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CACHETS 

Poésie extraỉte de Toiivrage intitulé : Tseng-koang lieou ts*ing sin-tsi 

if ít 'ẩ T*f M M kiue » 6 ’ p- 5 r° 

Le cachet ỉndỉviduel doit être apposé lorsque le pinceau est au repos 

Et appliquể d’un ỉort coup d epaule lorsque 1’écrit est terminể et la 
poésie achevée. 

Qu’on ne doute pas que, 1’écriture d’un auteur ne ?oit pas une preuve 
de sa sincérité ĩ (et quil soit besoin de l’authentifier encore par 
Vapposition d’un cachet). 

Servant aussỉ aux gểnểraux à marquer leurs nom et prểnom. 

Les cachets en cuivre, conservés jusqu’à la période Yen-Lieou (dy- 
nastie des Han) étaient déjà rares. 

Quand on parvienỊt à imiter les caractères mieou-tchoan, la calligra- 
phie est encore d’une plus grande perỉectỉon. 

Est-il donc si nểcessaire -d’employer pour la gravure des cachets un 
‘beau jade dont on vante les qualứés 

Alợrs quune simple pierre aux veinures nombreuses suỉHt à provoquer 
la plus vive sympathỉe ? 



Cher Monsieur DAUDIN, 


je viens de terminer la lechure de voire Iravail sur la sigillo- 
graphie chinoise. 

Beaucoup aimenl - les vieilles porcelaines des « Song » ei des 
« Ming » tandis que d'autres leur préfèrenl- les vieilles estampes. 
Les bronzes anHques des «Tcheou » et des « In » capHvent cerlaiins 
espril-s tandis que d'aulres se sonl' laissés attirer par de simples 
noyaux d'olives I 

Pour vous, mon cher Daudin, les cloches ef les tambours des 
« Chang » les plus auHienliques ne vous feraienl' pas même tour- 
ner la tête, mais silârt qu'à longue portée passe un timbre ou un 
cacheh vous les senfez à plusieurs lieues I 

Ceci dif simplemenf pour monirer la passion avec lequelle 
vous avez dũ fignoler ce travail pénible enlre tous car: ubi ama- 

tur non laboratur... 

Les dẻtails que vous nous donnez sur la t-echnique de cel- art 
sonh fort savan!-s el- 1'hisloire de quelques-uns esl- fort intéressanle, 
mais je vous avoue que toul- cela pour moi n'égale pas le plaisir 
que j'ai ẻprouvé en parcouranr le libellẻ de certains d'enlr'eux. 
Le furen|- de fameux hommes ceux qui fírenf graver de pareilles 
maximes sur ces blocs de cuivre, d'ívoire ; de bois ou de pierre 
de jade. 

3'aurais été heureux de ÌTOuver de plus longs dẻtails sur celui 
par exemple qui se proclame « l ; esclave-de-la-fleur». Vous auriez 
dũ nous dire si c'éfail leur parure ou leur parfum qui 1'avaieni' 
ainsi subjugué. 

Touf Chinois, erf effelv proclame la pivoine reine des fleurs. 
Son port majeshjeux eh son orgueil lúi ont valu ce tíhre. Pour moi 
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les fleurs de cannelier et d'orchidée me plaisertf d'avantage à 
cause de leur parfum dẻlicaf ef- vous savez que le parfum est à 
la fleur te que "le « 56X Dppeal » est à Ja femme I 

Tous ces détails pour moi si impoitants, vous les ovez lalssés 
dans 1'ơmbre, pour ne pas trcrp allonger VolTe trdVoil sans dautel 
Mais croyez bien que nul ne VOU5 paidonnếra đe nous-avoìr pas 
mieux présenté le «■ Saoùl comme un bambou I » Quel Ịoyeux 
conrtpagnon il devaif êlre celui-là et- comme il auraih été digne 
de tenir tête à Li-Pe ■! 

Le public qui vous lira -cómprendra sans peine que pour exẻ- 
cuter pareil travail vous avez dũ faire de nombreuses recherches. 
Les Chinois affirmenf- en effe|- que quiconque désire connailre 
le passé et- le prése^ doih au moins éhidier cinq chars de livres 

lls vonl- même jusqu'à affirmer que pour rẻussir une affaire, (1 
faul- d'abord interroger Irois vieillards íỆỈ ịpỊĨ P3 —L 

Je puis témoigner que vous avez éhjdié les cinq chars de 
livres consull-ẻ les trois vieillards. Quoique les jeunes gens d'au- 
iourdihui prét-endent que les vieillards soni- grondeurs, ceux que 
j'ai dans ma bibliolbèque, vous les avez trouvés comme moi fort 
joyeux I 

Cest - donc un livre de bonne foi que vous livrez au public. 
Vous avez drort à toute noire reconnaissance. 

Votre genre ne plaira peuh-êlre pas à tous en vertu de 
1'axiome chinois qui dit- que les boeufs n'ạpprécienỉ' pas les Kàr- 
monies du luth /T' Mais nul n'ignore qu'il esl" 

difficile à un seul # homme de saHsfaire les dẻsirs de le monde: 

— À =? K M- 

Dans rinlroducHon, vous osez dire que je vous ai prêté mon 
concours pour 1'exécuHon de volre travail. Laìssez-moi de mon 
côt-^ vous rappeler chặriltiblemenh que je n'ai pas manquẻ de 
vous dissuader de 1'enlreprendre I 3e Irôuvais en effet- l'effort 
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fourni hors de proportion avec le nombre de ledeurs qui pour- 
raienf vous lire, Vous vous êtes obsHné, tanl" mieux I 

El - maintenad en terminad, laissez-moi, comme touh vieux 
lettrẻ chinois qui se respede vous donner un conseil: II vauh mieux 
ne pas avoir de livres que de croire toul 1 ce qu'il y a dans les 
livresl m H n # $Ị§ lí- 


Saigon, le 18 Mai 1937, 




INTRODUCTION 


ưusage des sceaux remonte à la plus ỉiaute antiquitẻ: il 
est constaté chez ỉes Assyriens qui se servaient de cylindres 
en pierres précieuses, chez les Hébreux, chez les Egyptiens et 
chez ỉes races anciennes de ƯAsie. 

En Chine, la première mention de 1’emploi des cachets ap- 
paraĩt dans le Ki-Tchong-Choti 'Ị$L nt ĩto histoìre de ỉa 
dgnastie des Tcheou découverỉe en ỉa 2 e année de Tai-Kang 
des Tsin (281 ap. J. c .) dans la iombe de Siang-Wang des 
Wei ễỄ 3E que d'autreS prẻtendenl être celle de Ngan-Li- 
Wang ^ IU 3E* Cet ouvrage dont il ne reste plus que des 
Ịragments réunis dans ies lỉvres des Soei et des Tang (ppj íí 
m 1ỈL la jỄ0 et auquel il convient de ríatta- 

cher qu’un faible credit ỊIOUS apprẹnd que lorsque Tang 
de la dgnastie des Chùng ( 1767-112ă aư. s. c.) agant renversé 
Kié le dernier des Hia (2205-1767 av. 3, c.), convoqua les 
princes Ịeudataừes, il plaẹa le cachet impẻrial sur le trône 
de VEmpereur. 

PCus tard, Telatant les événements surùenus en la 29 e annẻe 
de Siang-kong (5íS av. /. c.), le Tso-Teh’oan dit: « Lorsque, 
de retour de Tcỉìou t>ù il élcùt allẻ assĩster aux ỉunérailles de 

ặr 

K’ang-Wang, le prince de Lou arrivá à Fang-Tch’eng, Wou- 
■ Tse lui fỉt porter par Kong-Ye une lettre scell4e 3 íầ dans 
laquelle il l’infprmait qùil ẩétaỉt emparẻ đe Pien ». 

A cette ẻpoque reculée de l’histoir&, les princes ỳèudataires 
portaient, en guise de cđchets, des tabỉetles de jade oứ choei- 
yu -jy (jades de bon augure) quỉ les accrệdilaient. Ces 
tablettes qui comprenaìent ỉes lablettes koei ỄỄ, les anneaux 
Ae jade pi JỊj|, les iablettes tch’ang SỆ, les tabletteí ts’ong 
ẻtaient empịoyées à Voccasion 'des cérémonies religieuses et 
des aưdiences à la Cour. Le Yi-Li m lịll ou « Cérémonial» 
fait sauoỉr que ces lablettes élaient attacbées par des cordoìis 
de soie *de couleur (£J, ĩrẵ ĨẼ, Ệí lii)* 
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11 esl égaỉement mentionnẻ dans le Tcheou-Li an oa 
« Rituel des Tcheoa » qu’aux portes et aux barrières, on se 
servait de fou-tsiẻ ^ plaquetle de bambou sẻparée en 
deux morceaux, Vun restant enlre les mains des of/ỉciers 
chargés da contrôle, ĩautre remỉs aux inlẻressés, morceaux 
qu’on pouvait rẻunir aax fỉns de conỊrontation. De mềme 
íoas ceux qai transportaient des denrẻés oa marchandises 
devaient être manis de tabletíes marquẻes da sceaa légal ou 
hi-tsié 51 ‘Ip. 

Les histoires des diffẻrentes dynasties noas indiqaent en- 
suite qu'en la 26 e année de son règne (221 av, J. c.), Tsỉn- 
Che-Hoang-Ti fit composer par son ministre Li-Se une 
inscription en caractères tch’oan qai fut gravée sur le jade 
mervedleax découvert aa V e siècle avant J. c. par un nommé 
Pien-Houo de Tcỉìou et présenté à plusieurs rois. Ce scepu, 
conna depuis les Tsìn soas le nom de « sceaa de transmis- 
sion de ưempire » 'Ịặậ [h)cỊ m et depuis les Soei soas celai de 
« sceaa da poavoir impérial conféré par le ciel » luT j|Ẹ 
se serait, d'après la tradỉtion, transmis de dgnastie en dynas- 
tie jusqu’en 936 oà il aurait disparu dans lincendie du Palais 
de Loyang. Les quatre reproduclions da sceaa de « Tsin- 
Che-Hoang-Ti ũgurant dans le « Kin-Che-Souo » (pl. /) pa- 
raissent pour Chavannes de pure fanỉaisie. *' 

Cest à partir de Tsin-Che-Hoang-Ti que la dẻnominatỉon 
de hi 2 fut réservée exclusivement hux sceaux impèriaux. 
Lorsque ITmpératrice Wou (68Í-70Í) arriva au pouuoir, elle 
changea le nom de hi en celai de pao ^ ; le nom de hi fut 
ensuite repris par Tchong-lsong lors de son avènement au 
trône (7 05); mais le nồm de pao fut de noaưeau adopté par 
VEmpereur Hiuan-Tsong, en la 6 e atmée de la période K ai- 
Yuen des Tang (718)- 

Le nombre des sceaux impériaux varia suivanĩ les dynas- 
lies; de 7 sous les 7s'in, ce chiffre passa à 9, sous le$ Han'(à 
la fln da 3 e siècle au. J. c .) el sous les Tang <(8 e sỉècle 'ap. 
J. c.). Sous les Song ( 10 e siècle ) ủ y en avait 13ỉ au dẻbut 
des Ming (15 e siècle): 17 et sous ĩempegeur Kịa-Tsing (dẠbut 
de 16 e siècle): 2A-. 
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Les «hi» êtạient primỉlỉvemenl en jade bỉanc; leur socle 
constitué par un carré aux dimensions imposantes rappelant 
ưautel destiné aux sacrifỉces en ĩhonneur du Ciel et de la 
Terre étaií surmontẻ de dragons unicornes , de ỉigres ou tor- 
tues. Considérẻs par tous comme linsigne du mandat eonfẻré 
à VEmpereur par le Ciel, les hi étaient vouẻs à une profonde 
vénẻration ; lorsquils élaient égarés ou dérobés, ils auraient 
mềme donné lieu à des phénomènes surnaiurels. 

Depuis ĨEmpereur jusqu'au ts’in-wang IPỈ 3Ĩ (prince de 
í r ' classe), les hauts dignitaires se servaient de hi òu pao; ỏ 
parlir du kiun-wang £ (prince de 2 e classe), les fonc- 
tionnaires supérieurs avaient droit aux yin pp, cachets de 
forme carrée, mais de dimensions pỉus modestes que les hi 
ou pao. 

Suivant le grade du iitulaire, les yin ẻtaient d’or, d’argent 
ou de cuivre , aưec des cordons violels, verts, noirs ou jaunes 
et des poignées en forme de tortue, de ỉigre et même dépour- 
vues de tout motif ornemental. 

Les Koan-fang Ịf|Ị] §ỈJ de forme rectangulaire, mesurant 
environ 10 % X 6 %, étaient attribuẻs aux vice-rois, gouver- 
neurs.provinciaux, délégués impériaux, généraux et colonels. 
Quant aux cachets dỉts Tou-ki ỊỊịỊ ẵ?, T’iao-ki 
Kien-ki Ềt - f2» ét&ient réserués aux fonctionnaires d'un 
rang moins éleoé. 

En dehors de ces dỉvers sceaux mandarinaux, il existe des 
cachets individuels, dits se-yin pp ou siao-yin /J> £p, 
porlant généralement inscrils les noms, prênoms et fonciion 
de leur titulaỉre eỉ des t’pu-tchang m ÌỆl ou « cachets pour 
tableaux et lỉvres » HỊ ‘lí, pọrtant des noms de cabinets d'é~ 
ịude, des formulee proverbiales et des vers tirés des classiques. 
Ces sceaux Ịaits de matières diverseị: jade, cuiure, pierre, 
põrcelaine, ivoire, corne, racine de bambou, elc., sont revêtus 
d'inscriptìons en caraclères tch’oan présenlant des formes 
extrềmement variées. Ainsi, la sìgillographie chinoise Se rat- 
tachầ d’une part à Vatthéologie , en ce spns qùelle contribue 
à Ịournir des précỉsions sur les anciens titres mandarinausọ 



qui ne nous ont pas ẻtẻ rẻoẻlẻs par Ihistoire, d.’autre part à 
la caỉligraphie qui, assimilée à la peỉnture, appartieht au 
domaine de ưart et enfỉn à la littérature en raison des allu- 
sionắ subtiles, des vers délicats tirés des anciens poètes, des 
formules morales que renferment les inscriplions sigiỉlaires. 

Ả ces divers points de vue, la sigillographie chinoise mérite 
d’ềlre étudiée. Or, jusqu'à présent, on ne possède en Europe 
que de simples notices sur pỉusỉeurs cachets de minislres et 
d’enlpereurs et sur le sceau de transmission de ĩempire. Au- 
cun travail d'ensemble n’a encorê étẻ réalisé. C’est ce qui m’a 
poussé à recueillir, tant dans les revues et journaux chinois 
que dam les histoires dgnastiquès et ouvrages littéraires, des 
documents dont je me borne à présenter la traduction en y 
apporlant des noịes et commentaires, 

Si mes recherches sur la sigillographie chinoise ont ẻtéus- 
sez f.'ruclueuses, par contre je nai trouvé, dans ỉes ouvrages 
chinois relatifs à Vhisloỉre d’Annam et les rares documents 
en caractères chinois conservés encore dans les archives de 
la Cochinchine que peu de renseignemenỉs sur les anciens 
cachets mandarinaux annamiles. Je m'en excuse, en formu- 
lant ưespoir que d’autres poursuivront avec fruit le travail 
que f ai entrepris. 

Pour agrémenler cette ẻtude, ỉl mìa paru intéressant de 
donner la reproduction dè cachets ậ, formules poéỉiques et 
morales écrites suivant divers ìgpes de caractères tch’oan, les- 
quels ont ẻté reconstừués en caractères modernes et traduits. 

En lerminant, je liem à exprimer toule ma reconnaissance 
à Monsieur Maurice Verdeille qui a bien voulu m’apporter 
son précieux concours dans l’élaboration de ce travail et 
m’ouvrỉr toutes grandes les portes de son imporlanie biblỉo- 
thèque chinoise, 

Tadresse également tous mes remeĩciemẻnls à Tđonsỉeur Tô- 
Ticrí, atiachè au Bureau de la Presse du Gouvernement de 
la Cochinchine, pour ĩaide qu’il m’a prodiguée dans le 
dẻchiffrement des caraclères « tch’oan », 
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Généralités 

sur les Cachets anciens 

PAR HOANG-PMN-HONG 

Elude parue dans le «Tong-Fang-Ts'a-Tche» ĨỆÍ $1 licii 
(The Eastern Miscellany) de Shanghai 

Vol. XXVII, N° 2-25 Ịanứ. 1930, pp. 71-78 


RAISONS ESSENTIELLES DE LA MÉTAMORPHOSE 
DES CARACTÈRES 

1« Représentatựs .— Sceaux đes dynasties Hia (2205-1766) Chang 
(1766-1122), Tcheou Jj§Ị (1122-255), Ts’in (255-206) à ẻcriture 
lìgurative ou symbolique; 

2» De forme bừarre. — Caractères de même type que les anciens 
tcheou m la plupart indẻchiHrables; 

3° Siao-tchonn /]n — Prẻsentant beaucoup d’analogie avec 

1’écriture dite Yu-tchou-iven ^ «bâtonnets de jade», sous 

les dynasties Tcbeou J|jỊ et Ts’in lH J 

4° Mieou-tchoan nn ||£. — Cachets personnels de fonctionnaires, 
sous les dynasties Han (206 av. J. c. - 221 ap. J. c.) et Wei 
(220-265) et sceaux de 1’époque Wang-Mang ^ (9-23). 

Dans la haute aatiquitẻ, 1’écriture se composait de desslns 
® ẩ ou symboles ^ Jesquels donnèrent naissance 
aux caractères''^ ^ qui dnirent par se transfofrmer en 
*kou-tcheou> 'Ế' in* tckoan ^ et li |;Ệ\ 

T)’après les inscriptions sur cloches et trẻDÌeds et les 
gravures sur stèles, on peut se rendre compte qu’à rorigine, 
il y avait fusion complète éntre rẻcriture et le dessin et 
que-ce n’est qu’à la ịongue que ces deux ẻlẻments se sẻ- 
parèrent; il est d’ailleurs fạcile de "retrouver la forme 
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primitive des caractères à travers le dẻdale des graphies 
employẻes. 

Les caractères les plus embrouillés sont ceux des anciens 
cachets, dont les « cachets à idéogrammes 

pp oữrent actuellement une très grande variẻté ; on les 
dẻsigne par leur forme sous le nom de « cachets à images® 
^ pp et par leur emploi sous celui de « cachets pour 
fermeture à la cire » ÍỊÌI pp ỉ en réalitẻ, ces cachets qui 
servaient ordinairement dans rantiquitẻ à cacheter la cor- 
respondance à 1’argile et que les siècles suivants trouvèrent 
plus commođe d’ađapter à la cire, n’offraient à rorigine 
aucune distinction entre le dessin et rẻcriture. 

Quant aux cachets à idéogrammes, il est exact de leur 
donner le nom de cccachets à images», puisqu'ils reprẻsen- 
tent des dragons, phẻnix, tigres, rhinocéros, chiens, che- 
vaux, ainsỉ que des hommes et animaux, poỉssons et oiseaux, 
en train de voler ou de nager, à ĩétat de mouvement ou 
de repos, tous enfin dans dès attitudes diífẻrenteg; de tous 
ces dessins se dégagent une forte expression de sincérité 
et une extrême vivacitẻ d’allure, rappelant en tous points 
la variẻté de gravures sur métaux des Tcheou et les dessins 
sur stèles des Han. Parmi ces obịets^dont on ne saurait 
prẻciser 1’époque, les plus anciens remonteraient à la pé- 
riode des Trois Dynasties ainsi que le spẻciũe cette phrase 
tirẻe de la correspondance ẻchangẻe entre Tchen-Fou-Tchai 
w ^ et Wang-Lien-Cheng ĩ. lót ÍẼĨ • « Les cachets 
reprẻsentatifs ronds datent sinon des Hia 3J> du moins des 
Chan ĩ§j » (Cf. Fig. N° 3). II est permis de tecroire, cepen- 
dant on ne sauraií que taxer d’erronée l’opĩnion.-d’après la- 
quelle les Anciens attribuaient r«ẻcriture dragon»§! 
_ t 

(1) ]||[ ^ Long-chouí Type d’écriture crẻẻ en souvenir de la 
capture par Fou-Hi d’uR dragon extraorđinaire, événement consi- 
dẻrẽ comme nn heureux présage. Gf. Perny — Langue écrite p. 47. 
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et r« écriiure tigre (!) à quelque intervention mira- 

culeuse des gẻnies antiques. 

Quant aux caractères chou ® et «tchoan forme 
oiseaux» ^ lesquels prẻsentent une structure 

rẻgulière et un style parfait, on les rencontre en gẻnẻral 
sur les anciens cachets. On suppose que ces ẻcritures sont 
postérieures à 1’époque des Han Occidentaux (206 av. J. c.- 
25 ap. J. c.); tout ce qu’on peut affirmer, c’est qu’elles sont 
des variantes des mieou-tchoan n§ et non pas des 

écritures idẻographiques datant des Trois Dynasties. 

Ainsi que l'affirment les Anciens, il y avait, à 1’époque 
des Trois Dynasties, des cachets dont rẻcriture offre parfois 
une certaine analogie avec celle fìgurant sur les carapaces 


(1) ^ Hou-chou: Type d’écriture crẻé par Che-Yi 

à rẻpoque de Tcheou-Wen-Wang J|jỊ père de Wou-Wang 

ĩ£ 3 : (1122-1115). 

(2) ^ Chou-chou: Une des huit íormes de Kou-ichoan ‘Ĩ^J 
ainsi appelẻe du faỉt qu’elle ẻtait employẻe sur les armes. Dans 
le Yu : Hai 3L ỶỆ-, il est dit: Dans 1’antiquité, les fonctionnaires 
civils notaỉent ce dont ils voulaient conserver le souvenir, sur la 
tablette courbée hoa ^; les íonctionnaires militaires ẻcrivaient 
sur des bâtons de combat 4^. Cf. Perny—Langue écrite p. 67. 

(3) ,Ịĩ5j 55 ^ Niao-tchoan: Type de tchoan antique ressemblant ằ 
des traces de pattes d’oiseau et qui, ( selon la tradition, aurait eu 
pour auteur Tsang-Kie, ministre de 1’Empereur Hoang-Ti (2697-2597). 

(4) ;||Ị Mieou-tchoan: La cinquième des six formes d’écriture 

crẻẻs pat 1’usurpateur Wang-Mang (9-23 ap. J. c.), à savoir: 
"tì 3C Kou-wen (Caractères antiques comme ceux des livres décou- 
verts dans le mur de la maison de Conĩucius); -Ệị Ki-tseu (ca- 
ractères exceptionnels entremêlés avec les prẻcédents); 
Tchoan-chou (caráctères pour sceaux); Li-chon ^caractèVes 

pour sceaux, de forme carrée); lỆI Miẹou-tchoan (caractères 
pour textes offlciels); J|ị§ Tch’ong-chou Xcaractères en fornie de, 
reptiles). — Toutes ces íormes sont employées en sigillographie*«jÉf|j# 

* -4 
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et os provenant de la capitále K’iu des Yin j§Jỉ Ịĩt Ep il* 
ou celle ũgurant sur les vases mẻtalliques des Tcheou 
Mỉ JỈ£ dỉ? En tout cas, l’usage des sceaux IU ẸỊ]> 
qui remonte à la plus haute antiquitẻ, fut très répandu à 
la fin des Tcheou (Cf. Fig. N° 2). 

Les anciens tcheou parvenus jusqu’à nous ne sont pour 
la plupart que des caractères de 1’époque des Six prin- 
cipautẻs IU Comme, par suite du déséquĩlibre qui 
rẻgnait alors, chacune de celles-ci possẻdait une écriture 
dont les caractères diíTérents revêtaient des formes extraor- 
dinaires, les seigneurs ĩẻodaux, considẻrant ces variẻtẻs 
d’ẻcriture comme nuisibles à eux-mêmes, pratiquèrent la 
destruction complète de ces ouvrages, destruction à laquelle 
succẻda 1’incendie provoquẻ par les Ts’in §Ệ§ et qui avait 
pour but d’assurer runiũcation de la langue. 

II en rẻsulta que les ẻtudiants ne peuvent admirer le 
%Kou-wen "Ểí et le Tcheou-iven f§ị qne grâce 


(1) )§3ị ỈỊlịi Ep 'Pl Yin-k’iu kia-kou : ]§jj est la capitale des Yin 

H3I; à partir du règne de Ho-Tan-Kia ỊữỊ' ^ (1534-1526 av. J. c.) ; 
1’emplacement de cette capitale se trouve à cinq li au Nord-Ouest 
dela ville actuelle de Ngan-Yang ^ m^au Honan. En 1899, on dẻ- 
cọuvrit à cet endrnit des carapaces de tortue et des os de boeuf por- 
tant des inscriptions dont 1’ẻcriture se rapproche assez du kou-ỉcheou 
ì*ĩf§> alias ta-tehoan ỆỆr, inventẻ par Tcheou m, Ministre de 
Siuen-Wang j|[ (827-783 av. J. c.) des Tcheou. Voir à ce sujet 

« Recherclies sur les os du Honan et quelques caractères de 1’ẻcri- 
ture ancienue » par Tchang-Fong, plris 1925. 

(2) j|jỊ ỊỆ ^ Tcheoa kin-yi-kij Vases en bronze qui conte- , 
naient des oữrandes ou des liqueurs pendant la cẻrémònie rituelle 
dans le temple ancestral des Tcheou. 

(3) HỊ Lou-Kouo: Nom sous lequel étaỉent dẻsignées les six 
principautẻs situẻes à l’Est de Han-Kou (Honan), à savoir: Tch’ou, 
Ts’i, Yen, Han, Wei et Tchao à 1’époque diíe « des Royaumes (ữm- 
battants 0, 3« sièclẹ ay. J. c. 
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au Chouo-iven de Hiu nìr 3 C' Pârmi les carac- 
tères bizarres des Trois Dynasties 3 laissẻs à la pos- 
térité, les plus nombreux, en dehors de ceux íìgurant sur 
le Livre des Annales trouvẻ dans le mur de Confucius ^ 
^ se rencontrent sur les auciens cachets. Qu’ils soient 
rouges ou bỉancs, qu’ils datent de loin ou de près, ces 
caractères présentent des modiĐications de forme et des 
variẻtẻs de composition qui ne les rendent guère faciles 
à comprendre. 

D’ailleurs, comme ceux qui se sont autrefois livrẻs- à 
des discussỉons sur les mẻtaux et les pierres se sont abste- 
nus de faire mention des anciens cachets, plaẹant gẻnérale- 
ment ceux-ci en dehors des objets cultuels pỀ du fait 
qu’ils voulaient ẻviter de parler sur un sujet douteux, bien 
rares sont les criptographes qui peuvent dẻchiữrer ces 
ẻcritures. 

Sous les dynasties des Tcheou ^|Ị et des Ts’in §f§, l*ẻcri-ị 
ture se transíorma de kou-tcheou “Ẻ* m en siao-tchoan 
/J' qu’on rencontre souvent sur les petits cachets à 
« cạractères blancs» ^ (gravẻs en creux) des anciennes 
dynasties et dont la forme, fantaisiste et bizarre, rappelle 

parfois rẻcriture li HỆ; des Han ịf|. 

* 

D’après le Recueil de cachets de Tchen-Lou-Tchai |5Ệ 
st *ễỆì les cachets de 1’ẻpoque Tcheọu-Ts’in qui se distin- 
guent des anciens cachets à caractères bizarres, constituent 
une variẻtẻ dans laquelle il pourrait s’en trouver du dẻbut 
de ỉa dynastie des Han Occidentaux. 


(1) Hj|f )U Pi-king ĩ En 213 avant J. c. le Premier Empereur des 
T«in, Tsin Che Hoang-Ti, ordonna 1’incendie des livres confucianis- 
tes. En 140 av. J. c., certains king íurent découverts par 
Kong, Prince de Lou, dans le creux d’un mur de l’ancienne maison 
de Confucius qu’il íaisait abattre; d’où le nom de Pi-king appliquẻ 
au Chang-chou 'fpjy ^ ồu Livre des AnnalẹSi cí. pẻtillon' Àllu^ions 
Litt. p. 184. 
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En eữet, rẻcrỉture des anciens cachets qui varie à chaque 
dynastie, n’a jamais subi tant de variations qu’à 1’époque 
Sin-Mang Ệĩ 

Les sceaux offìciels 'ị=f PỊ] aussi bien que les cachets pri- 
vés des Han Orientaux, comportant parfois une inscription 
en cinq caraclères et connus par les Modernes sous le nom 
dẹ Mang-Yin ^ ỂỊJ (Cf. Fig. N° í), possèdent des carac- 
tères horizontaux et droits, qui ont perdu peu à peu les 
caractẻristiques des kou-tcheou ‘Ế’ Hi’ Depuis les dynasties 
Song et Yuen, les cryptographes désignent sous le nom 
de mieou-tchoan $|r ^ les caractères ũgurant sur les an- 
ciens cachets ofíìciels et privẻs des Han Orientaux ainsi 
que sur les sceaux des Ts’in iH Uf, reprẻsentẻs par la va- 
riété de petits cachets à neuf caractères des Ts’in mentioBr 
née dans le « Recueil de cachets de Kou » im ^ • 

Actuellement on prouve, d’après rẻcriture, que les ca- 
chets en question appartiennent aux Han Orientaux et non 
aux Ts’in. 

Pendant les Six dynasties sì sous les Tang )j|f et les 
Song 5Ĩ;> la calligraphie tomba en dẻcádence, du fait qụe les 
calligraphes dẻformèrent les caractères à leur guise et com- 
mirent des erreurs formidables. 

A la suite des nombreuses découvertes d’anciens ca- 
chets des Trois Dynasties ^ 'ítl. desTcheou Jj§Ị et des Ts’in 
eíĩectuées sous les règnes de Hien-Fong IU et de 
Tqng-Tche ỊrỊ 7p (1851-1874), une foule de recueils íurent 
publiés ả ce sujet, Comme on avait relevẻ les diíĩẻrentes 
formes de tcheou m et de tch’oan ỆỆc à caractères bizar- 
res en kou-wen ÌẺĨ on en composa ưh ouỵrage dans 
lequel Kao-Nan-Tchen tìỊ) ]ỆĨ HK place les ancỉens cachels 
à caraclères bizarres au-dessus des cachets offíciels et 
privés. 

Wou-Kia-Tchai ^ ^ ^ a rẻdigẻ iin appendice sur^les 
auciens tcheou m dans lequel il a commencé à recueỉl- 
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lir les caractères dits kou-p'ĩ-wen ‘Ểĩ ^ ~$c ^ỉd*autre 
part, les archéologues se sont consacrẻs, tour à tour, à 
ces travaux de criptologie ; quant à moi. j’ai rassemblẻ 
de nombreuses empreintes de cachets anciens et collec- 
tionnẻ un millier de caractères bizarres, pouí la plupart 
inédits, que je me propose de faire éditer pour éviter qu’ils 
soient dispersés. C’est ainsi que, par les cachets des chefs 
Ỷ0 des Huns obtenus autreíois, j’ai pu acquẻrir la 
preuve que rẻcriture des Huns sous les anciennes dynasties 
était analogue à celle d’avant les Ts’in §Ệ§. 

Dans les « Notes sur les cachets de jade appartenant aux 
chefs des Huns », laissées par Wang-Tsing-Ngan 

Kouo-Wei ĩ §§í ^ IU $fi de Hai-Ning ỈỈỆ (2), il est dit: 

„ « Ces cachets, conservés par un certain Hoang im de 
Hoan (3), ressemblent, tanl par lenr forme que par leur 
ẻcriture, aux koa-p’ĩ ~ỄÍ d’avant les Ts’in ill et doi- 
vent appartenir à la pẻriode comprise entre 1’ẻpoque 
des Tchan-Kouo HỆ IU et les dynasties Ts’in §Ệ§ et 
Han ịH. 

Ceux qui gouvernaient les Six Principautẻs IU s’appe- 
laiẹat tous Siang-pan $3 ; la principautẻ de Ts’in 

possédait la lance du Siang-pan Liu-Pou-Wei ẼI 'T' -ỄpLỈ 
celle de Wei, 1’épée.du Siang-pan Kien-Sin-Heou fff 
De ces considérations, on en déduit qu’il en ẻtait de même 
chez les Huns. 

Si les historiens ont donnẻ à certains chefs les noms 
de Siang-Kouo ^0 DcỊ ^ et de Tou-Wei 1$ HỶ (6), par 


(1) Voir note.1, p. 19. 

(2) Ảctuellement district de Ts’ien-Tang au Tche-Kiang. 

(3) Ancien nom de Ngan - k’ing - Foụ "U Hn J^f, capitale du 
Ngan-hoei. 

(4) Epoque deẳ royaumes combattants, 23« année du règnedeWei- 
Lie-Wang ]|ị£ ^lj de la dynasỉie des Tcheou Jj§Ị, 403 av. J. c, 

,(JS) Désignation épistolaire d’un ^ ^ Grand Secrétaire. 

(6) Capitaine ou commandant sous les Han. 
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contre, au point de vue du systèrae mandarinal des Huns 
exposẻ dans les « Annales des Huns » / ậr| ỹll 'ÍH» ils n’ont 
mentionné que les 24 chefs placẻs sous les ordres des Tso- 
hìen-mang et Yeou-hien-wang ýỉ. ^Ềĩ 3E ơ) sans indi- 
quer leur chef suprêrae 0 et ont déclarẻ en outre que 
chacun de ces 24 cheís avait sous ses ordres dés Ts’ien- 
tchang Jf^ (Chefs de mille hommes), des Pe-tchang 
]Ẽf (Chefs de cent hommes), des Che-tchang "t' ^ 
(Cbefs de dix hommes), Pei-siao-wang ặiệ. /Ị' Fong-tou- 
wei ịị Ít, Tang-hou-ỉsie-kiu 'la JẼL tặc- 

Dans les livres des Han ỈU on ne trouve pas, à la 
suite du caractère siang, le caractère fong. — Le 
terme ịIỶ siang ịong devait être synonyme de $ẼỈ 
siang-pan puisque, dans rantiquitẻ, les caractères ^ 
pan et fong se ressemblaient tant au point de Yue de la 
forme que de la phonẻtique, et que, si l’on a remplacẻ 
siang*XỊ&v Ịong ề ce fut pour éviter d’employer le nom 
de 1’Empereur Kao-Ti tl-ĩ 

9 * 

Cependant, il est dit dans les « Annales des Huns » que 
le SỉartỊỊ fong $3 était un ministre venant après le 
Tso-hien-i»ang iÊ ÍR £ ou le Yeou-hien- ivang ỹỆẳ 
3E- Les princes des Huns possẻdaient cbacun un fief 
comme les princes des Han; le prẽmier Ministre des 
Huns ẻquivalait au premier Ministre d’une principautẻ. Ce 
Siang-pan des Huns cboỉsi par lố prince lui-même 

(e^ non nommé par le roi) ressemblait quelque peu au 
Tcheng-siang 7Ĩ5 ^ des Han. 

Parmi les ,objets lẻguẻs par les Huns, on n’a pu trouver, 
au cours des siècles, qua le sceau offìcieỊ- accordé aux 


(1) ^ jf^ 3E • tit re de noblesse des Huns i prince barbare,: 

Ềiiílĩ=il 

(2) ỵỉi : Grand Conseiller sous ỉes Ts’in et les Han. Cette 
charge était la plus importante de 1’Etat J lfes grands Conseilleỉ^ se 
trouvaient à la tête du Gouvernementr 
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Huns par les Han, sceau dont la íorme et rẻcriture de- 
vaient être identiques à celles des sceaux des Han. Or, ce 
sceau qui semble le plus antique, ayant ẻtẻ crẻẻ par les 
Huns eux-mêmes, d’après la mệme forme et la même ẻcri- 
ture que celles employées à 1’ẻpoque d’avant les Ts’in, on 
peut en conclure que, bien que la langue des Huns fut 
diíTẻrente de la langue chinoỉse, les Huns ne se sont jamais 
constitué un système d’ẻcriture. (Cf. Koan-T’ang-Chou-Lin 

li g m 

-9- 

PREUVES AUTHENTIQUES 
DE L’EMPLOI DE CERTAINS TERMES 

í) au point de v ụe parure: 

3^ choei-yìỉ : tablettes de jade données aux princes 

íeuđataires à titre d’investiture. 
ập • fou-tsié : tablettes en deux parties, servant de 
marque de créance (tally). 

ĨIỊĨ ; hi-ying : sceau. 

m " k’ang-mao : objet de partire íabriqué un jouríaste. 

2 ) au point de uue fermeture des plis: 

ÍM • fong-nỉ : íermeture à 1’argile. 

ỷỆ. ỊỊịH : jong-la : íermetuíe à la cire. 
nS • tchou-kỉ • : empreinte rouge. 

m mei-ki : empreinte noire. 

Les Anciens considéraient le jade comme un symbole de 
sincéritẻ que les gens portaient au cours de leurs entrevueí, 
d’où l’expression : choei-yã ĩffij 3£ «tablette de jarde 

pour ìnvestiture», laquelle, affìrmait-?>n,’ ỉnspirait con- 
fiance en tant*que « tally ». 

- # - 

11) Cf. Tse-Yuen. Choeí-yu: On déslgne sous ce terme les 

cinq sortes de tablettes de jade portées par les princes feudataires: 

ẼỈẳ Hoan-koeì (tablette longitudinale sur laquelle ẻtaient reprẻ- 
sentées deux colonnesl I 'ịH' Chen-koei (tablette ìongitudinàie 
sur tequelle ẻtait repréátentẻ un homme se tenant droit )5 j|i| 
Kong-koei (tablette longitudinale sur laquelle étail reprềsentẻ UCỊ 
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Dans ỉa glose de Toan Ị=J^ Bgurant dans le Chouo-wen 
3C de Hiu, se trouve cette remarque : « Choei Ĩ$J est un 
terme gẻnéral sous lequel on désigné les tablettes koei 
les anneaux de jade, pi les tablettes tclỉang ĨỆ. les 
tablettes is'ong objets qui, depuis 1’Empereur jus- 
qu’au dernier de ses sujet«, étaient employẻs aussi bien à 
l’occasion des cérẻmonies religieúses que des réceptions 
à la Cour ». 

Le Chouo-Weii de Hiu dit encore: «3$jj ỵx 3L 'ín‘ 
Le mot choei sert à dẻsigner une tablette de jade qui cons- 
titue un gage de conũance » — et aussi: « Le caractère p, 
ancienne forme de 'Ip tsié, (1) est synonyme de tablette 
de jade destinẻe à inspirer conũance ». 11 y est men- 


homme incliné); u Kou-pi (tablette annulaire portant des épis); 
y|Ịj IU? P’ou-pi (tablette annulaire portant des joncs) — I-Li 011 
jịl||) = ^=1 ị|JỊ[: les tablettes des princes feudataires 

ẻtaient oruées de cordons de soie de couleur. Cf. Tcheou-Li par 
Biot. Livre XVIII, p. 431-432 et Liv. XLII, p. 519-520. 

JỊjịj Choei signitìe titre de garantie. C’étaient des tablettes de 

pierre précieuse portant le sceau ỉmpérial. Les Tien-choei des 

Tcheou correspondaient au Foa-si-lang ou garde des sceaux impé- 

riaux sous les Han. c/. Tcheou-LỈ par Bỉot. Livre XVII, p: 400. Note. 

’ c 

Cf. op. cỉt. p. 48Í: JỊj£ Choei désigne les tablettes précieuses que 
tiennent ceux qui visitent 1’Empereur. Ki désigne les vases et 
objets qui servent à rendre hommage aux esprits. Les tablettes 
J>rẻcieuses sont des signes de créance, des gages đe sincérilé. Les 
ornements d’étiquette désignent les cordons brodés qui sont d’éti- 
qíiette avec ces tablettes. Voyez le dictionnaire de K’ang-Hi aux 
caractères et =ỆỊÍị. II s’agit des cordons garnis de pierre de jade 
qui pendent des^deux côtẻs du bonnet. 

(1) Voir note 1, p. Ỉ8 Sur le tsié, cf. Tcheou-li: 

Fou-Tsiẻ. Etymologie : réunir; noeud de bam- 

bou = Objet servant à inspirer coníìance. Autreíois, on se servait 
d’un noeud de bambou íendu en deux partỉes đont chacun đes cor- 
respondants gardait une partỉe. Quand ỉ’un deùx voulait fai^e par- 
venir uue nouvelle urgente à 1’aútre, il la gravait sur le morceau de 
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tỉonnẻ par ailleurs: pp ỉẫ \ầ -ilì « Le yin est uri 

objet de créance que tenaient à la main les ofũciels ». 


bambou qu’il avait et 1’envoyait à son correspondant. Gelui-ci prenait 
le morceau et y appliquait le sien. S’il y avait adaptation parĩaite, 
il pouvait avoir coníỉance. De nos jours, les cachets pp ser- 
vent au même usage. Dans le Chou-king íỊS au chapitre ỊlH 

|n> il y a ce passage : ỊE A íl /j> Ẽ in ° 

véritables hommes de bien ỉnspiraient plus de conbance que les 
cachets pp des petits mandarins#.— ^j|j 

■t B m -êr. 0. ÍS m (f m * 4 Ẻ,# «m 2. 

« D’après le système ađministratư des Han, on prenait des morceaux 
de bambou longs de six pouces qu ’011 fendait et dout on réunissait 
fes parties; on employait un poinẹon en fer pour graver les ordres 
dS 1’Empereur sur ces parties de bambou qu’on conữait ensuite aux 
ambassađeurs pour la proxnulgation et 1’exécution de ces ordres.— 

ct Tcheoa-Li gk ir 'J' é A * a % T 2. X '&} w 

B m ÍÈ m ; ± B ự Á15 ; ỉf m JĨ H fp; f & 
& ® £°» ỈS JS Ế tri; tì ii m é ®. ss f ị ffl 

« ®.ìt Ẻ %8 

Les agents d’exécutỉon du Ministère de la Justice dẻtenaiení six 
sortes de tablettès pour la promulgation des ordres đans 1’Empire: 
en pays de montagnes, on se servait de ỉablettes à bgure de tigre; 
en pays de plaines, de tíblettes à Sgure d’hơmme; en pays de ỉacs, 
de tablettes à figure de dragon, toutes faites en métal. Sur les rouỉes 
et les chemins, on se servait de tablettes portant un fanion; aux 
portes et anx Ịronlières, de íablettes à contreparlie ; sur les places 
pubỉiques, de tablettes tubulaires, toutes faites en bambou, 

. r® « m ỉn 4- g Ạ trir ia <& ttJ m m 
m » w * R “ t° n. ầ Ị é Ạ £* i 

» m tikit « n»* * m m° Ti w 2.0 

Les ỉablettes à contrepartie, pe sont comme aujourd’huỉ, đanấ les 
paìais, les labỉettes des mandarins. Les tablettes des Han, en bam- 
bou, avaient un pied deux pouces de Tong; on y traẹait ấ 1’aide d’un 
instrument en fer des caractẻres qui servaient à rappeler l’âge, le 
nom^et l’affaire dè 1’intẻressẻ. Eỉles ẻtạient suspendues à la porte 
du Palais. Si, à la confrontation de ces pièces, blles s’adaptaient, 
alors on les acceptait. 
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La glose de Toan dit: « Par le terme de Tche-tch'eng 
^ on entend tous les officiels (ceux qui détiennent le 
pouvoir ađministratif). 

Dáns le Tcheou-Li, il est dit au sujet du ((Prẻposẻ aux 
tablettes du sceau » |Ịj5 (1): « Le fonctionnaire chargẻ 
des marchandises et du trésor se sert d’un hi-isỉé m 
'Ip »(2). Et suivant une note de Tchen : « Le fonctionnaire 
chargẻ des marchandises et du trẻsolr s’appelle ((Prévôt 
du marché píj Tíĩ »(3). Toutes les tablettes de crẻance 
'in portẻes par les fonctionnaires s’appelaient ỵin pp et 
dans 1’antiquỉtẻ, on désignait sous le nom de hi aussi 
bien les cachets des supẻrieurs que ceux des inférieurs. 

Le Chouo-Wen de Hiu dit aussỉ: «Le hi m est ce dợnt 
on se servait comme marque de propriẻté d’un lieu ». 


(1) địê / |ịị5 Tchang-Tsié = Prềposé aux tabletles du sceau oa passe - 
ports (tchang-tsié). II est chargé de garder les tablettes au sceau de 
1’éỉat et đistingue leurs usages pour aider à la ỉransmission des ordres 
de 1’Eiupereur. 

N. B.— Quanđ le souverain a un ordre à transmettre, le prẻposé 
aux tableỉtes đu sceau donne au déléguẻ la tablette qui convỉent à 
cet ordre. Celui-ci la prend pour faire foi de B sa mission. Cf. Tcheou-Li 
par Biot. Tome I, Lĩvre XIV, p. 333. 

(2) 10 Hi-tsỉè — C’étaient des tablettes au sceau impẻrial, telles 
queles Teou-kien-fong du temps des Han, de forme carrée et portant 
en haut 1’empreinte du sceáu; 1’écriture était à 1’intẻrieur de ce carré. 
Ces tablettes dti permis servaient pour la circulation des marchan- 
dises. Les denrées sortaient du royautne impérial avec les tablettes 
délivrées par le prévôt du marchẻ de la capitale et y entraient avec 
les tablettes dẻlivrées par les prévôts des marchés établis dans les 
royaumes ĩeudataires. Dans l’un etl’autre cas, elles passaient parles 
barrières du royaume, les portes de la ville. Cf. Tcheou-Li par Biot. 
Tome I, Livre XIV, p. 314, Note 2. 

(3) ■p] Se-Che. Préoôt du marché = II fait circuler íes denrées 
et marchanđỉses; avec les tablettes marquẻes du sceau légab il les 
fait sortir, il les faít entrer. Cf. Tcbeou-Li pai' Biot. Tome I, LÍvre 
XIV, p. 314, § 10. 
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Les caractères yin et hi actuels et anciens, à 1’époque 
aatérieure aux Ts’in et au Han, étaient ẻcrits ^ ou ỈẠ 
d’a^près le radical i ou ỹỊv ẻtant la forme abrẻgẻe de 

Les caractères '|p, £p» ont à peu près la même si- 
gniíìcation. 

Sờus la dynàstie des Tsi Tse-Liang roị 

de King-Ling ^ réunit en un seul les types d’ẻcri“ 


(1) Dans Son étudesur «Un sceau de Tsiang-K’iu, p. 269 et 281, 
M. Vissière signale 1’inexistence du caractère au su J et duquel il 
se livre à une foule d’hypothèses. Ge caraclểre ne se trouve en effet 
ni dans le dictionnaỉre đe K’ang-Hi, ni dans le Pei-wen-yun-fou, ni 
dass le Chouo-Wen. 

En rechereliant, dans ce dernier ouvrage, rẻtymologie du caractère 
pp yin, primitivement écrit sous la íorme on remarque qu’il se 
compose de deux élẻments: CTT — tchao, griíĩes, ongles et 
áncienne forme de p, section droite d’une tablette qui đevait con- 
corder avec une section gauche pour former le caractère 

f*ì=w. correspondant au moderne ^ỊJ. La graphie antique du 
gin, représente donc une main tenant la moitiẻ droite d’une tablette, 
analogue à 1’actuel koan-ỷang nn qui n’est autre que la moitiẻ 
d’nn hì 

Or il est curieux de constater que le caractère qui se rapproche 
le plus du caractère inexistant est le caractère précisément 
formẻ de la clef du « métal» et de 1’Ểlẻment « griíĩe ». Ce caractère 
figure dans le dictionnaire de K’ang-Hi, avec la prononciation p’ĩ et 
le sens de «tailler le bois pour faire des ustensiles » 

Ces ustensiles comprenaient vraisembỉabỉement les cachets 
quỉ, primitivemen^ étaient faits en bois. La déíormation du caractère 
ỆJ^ en ^ s’eXplique très bién si l’on admet que les scribes aient 
ẻcrit par erreur le caractère en faisant remonter lẻgèrement le 
trait Central de l’ẻlément J|^ tchao. 

c*est sur ces considératỉons que je me suis basẻ pour donner la 
phonẻtiqué p’i au caractère déíormẻ 

(2) ô s’agit de Siao-Tse-Liang deuxiéme fils de Wou* 

Ti ỈỊUĨ fut nommé Roi de King-Ling (cf. note 1, p. 20). Gette dernière 
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ture: ìỉo-ịou ^lj (gravés sur tablettes à contrepartie) et 
mou-yin iặb pp (copiẻs sur câchets) appartenant aux huit 
types cTẻcritures des Ts’in IU comme on peut s'en ren- 
dre compte d’après 1’appendice rédigé par Wang-Yu-Yang 
3E ũgurant dans le Recueil de Cachels de Yen-Tso- 

Fen Ị1Ị ~Ễc. En tout cas, si les cachets diíĩèrent tant 
par leur dénominatibn que par leur usage, ils n'en consti- 
tuent pas moins, indubitablement, une marque de crẻance 
'íg portẻe par les voyageurs. 

Les caractères sur hi 3 et yin antẻrieurs aux dynasties 


localité se trouve actuellement au n. o. du district de T’ien-Men ^ 
Hi au Hou P ei * 

(1) Les pa-t’i ou huit types đ’écriture employés sous les 

Ts’in étaỉent les suivants: ía-tchoan siao-ichoan /Jn gg^ 

k’o-fou JịìJ mou-gia pp, tch’ong-choa 1ỆỈL' chou-chou 

n ^,cỉioù-chou n et ỉi-chou II# jỹ)* 

Les k’o-fou ou « caractères gravés sur tablettes » étaient employẻs 
sur les tablettes à contrepartie considérées comme marques de 
créance. Siao-Tse-Liang ^ -^p rẻunit en un seul les types d’ẻcri- 
ture k’o-foư et mou-yin. Siu-Ts’ie ^ consìdẻrant que la tablette 
/ou ẻtait un bambou sectionné au milieu, đont les caractères Ểtaient 
ẻgalement sẻparés en deux, jugea raisonnable de faire une dis- 
tinction très nette pour ce type d’écriture. 


Les mou-ỴĨn ou « caractẻres sigỉllaires » composẻs de lignes 
courbes et sinueuses, íìnes et serrées, étaỉent désỉgnés sous le nom 
đe mieoa-tchoan nn l’une des six formes calligraphiques adop- 
tées par Wang-Mang. 


Ces six types d’écriture ou lou-ti nn à savóìr: kou-wen -jỉj 
k’i-tse tchoan-chou ỆỆZ iịlp, li-chou JIỆ: J||^ mieoa-tchoan 

im tch’ong-choa J*ịg ^ permettaient d’avoir une connaissance 
parfaite des caractères antiques et actueỉs ỈỆl t de ceux 

copiẻs sur les sceaux pp j=fị et inscrits sur les bannières doa- 
nẻes aux envoyẻs pour Ies ạccrẻditer â|£ IU 'ỷ|j (jịỉỆL ^ lf£ 

X £)• 
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Tcheou ^jỊ et Ts’in ||§, qui ẻtaient gravẻs en kou-tcheou 'ỉí 
w à 1’endroit ĨE^ apparaissent à 1’envers ~ỳl (ty sur 
1’empreinte. (C/. Fỉg. N° 6). A 1’origine ces cachets ne ser- 
vaient pas à la fermeture des plis à la cire; ce n’étaient que 
des objets dont on se munissait pour inspirer coníìance, 
objets que l’on tenaĩt à la main, que l’on portait sur soi 
ou dont on se paraĩt. En eữet, le Che-Ki ỊỈỈ. relate que 
Sou-T^in ^ ^ se paraĩt du sceau du premier Mínĩslre 
des Six prĩncipautẻs. Dans une note de Kao-Sieou iírt 
íìgurant au « ChouO-Lỉn-Hiun » ĩfIlỊ de 1’ouvrage «Hopì- 

Nan-Tse» ÌỆf -pí il est dit: «Le cachet hi^Ệ surmonté 
d’une tortue étâĩt portẻ par les nobles ». On y trouve par 
ailleurs 1’expression : « cachet yỉn pour habỉllement 
01 ». Le nom de 'Ễ' (pour habillement) donné au cachet 
yỉn, signiQe qu’on portaỉt cet objet à la ceĩnture en guíse 
de penđentif. Par ailleurs sur les cachets ofũcĩels en or de 
la dynastỉe des Han '$f, 1’ẻcrỉture est tellement íĩne qu'il 
est impossible d’en prendre une empreinte, ce quì laỉsse 
supposer que c’ẻtaient des « cachets qu’on portait à tó 


(1) Caractères antiques dits kou-wen ou tcheou-wen ^ 

dont la crẻation est attribqée à Che-Tcheou grand historio- 

graphe de Smen-Wang des Tcheou <827-781). 

* ìlr ỹr ^ : Sous les Tsln , Liu-Chen g de Yen- 

Tch’eng (act. Chantong) avaitprésenté à 1’Empereur 1’ouvrage 

intitulé: Tse-lin k ẼỆ‘. (Lạ forêt des caractères) en 6volumes auquel 
Kiang-Che trouva un certain agrẻment. Se référant sonvent aif 
Chouo-Wen de Hiu-Chen et mettant en parallèle les 

termes conỉenus dags les deux ouvrages, Kiang-Che ẻtablit des dĩs- 
tiiĩctions entre B les kou-tcheou, les caractères bizarres et douteux 
qu’il transcrivit en li régulìers ne présentaní aucune diíTérence 
quant au sens des tchoan. 

(2) ; ẻcriture inversée. 

(3) cẻlèbre homme d’Etat de-Tépoque dejs ỊRoyâumes combattants 
auteur du aystème d’alliance des JSjx principautés contre l’Etat dạ 
'ỊVin, système qui fut plus tard J)rísé par Tchang-Ỵi B 
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ceinture » ÍHi w II est dit en effet au chapitre « Vôi- 
ture et habillement» du Livre des Han postẻrieuís ^ m 
^ 8$, JẺÍ - «11 portait suspendus à la ceinture uné paire 

de cachets rectangulaires, mesurant 1 pouce 20 de long sur 
6 fen de large et portant une inscription đébutant par: 
ĨF. ^ m Jip Tcheng gue k'ang maoy> composée en tout đe 
66 caractères, Ce Kang-mao, égalemeat appelẻ yỉn ser-. 
vait de pendentư (2). 


(1) A cette expression, on trouve dans le í Pei-wen-yun-fou » les 
réĩérences suivantes: 

* ^2, ’ * Au cours d’une entrevue entre Tchang-Eul ÍỊ|| 

et Tch’ẹn-Yu le premier ayant reproché au deuxième d’a- 

voir refusé de venir en aide à la principautẻ de Tchao, TcheD-Yu 
se déflt' de son sceau Ẹp 2^ et le remit à Tchang-Eul qui, Vayant 
pxè à sa ceinlure 'Ị^Ị Í pp, prit le commandement des troupes ». 

*• Ì1 '•$! nrF • Pendant que Sin-Ling portait à sa ceinlare le sceaa 
des Wei, les troupes de Tsin n’osẻrent pas se livrer au combat. 

* Õ @ ẵ §: - ® £ #. « ÉP « i$ m 

(Po-Kiu-Yi): Un jour que j’aurai beaucoup d’or, je retournerai (à 
la campagne) muni d’an sceau et habillẻ de brocards. 

(2) Jjp K’ang-mao. Sous les Han, à la première lune, le jonr 
mao J)ỊỊ on portait une pendeloque en jẵde ou en or sur laquelle 
étaient inscrits les caractères JỊ£ J=Ị ^ỊịỊ JJỊỊ í c’était une sorte de 
íétiche porte-bonheur. Quand Wang-Mang usurpa le trône (9-23), il 
trouva intolérable cette coutume, car le caractère mao JJỊ] fait partie 
du caractère Lieou ^|J c’est-à-đire le nom de la famìlle impériale des 
San. Aussí Wang-Mang ìnterdit-iLde porter cette inscription. 

Cf. Tse-Yuen. — |Ị5ỊịỊ Jjp K’ang-mao = Objet portẻ comme ornemenỉ. 
— Dans le (tLivre des tìaiii Biographíe de Wafíg-Mangi>, il est dit: 
a Comme le caractẻre ^j|J Lieoa se compose des éléments JJỊỊ ^ỊÌ> et 
JTỊ t 1’expression j]£ ỊỊ|ỊỊ ỹụ ( K’ang-mao de la première lune), ne 
peut Ềtre emplayées. Fou-Kan mi dit: a Le K'ang-mao, qu’on 
porte le jour ỊỊỊỊ mao de la première lune, mesure trois pouces de 
long, un pouce de large et comporte quatre íaces, Faít tantôt en jade, 
tantôt en or, tantôt en bois de pêcher, il est popté eníllé à une cein- 
Ịụre de cụir. Aujourd’bui il en existe de jađe portant, gravés stự uqe. 



-23 - 


Í1 faut remonter très loin pour retrouver l’origine du 
fong-chou (ẻcrit scellé), terme sous lequel on dẻsi- 

gnait UQ écrit ^ ^ scellẻ à 1’argile et qui constituait une 
chose digne de foi To. 

On trouve dans le Kouo-Yu in ỹễ cette phrase: «Lors- 
que Ki-Wou-Tse ỈỆẽ ^ -?* s’empara de Pien le 
Duc de Lou-Siang §1 envoya Ki-Ye ậ: ìp) à sa 
rencontre pour lui remettre «une missive portant le sceau 
hi § tH »; ce dernier terme y est ainsi annotẻ: « Hi Hf est 
synonyme de yin pp et hi-chou HI m (pli cachetẻ avec le 
hi) signifie fong-chou ^ (pli scellẻ)». 

Dans le Che-Pen TẾ titre de la préface du Yu-hai 
3£ ỈỆ » il est dit: 

«Le Duc de Lou-Tchao H3 fabriquait des sceaux 
hì». II existait donc des hi à 1’époque du Duc de Siang, 
qui yivâit antérieurement au Duc de Tchao. Les princes s’en 
servaient dans ỉeurs principautés et les seigneurs, dans ỉeurs 
fiefs, puisqu’iỉs ẻcrivaient alors sur des fascicules composés 


face, jces caractẻres : ĨE n * m Kang-mao de la première 
lane. Tsin-Tcho ^ dit: « Le K‘ang-mao, mesurant un pouce 
de long, cinq fen de large et ayant quatre faces, est percẻ en son 
centre, d’un trdu à 1’extrémité duquel pend un gland de soie aux 
belles couleurs semblable au gland terminal des cordons de bonnet 
et porte gravée, à sa face supérieure, sur deux colonnes, rinscription 
suiyante: 


« Au premier mois, le K’ang-mao est đéjà terminé. Tel une baguette 
magique, iỉ présente quatre ỉaces: rouge, bleue, blancbe, jaune; ces quíttre 
couleurs sont bien appropriées. í'Empereur ordonne à Tchoa-Yong 
jỊiỊj| (Esprit du íou) de donner des instructions à K’oei-Long nn j||í 
“ pour que leSaépidémies et les ỉortốs maỉadies n’ose*t pas nous atteindre. 
ũne inscription dit: c Très nỗỉaste est le jour mao. L’Empereur ordonne 
ầlCoei-Hoa SoÌ8 ỉavorable à ceux qui sont ỉermement résolu* 

à ỉaire lôur soumission. Opère des transỉormations à ỉ'aide de cette ba- 
guette magique, déjà droite et régulière, déjà anguleuse et rectangulaire, 
pour que les ểpidémiei et les ỉortes maladies n’osent pas nous atteindre t) 


Sup lẹ Kanẹ-mao, cf. The China Journal, Avril 1932, p. 157-15§. 
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đe íeuilles đe bambou ffỆ Ị mais pour que ces ẻcrits 
durassent longtemps, ils étaient obligés cTemployer des 
tissus de coton ou de soie, qu’ils cachetaient à 1’argile au 
moyen d’un hi. 

Dans le «Sớu-Hiun» fj|Ị de Iloai-Nan-Tsi ỶH ]ỆÍ ^ 
il est dit: «Grâce au cachet hi dont on courbe 1’argile, 
rempreinte est droite si le sceau est tenu droit et penchée 
si le sceau est tenu penchẻ)). Faẹonner 1’argile à 1’aide du 
hi s’exprime couramment aụiourd’hui par «apposer un 
cachet sur argile avec le yin ». 

Le «Tou-Toan» iiJf $Ịj composẻ par Tsai-Yong m IẢ 
dẻclare que les sỉx hi impẻriaux surraontẻs d’un tigre 
formant poignẻe ẻtaient employés avec 1’argile rouge đ& 
Wou-tou jí£ ilTC (!) pour la fermeture des plis; quant aux 
cachets oíQciels et privés, certains se servirent également 
d’argile verte, que la postẻrité remplaẹa par la cire. 

Les empreintes de eachets sous les Yuen et les Ming se 
divisent en empreintes rouges ^ et en empreintes 
noirếs J]i §2- A.U cours de ces trois derniers siècles, on 
se servit beaucoup d’huile à cachets pp Mi et au dẻbut 
des Ts’ing Ỷpf, Wang ị£ de Hang-King $íwi 3^ trôuva 
un procẻdẻ pour fabriquer de 1’argile à cachets yin ni 
pp argile qui, en rẻalité, était purẽment artiũcielle. 

Les cachets anciens ẻtaient encore employés sur porce- 
laines. On en a découvert récemment dans ỉes régions de 


(1) Nom cTune commanderle établĩe sous Ies Han eỉ quỉ correspond 
aujourd’hui aux districts de Wou-Tou, Wen, Tch’en£, Hoei au Kan- 
Sou et à celui de Níng-K’iang au Chensi. L’emplacement de 1’ancien- 
ne ville de Wou-Tou se trouve à l’ouest de Tch’eng-Hien au Kansou. 

(2) §Ệị Rẻgion située actueỉlement à l’est de Tchang-Ngan- 

Hien IỊỊĩỊỉ Chensi. Erigẻe en capiỉale par Wou-Wang iE 

des Tcheou sous Ị e nom (J e Tsong-Tcheou ^ autremen * 

4U f|$. 
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Wei-hien ỉlt fi (!) et de Se-Tch’eng (í) dont lea 

ỉascriptions ressemblent parfois à celles des antiqnes p’ĩ 
7 1 ] ịlbk conservés aujourd’hui, ce qui constitue une preuve 
de 1’existence des cachets Kou-p'ĩ-yin "Ề - Ề^k pịl" 

Moi-même, j’ai obtenu un morceau de íaỉence, sur lequel 
Bgurait un grand p’ỉ ỷỊf comportant six caractères, ce 
qui est une preuve authentique de plus. 

DIFFÉRENCES RELEVÉES, SUIVANT LES ÉPOQUES, 
AU POINT DE VUE 
FORME, MATIÈRE ET FABRICATION 

— Ecriture dite pe-wen £3 (caractère blanc: en creux). 

— Ecriture dite tchou-wen ^ ^ (caractère vermillon: en relieí). 

— Monture des cachets. 

— Matières employées : or, argent, cuivre, jade. 

— Assemblage de cachets íormẻs d’un petit —p- et d’un gros 3Ẹ; 

et eníìlés à la ceinture -ỹ" -pỊỊ: ^. 

Les»anciens cachets des Trois Dynasties, des Tcheou )j§Ị 
et des Ts’in f|§ paraissent n’avoir pas de dỉmensions déter- 
minées, puisqu’on ep*trouve aussi bien des grands mesu- 
rant plusieurs pouces que des petits de la grosseur d’un 
grain de millet. Fins ou grossiers, complets ou dẻtẻriorẻs, 
ces cachets ont, comme on ỉe croit encore, des rapports 
non moỉns grands avec les régions cỉvilisẻes ou barbares 
de notre ĩerritoire et les époques plus ou moins reculéẻs 
(dè son hỉstoỉre). 


"(1) Nom d’Sne sous-prẻfecture établie sousles Soei et qui corres- 
pond aujourd’hui au district de Kiao-Tong au Chantong. 

(2) Nom d’une préfecture ẻtablie sous les Song. L’emplacement de 
la ville antique se tíouve au s. o. de rancỉenne préfecture de Se- 
Tch’eng-Fou au Koangsi. Correspond auịourd’bui ạu district dẹ 
Ịjnặ-Yun-Hien. 
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En dehors des caractères, étudions leurs formes et leura 
dimensions. Je me bornerai présentement à ceux visibles 
extẻrieurement: Les caractères des ancieạs cachets s’ap- 
pellent pe-wen ỊẼI s’ils sont gravẻs en creux et tchou- 
wen ^ s’ils sont en relief. Les cachets des Trois Dv- 
nasties à caractères antỉques en pe-wen ỊÈỈ r ỳL "Ẻ Hí 
sont paríòis munỉs de plusieurs bordures, mais le plus com- 
munémenỉ, on ne trouve que deux sortes de cachets: les 
uns pourvus de borđure, les autres dépourvus de bordure. 


B 


L’espace com- 
pris entre les 
bordures est 
parfois déli- 
mité, paríoịs 
non délỉmitẻ ; 
pour les cachets 

appartenant au premỉer cas, il en existe ãvec des traits de 
démarcation verticaux, sans traits horizontaux; d’autres 
avec des traits horizontaux et vertỉcaux, courỉs ou longs 
( Fig. A); d’autres encore avec des traits horỉzontaux et 
vertỉcaux en forme de croix paríaitement symẻtriques; 
d’autres enfin avec des traỉỉs horizontaux et verticaux en 
forme de croix, mais sans bordure (Fig. B ). 


Parmi les cachets des Trois Dynasties, iỉ convỉent de COH- 
sidérer ceux dépourvus de bordure, d’une coníection très 
simple, comme étant plus anciens que ỉes autres. Quant à 
ceụx prẻsentant des conỉours élevés ( cf .. Fig. N° 7) et des 
caractères reníoncés, les Ánciens s’en servaỉent pour sceller 
les plis^i r.argỉle, et les empreỉntes qu’ils obtenaient étaient 
beaucoup plus dỉstinctes et jolies que ỉes autres-k. Actuelle-'' 
ment les empreintes « à plat » $5 íaites avec de 1’argile 

à cachets ont paríoỉs leurs quatre angỉes indistincts, com me 
celles des cachets à pictogrammes 'tặ* ]££ pp. Ces cacheỉs à 
pictogrammes gravés enpe-iven Ề3 ^ỈCsont pour la plupart 
dépourvus de bordụre. Dana la partie en renfonpepỊení .où 



se troùve le dessin, on remarque souvent de légers traỉts 
en relief. Lesdits cachets pouvaient être ẻgalement utilisẻs 
pour la fermeture des plis à 1’argile. 

A rẻpoque des Tcheou JitỊ et des Tsin §Ệ§, les cachets 
officiels et privẻs avaient tous une bordure comme ceux 
des Trois Dynasties ^ mais leur écriture ẻtait en siao- 
tchoan /ị' Hỉ; que!quefois aussi, ils ẻtaient dẻpourvus de 
bordure. On peut souvent les reconnaítre à leur mode de 
fabrication et à leur poignẻe. De même, les cachets des Han 
Wei et des Six Dynasties s\ avaient parfois une 
bordure. On peut aĩílrmer qu’ils datent bien decesẻpoques, 
d’après leur ẻcriture et leur confection. Sur les anciens 
cachets des Trois Dynasties en tchou-wen aux bor- 

'dures tantôt larges, tantôt étroites, le dessỉn ou rẻcriture, 
obtenus la pỉupart du temps par des moulages dans des 
moules soit en fer ỆỆị. soit en bambou $1 sont d’une 
extrême ữnesse d’exécution et d’une puretẻ de lignes indes- 
criptible. Rares sont ceux qui présentent des dẻlimitations 
horizontales ou verticaỉes entre ỉes bordures. Les cachets de 
type bizarre et d’aspect étrange sont plus nombreux que 
les anciens cachets en pe-wm Ẻl "Ểí dont la forme 
est, en gẻnéral, ronde ou carrée. Tantôt ces cachets.sont 
divisẻs en quatre parties íormant quaỉre petỉts carrés; tan- 
tồt, en trois parties formant un triangle, un rectangle et 
un cercle; tantổt encore, en trois parties íormant trois pe- 
tits cercles. 

Toutes ces Ẹprmes extraordinaires (Cf. Fig. N a 8) sont 
difficiles à dậcrire, si ỉ’on ne se xapporte pas au recueil. 

Les cđthets à pictogrammes ^ ^ ỄỊ3 portent parfois, 
dans la partie en creux, des caractères datant des Troỉs 
Dynasties, mais iỉ est très difficile, sinon impossible, d’en 
relever les empreintes. Quant aux cachets oíũciqls et jprivés 
jusqu'aux Han ỈU et aux Wei §[)!» cachets dont_4’écriture 
ẹq tẹhou-wen est droite et dẻpoụryụe de fqntaisie r ]es coq*^ 



naisseurs peuvent les reconnaìtre, sans qu’ils aient besoin 
d’examiner la poỉgnẻe. 

La plupart des poignẻes de cachets des Trois Dynasties 
sont faites en forme d’autel carrẻ ou rond, image de l’au- 
tel construit pour les sacriũces en 1’honneur du Ciel et 
de la Terre fẸ. Parfois on en rencontre en forme de 
pagodon, ayant jusqu’à deux étages de haut: tantôt ces at- 
taches, aussi pỉates et aussi minces qu’une plaquette de fer 
ressemblant à un bouton en cordelette nouẻe, sont consti- 
tuẻes très simplement; tantôt les quatre faces des poignẻes 
en forme d’autel sont revêtues de grecques, de fougères 
et de filets, SI IU ^ l|í 3C incruatẻs d’or et 
d’argent. 

Les cachets à pictogrammes prẻsentent de nombreuses' 
bizarreries: leur ẻcriture se compose de caractères en for- 
me de volatiles, de poissons, d’oiseaux et de quadrupèdes 
'ỆỊỊ ÌÊ( i!lj mĩ; ces cachets, dont la partie infẻrieure est 
gravẻe en creux et la partié supẻrieure en relief et dont 
les quatre côtés de la poignée sont dẻcorẻs de motifs en 
relieí, donnent, quand on en prend rempreinte sur 1’argile, 


(1) §1 ỄịỆ Yủn-choai Sorte d’ẻcriture rappelant la forme du 
nuage. Cette écriture aurait étẻ inventée paíT Pantique souverain 
Hoang-Ti, dont le règue se placerait entre 2697-2597. 

Lei-iven: Traits Sgurant la foudre. Les Tcheoií possẻ- 
daient, dans leur temple ancestral, des vases décorés de ces motỉĩs 
đ’ornementation. 

Xs’ao-Choa (cursive rapide). D’après la Préíace du Chouo- 
Wen, rexpression ]=pí ^ ts’ao-choa existait ả 1’époque Han-Hing 
ỂS. sous les Tsin Orientaux (337 ap. J. c.). Tbhao-Yi —- 

dit qu’elle apparut vers la fin des Tsin lH (209 av. J. c.), piais sans 
indiquer le nom de 1’auteur. L’expressien Tặí dérive des termes 
ts'ao-kao: (brouillon, premĩer jet d’un écril). ĩ.es caractẻres 
écrits sans lỉaison de traỉts et qu’on dẻsigne sous le nom de jỆl ~ĨỵT 
tcỉíang-ts r ao constỉtuaient la cursive des Han et des Wei. A partir 
des Tsin, les caractères liẻs ỉes uns aux autres forment .la cursivẹ 
ạqtụelle qu’on désigne couramment par 1ỆÍ 
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đes íigures ressemblant à des dessins. Cependant, les 
poignẻes ayant comme sujet un dragon enroulé ỉii ỉậ 
ou un tigre sont plutôt rares. Pour ma part, je possède 
un ancien cachet à poignẻe ornée d’un ours volant 

objet d’ une confection très simple, mais d’un travail 
soignẻ, portant une inscription de trois caractères: jE 

3* lequel objet date bien de 1’époque des Trois Dynasties. 

Les poignẻes de cachets sont nẻcessairement percẻes 
d’un trou, mais on en trouve parfois qui, bien que n’ayant 
pas étẻ rongées par ỉa rouille, en sont complètement 
dépourvues. 

La suríace dorsale mi du cachet, ayant la forme 
d’un boa enroulẻ ^ ịỊịịỊỊ, rond,*plat et sans trou, insaisỉs- 
Sãble avec les doigts, ne comporte qu’un seul caractère: 
prẻsentant une facture originale. 

Les trous dans les poignées des cachets sont gẻnẻrale- 
ment percẻs transversalement de íaẹon à y faire passer 
un cordon servant d’attache. On en trouve également, dont 
la perĩoration, au lieu d’être Iransversale, est perpendicu- 
laire, principalement dans les cachets des Trois Dynasties. 
Sur leur poignẻe, se trouve parfois une bẻlière en cuirre 
iịiỊỊ fỊp, ayant plus d’un pouce de hauteur. Pour ma part, je 
possède une de ces poignẻes, mais tellement rouillẻe que 
la bẻlièrie ne peut plus tourner; je possède également un 
anneau de cuivre aussỉ fìn qu’un nerf et aussi grand 
qu’un disque de jade kong-pi sur le côỉẻ duqueỉ 

est fondiỉ un cachet plat et carré en relief portant rinserip- 
tion suivante : Ping-Pouo, ce qui laisserait supposer 

qu’il s’agit d’ưn cachet nomỉnal ịẳĩ^ E-P» íacile à suspendre 
au coudes N’est-ce pas là ce que les Anciens dẻsignaient 
sous le nom de tcheou-heou-hoang-kỉn Bí íế ÌHl & (cachet 
de cuivre placẻ derrière le coude)? 

Les cachets à poignẻe en forme de sapèque 
n’offraient jusqu’ici que de rares exemplaires, mais au dẻbut 
de la pẻriode Hien-Fong des Ts’ing iff JI (1851-1861), 
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ốn en a découvert un assez grand nombre ả Ts’in|H Chensi, 
dont le travail est admirable et qui constituent de joli$ 
curios. Ces cachets sont très petits et leur poignẻe est deux 
fois et même plusieurs fois plus grande que le cachet lui- 
même, jusqu’à atteindre des dimensions énormes. Tantồt 
les deux faces de ces cachets portent une inscrỉption en 
p’an-tch’e-wen ^ &iầí 3 C (écriture « dragon enroulẻ »); tan- 
tôt Ies deux íaces sont entourẻes d’une rangẻe de quatre 
peíites sapèques de cinq tchou 3 l ^ séparẻes par qua- 
tre cercles au centre desquels figure une ẻtoile. Ces cachets 
sont, en leur milieu, munis d’une poignée en forme de petite 
sapèque revêtue de la formule : íẫ ~p M Tchang-yỉ-tse- 

ts^ền « Puissiez-vous toujours jouir d’une nombreuse pos- 
tẻritẻ!» (2) 

Toutes ces poignẻes sont percẻes à leur partie supérieurd. 
Les plus belles sont celles qui sont entourées d’une rangẻe 
de douze caraetèrés en siao-tchoan. Cette variẻté étant par- 
ticulièrement nombreuse, Pao-Tse-Nien -p 4p- en pos- 
sède beaucoup d’empreintes. 

La forme des « cachets qu’on accroche à la ceinliíre » 
ỷỉj ^ pp est très variẻe. Les cachets des Trots Dynasties 
diỂFèrent du fait qu’il y en a en pe-weạ ỊÈI et £n tchou- 


(1) Le tchou était ỉe poids de 100 grains de millet, correspondant 
à la 24 e partie d’une once. 

* ij|: : Arguant de ce que la légèreté des sapèques 

de trois tchou prềtait à la fraude, les autorités demandèrent aux 
diíĩéreọtes príncipautés de íondre des sapèqaes de einq lchou. Kouo- 
Ki des Tcheou ^§Ị ^ lanẹa un avis interdisant de broyer CÊS 

sapèques et de les jeter en mouíe. 

* ỈU ^ ^ ^ ịậĩi • ann ^ e de Yuen-Cheou (118 aVi í. ố.)» 

on supprima les sapèques d'une đemi-once et on mít en cỉrculation 
đes sapèques de cinq tchou. 

(2) cf. Che-King, Kouo-íong, livrế I, ode 5? nf ^ 
m -ỉỳ í ẳ Vous méritez d’avoir une postériỉẻ nombreuse*. 



voen qu’ils sont ronds ou carrẻs, plats et carrẻs, oú 

ovales : diíĩérences qui existent aussi bien parmi ỉes cachets 
officiels que privẻs. Ces cachets munis de crochets, paríois 
incrustẻs de motifs íloraux en or et en argent, ẻtaient re- 
tenus à la ceinture par des cordons dont les plus longs 
dépassaient un pied et les plus courts ne mesụraient que 
quelques pouces; d’après leur ẻcriture et leur conforma- 
tion, il est possible de discerner à quelle ẻpoque ils appar- 
tiennent. 

Quant aux assemblages de cachets constitués par un petit 
et un gros ® ịi? PỊ]> le gros (la «mère») muni d’une 
poignẻe reprẻsentant un animal femelle et le petit (le«fils») 
muni d’une poignẻe représentant un jeune animaỉ íbrmaient 
un ensemble tel qu’on eút dit que la « mère » portait r« en- 
fant» sur son sein. 

Les caractères sont le plus souvent en ỉchou-tven ^ ~ýc, • 
le cachet femelle porte inscrit: « cachet de crẻance d’un tel 
^ 'ĩa le «fils», parfois, deux caractères tout au plus. 

Sur les cachets enũlẻs à la ceinture les deux faces 

portent un prénom et un nom, chacune d’eỉỉes diffẻrente 
( CfFig. N°9 ). Ce sont également des objets datant desTrois 
Dynasties, des Tcheou )!§ et des Ts’in ĩH dont la forme 
est de beaucoup plus petite que celle des Han ỉH et des Wei 
ainsi que rẻcriture permet d’en donner une idẻe. 

w ei-Hong des Ts’in dit: 

« Autérieurement à la dynastie Tsin tậ§> les gens fabri- 
quaient des cachets en or ou en jade, à leur guise. Sĩ)us 
le règne de Tsin-Che-Hoang ĩH ị,a ềk (221-209 av. J. c.), 
le Fils du Cie> avait seul le droit de possẻder un cachet en 
jade appelẻ hi 3. que ces sujets n’osèrent plus employer». 

Parmi les anciens cachets, on en trouve qui sont en jade, 
en pierre, en porcelaine, en ivoire, en corne de rhinocẻros, 
etc.; on en a r^cemmenỉ dẻcouvert un grand nombre. Ce- 

(1) Auteur du Han-kieou-Yi -U nn contenant les «Faits dÍTers 
de Si-King » ỊỊỊ| Ịp*> Fit prospẻrer 1’archéologie, 



pendant les cachets de jade, fins et beaux, restent excessi- 
vement rares; de raême il est diííìcile de rencontrer des 
cachets en or pur. Ceux en argent, aussi bien offlciels que 
privés, sont assez ữẻquents. Quant aux cachets de cuivre, 
ỉls contiennent un alliage métallique, mentionné dans le 
chapitre K’ao-Kong TỆ; 31 du Rituel des Tcheou et sur 
lequel on manque actuellement de précisions. 

Parmi ceux découverts dernièrement, il en est qui sont 
aussi noirs que du vernis et aussi brillants que de la por- 
celaine, ceux de couleur brun-violet contiennent ordinaire- 
ment beaucoup d’argent et ceux de couleur jaune-vert, 
beaucoup d’or; mais comme la matière essentielle qui leur 
sert d’alliage est le cuivre, il en résulte quils apparaissent 
de couleur verdâtre. Quant aux anciens cachets des Tcheou 
^§Ị et des Tsin §Ệ§, portant des caractères gravés au burin 
Tì (fif. Fig. N° 10), leur substance était tellement raffinée 
que le travail ẻtait d’une très grande ũnesse. N’est-il pas 
merveilleux de constater que, bien qu’enterrés pendant des 
milliers d’annẻes, ils ont pu résister à l’action des agents 
atmosphériques ei brillent du même éclat que s’ils venaient 
d’être fabriqués 1 

« 5 » 


PAITS SAILLANTS CONCERNANT L’HIST0RIQUE 
DES RECUEILS DE CACHETS 

Point de départ des Recueils de cachetà ofiỉciels et privẻs sous 
les Song 5^. 

— Qualịtẻs ổi défauts relevés dans les Recueils de cachets des 
dynasties Yuen jrQ, Ming ỊJỊỊj et Ts’ing ịfq. 

— Examen minittieux pratiqué sur les vieux dacliets conservés 
par nos contemporains. 

Durant les périodes Tcheng j Ệi et Hiuen Jì (1) de la 
dynastie des Song la recberche des objets anciens était 

(1) Tcheng-Ho ịỊ^ i 111 après J. c< 

Hiuen-Ho j§[ 1119 après í, ‘c. 



irès en vogue. D’après ce qui est mentionnẻ dans le Tcheoứ 
che Hi Histoire de la calligraphie tcheou (1), il y a 
plus de trente auteurs qui ont ẻcrit en kin-ỉven ^ 

C’est ẻgalement de la pẻriode Siuen-Ho ỊIl des 
Song (1119-1125) que date le premier recueil d’anciens 
cachets: 

* jl[ £p IU Siuen-Ho-Yỉn-Pou Recueil de cachets de 
LA PÉRIODE Siuen-Ho en quatre volumes, recueil dont on 
a, depuis longtemps, perdu la trace. 

Puis, il y eut le 

* >11 ~ỂĨ pp Tsi kou-yin-ko Recceil de modẻles d’an- 
ciens CACHETS en un volume, appartenant à Yang-K’o-Yi 

ĩầL —*. K’o-Yi, neveu de Tchang-Wen-Tsien ặH 
est 1’auteur de recueils de cachets, qui sont les prẻcurseurs 
des recueils de cacheỉs des Song. 

Dans la prẻíace que fit Tchang-Wen-Tsien an 

* pp íỗ - Yin-ko Etudes sigillographiques en un volume, 
composẻ par Tchao-K’o-Yi jf§, jỉ^—* et contenu dan* le 
lĩl$ ĩlF m l!F ĨỄẤ Kiun-tchaì siu-chou-tche Notes SUR LES 
ỂTUDES FAITES PAR LE CaBINET KiDN, il est dit : 

« Ko-Yi —* avait un goũt innẻ pour les vieux cachets ct son 

père Pou-Tche ^ 1’aimait profondément pour cela». 

D’après le Tse-Wei che-hoa fỉ Causerie SƠR 

LA POÉSIE «Etoile Tse-Wei » : ' 


(1) Titre d’un ouvrage composé par un sexagẻnaire nommè TÍ ^ 
qui vivait sous les Soùg. Ce livre coDtient en premier lieu des gra* 
vures de pièces archéologiques. S’il est ainsi agpelé, fc’est qu’il com- 
porte beaucơap de types d’écriture tchoan et li gravés en creux ou 
en relief sur métal ou sur pierre ^3 ^ ^ |ỈỆ:; il ne traite 

pas exôluslvement des tcheou-iven. De 1’ẻdìtion primitive en deux 
Volumes, il no reste plus que le premier. 

2) Type d’écriture antique íìgurant sur les cloches et trẻpieds, 
d’où son nom de kin-wen (caractères -sur objets de métal) ou encore 
celui de tchong-ting-igen 
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«kaĩtre Yang-Nien-San 'ậu , alias Tao-Fou alias 

K’o-Yi ìỊịT —* serait le neveu du Duc Tchang-Wen-Tsien 5^ *■ 

II semble, en outre, (Taprès une poésie ẻcrite par Hoang- 
Ghan-Kou ^ lll ^ et Tch’ao-Wou-Kieou Jf, ^4 sur 
une peinture, reprẻsentant des bambous, íaite par Yang-K’o- 
Yi UI ^ que K’o-Yi ^ —* porte le nom de Yang u§ 
et.non,celui de Tch’áo J|. 

Furent ensuite transmis à la postẻrilé les ouvrages sui- 
vants : 

* 'Ểt s? pp nlt Fou-tchai yỉn-pou Recueil de cachets du 
Gạbinet Fou en un volume appartenant à Wang-Heou-Tche 

£ z ; 

* ÉP 1*3 Yin-kou-che Anciens modẻles de cachets en 
3 volumes appartenant à Yen-Chou-Hia Hi 7Ỉ>X ĩĩ; 

* “Ế £p Tsi-kou-yin COLLECTĨON DE CACHETS ANTIQUES 

en 3 volumes par Kiang-Koei ;H |§§. 

Mais ceux qui jouissent d’une grande réputation dans le 
monđe sont: 

* ỊỊH ^ Jị| ‘Ề’ ềỀ Siao-tang tsi-kou-ĩou Collection d’an- 
CIENNES NOTES DE LA SALLE SiAO par Wang-K’ieõu 3E ÍẼ 
alias Tse-Pin -f ^ í 

* ‘Ế fp Ẩ li Hio-iỉou-yin-che-pien Etude suh les 

recueils DE MODẺLES d’anciens cachets par Wou Kieou-Yen 
"n* alias Tse-Hing -p des Yuen % • 

II y a encore lieu de noter : 

& Yin-che Histoire DES CACHETS appartenant à 
Ts’ien-Choen-Kiu m ỉịẵ et Tchao-Mong-Fou Ệi 

alias Tse-Ngan 

* 1*1 £ Ị] IU ĩsi-kou-yin-pou Recueils de cachets 
antiques par Yang-Tsuen m ỈU alias Tsong-Tao 7 K ĩif » 


(1) Pèintre et calligraphe célèbre de la đynastie des Song, descen- 

dant de 1’Empereur T’ai-Tsou ; vẻcut de 1254 à 1322. 

\ 
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* ÌẦ íư ẳc Ị® íĩ ai Han-Tarìg tchoan-k'o t’òu- 
chou yun-che Explications PHONÉTIQUES d’inscriptions sigil- 
LAIRES EN TCHOAN DE l’époque des Han et des T’ang par 
Ye-King-Sieou ^ iỷ; de Ts’ien-T’ang Jif; 

ainsi que les recueils que constitua pour la postẻritẻ Cben- 
Joen-King ịÍL ĨH $ÌP de Tchang-Tcheou avec les repro- 
ductions réalisées ou non par Wang-Choen-Pe 3E m 
Tchao-Tse-Ngan ^ j!p, Ts’ien-Choen-Kiu ^ íịẵ, 
Wou-Tse-Hing ÍT et Wou-Mong-Se ^ jẫ[ ẻlève 

de ce dernier. 

Par contre, dans le: 

* "tý Tsi-sieou-lei-kao fait par Lang-Ying IÍH 

alias Chou-Pao Ịi, 1’auteur mentionne au hasard ce 
qu’il a vu, mais ne traite pas spẻcialement de sigillographie. 

Depuis les Yũen JC jusqu’aux Ming ẸP5, ce fut Kou-Che- 
Ngan mi ttt 5ỈC de Wou-Ling Hễ qui recueillit le plus 
grand nombre de cachets. Ses íils: Jou-Yeou EỈJ> Jou- 
Sieou ỈỈ£ 'iịtí et Jou-Ho son petit-íìls : T’ien-Tsio 

5^^ qui avaient collectionnẻ des cachets pendant trois gẻ- 
nẻrations, obtinrent ainsi plus de 160cachets en jade etplus 
de 1.600 cachets en cuivre, avec lesquels ils composèrent le: 

* Si pp ^ Kou-che yin-seou Recueil de cachets de 
LA FAMILLE Kou, ouvrage très rẻputẻ, très doGumentẻ et 
célèbre dans toute la Cbine. 

Dans les recueils suivants, la plupart des cachets qui fu- 
rent copiẻs sur le Kou-che-yin-seou Recueil de CACHETS de 
LA FAMILLE Kou, qu’ils aient été agrandis ou réduits, sonf 
absoỉument faux: 

* ỉíl 1ỀÍ pp ỵẫ*Tsi kou yin fan Recueil de MODÈLES de 

CACHETS ANCIỀNS eomposẻ par Pan-Yuèu-Tch’ang ^ 

ạlias Yun-Chou |Ị| ỵỈL» 

* ^ "Ế jE 3ỒC pp ^ Kao-kou tcheng-wen yin-seou 
Rẹcueil de cachets transcrits de leurs formes ANTIQUES 
ẸN CARACTÈRES RÉGULIERS rédigé par Tchang-Hio-Li ĩyt/iíp: 

m alias Tcheng-Pou fỊ$ de Kiang-Tou ịx iíị$ ep col- 
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laboratỉon avec..Lieou-Jou-Li ffỊj ìỉc AL alias Se-Li ^ fH 
de King-K’eou p Ị 

* £P ĨH Yin-tcheng Principes de sigillographie par Kan- 
Hiu "tì* de Kin-Ling |ỈJ| > 

* M Piỉ Hc pp Kiun-ko-ls'ang-yin Cachets conservés à 
LA Salle Kiun ; 

* £p Yin king et ẸỊ] Yin p’in par Tchou-Kien 
fifị alias Sieou-Neng lÉ? Bb* ' 

Dans les documents conservẻs par les' familles Kou 
Si de Shanghai et Hang ịH de Kĩa-Hing ỊpL, 'Wang- 
Tchang ĩ ^ alias. Yen-Nien ^>orighíaire de HiỆ0{, 
dẻcouvrit deux dixièmes de faux cachets des dynasties Song 
et Yuen j£, sur lesquels il composa deux ouvrages: 

* Mế ~Ề WÊ- ÌÌC’ Tsi-kou-mieou-seou Recueil de faux ca- 

CHETS ANCIENS et 

* fi§ ỈU pp Tsin-Han-gin-Vong Historique DES CA- 
CHETS DES Tsin et des Han, où il lui fut inẻvitable de re- 
cueillir de faux cachets. 

cómme, en effet, les principautẻs de -Tsin §ị§ ẻt de Yu 
^ surpassaient les autres par leurs cachets oíũciels et 
celles de Tsi ^ et de Lou pa/leurs cachets antỉques, 
il en rẻsulta que les petits cachets anciens à large bordure, 
considérẻs comme ẻtant des objets des Tsin §Ệ§ furent 
reíusẻs dans ỉes anciens recueỉls et que les grands cachets 
pnciens, considẻrés comme du cuỉvre inutilisable, furent 
en majeure partỉe détruits. 

Bỉen que, sous les Ming, le 

* £P iit Yin seou Collection DE CACHETS.ene 

* pp Wt Yin tong Historique DEẩ ỂACHETỐ, fussent đevé*- 
nus đes recueils, ies cachets qu’ils contenaieni n’étaient 
que de simples reproductions obtenues paf gravure sur' 
bois de jujubier, de sorte que la véritẻ s’altẻra peu à peu 
et qu’on s’écarta beaucoup du style primitit 



' C'est à cette ẻpoque que Toen-Tsong-Tch’ang n. 

alias Yin-Pei J|L IẺ1 de Wou-Ping 5^ composa le 

* iỀ piỉ ÉP jíì. Song-ian- k'0-yin-che Histoire DES CA- 
CHETS DE LA Salle « oủ l’on cause des pins». Bien que cet 
ouvrage, cependant très documentẻ, n’ẻgale pas celui de la 
famille Kou néaumoins tout lecteur constate avec plaìsir 
que la plupart des cachets qu’il renĩerme sont des objets 
découverts dans la région de Tsin §Ệ§ et pas seulement 
d’anciens objets de collection. 

Yoici des ouvrages plus rares, qui faisaient radmiration 
de Kiu-Mou-Fou -1! tỊv 

* ỉịl ÌẺĨ pp iif Tsi-koa-yỉn-pou Collection DE CACHETS AN- 
TIQUES appartenant à Wan-Ta-Tche ỊiỊj ^ alias Tse- 
Siuen-Ị-* jft de Se-Ming ỊJQ ỉp§ sous la dynastie des Ming ẸỊQ; 

* íí "Ểĩ pp Bft Mou-kou-yin-pou Recueil de REPRODUC? 
TIONS DE cachets antiques appartenant à Tchao-Hoan-Koang 
ĩt ìi it alias Fan-Fou }ị ýi de T’ai-Ts’ang ỹỉc 

* £[3 m Han-yin-pou Recueil DE CACHETS DES Han 

provenaat de KÌu-Yiị-Hieii Ệp appartenant à Lou- 

Kỡang-Hiu ^ jl@, alias Ho-T’ien HI Ịĩ| de Tang-Hou 
^ durant la pẻriođe Kang-Hi )Ệ£ Ị£|ị ; 

* Ii ÌỈ3 ÉP BB Ki-kou-tchai-yin-pou Recueil de ca- 
CHETS DU Cabinet « où l’on se livre à l’archéologie » appar- 
tenant à Wou-Koan-Kiun 11 íậ alias Li-Fong j£ l|s 
de Tchang-Cha 

* pp Wt’ pp 130» pp Jf n Yin-seou, yỉn-p’in, yin- 
chang hiuen-lan Ẹtudes approfondies sur les collections 

DpỌACHETS, LẸS QUALITÉS DES CACHETS ET LES CHOIX ÉLOGIEUX 
DE CACHẸTS, oqvrage appartenant à Hou-Tcheng-Ỵen 
JẸ Hi alias Yue-Tsong Q ^ de Hai-Yang ỲỆ |y|. 

* ĩ!ẾP pp Hỉ Wo-yeotí-tchai-yin-pou Recueil dẻ 

CAGHETS DU CaBINET «où, DANS LA POSITION COUCHÉE,* ON 
^ỆOUÈNE SẸS REGẠRDS- (SURLE§ INỒCRIPTIONS MURALES) * p apí. 
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pârtenant à Kin-Wei-K’oei ^ ti I$£ alias Chou-Liang 
^ ^ de Kia-Ting n gravẻ durant la période Kien- 
Long Ệằ PỀ (1636-1795). 

Bien que les ouvrages suivants soient des recueils de 
cachets, ils ne renferment cependant qu’un petit nombre 
d’empreintes : 

* “Ểĩ iio ỂỊ] §n Tsi-kou-tchai ts'ang-yin-pou Re- 

CUEIL DE CACHETS CONSERVÉS PAR LE CaBINET « oử L’oN COLLEC- 
TIONNE LES OBJETS ANTIQUES » appartenánt à Yuen-Yuen I5n 
JC alias Yun-Tai ^ § de Yi-Tcheng tu IK durant les 
pẻriođes Kien-Long Ệ2 IU et Kia-Ii’ing M HE- 

* ịH pp "ÍpỊi Han-yin ngeou-ts’uen Recueil de cachets 

DES Han constitué au hasard appartenant à Yao-Kin-Yuen 
Mí in 7C alias Yen-Ché ]§> 'ỈỈP de Koei-Ngan et 

tous les autres ouvrages conservẻs par Hoang-Yi ĩH; 
alias Siao-Song /J'* ^ de Tsien-T’ang l-ẫ Jif et par TchaDg- 
Ting-Tsi 5Ji ỈẼ alias Chou-Wei Ềỉ ác de Kia-Hing 

m n. 

Toutefois, étaient très réputẻs à 1’ẻpoque et foct apprẻ- 
ciés des railieux artistiques, les ouvrages intitulés: 

* ^ ỂỈU pp ilt Han-fong-yin-pỗu Recueil DE CACHETS 
SUR BRONZE DES Han et 

* ííl "ỂĨ pp Tsi-kou-yin-tsuen COLLECTION. DE CACHETS 

ANTIQUES composẻe par Wang-Ki-Chou ỉềl alias Jen- 

*Yen 13 # de Hi Ềt 

ưouvrage intitulẻ: 

* ịỀ ĩ-íỉ ẵìễ K'an-tchoan-leou yin-pou RecuềiL 'dể 

CACHETS DU PaVILLON « OỜ LON APPRÉCIE LES TCHOẢN » appar- 

tenant à Fan-Yeou-Weỉ 'M' 'ệĩ ^ alias Yi-Tang Wk ‘st de 
Fan-Ỵu ^ pậ, qui contenait beaucoup d’anciens objets de 
Tch’eng-Li-Kiang ^ 3 ? ỉx» pouvait rivaliser avec.les ou- 
yrages prệọệdẹ nts. Dụrant la pẻriode T’ang-Tche (18634875.)* 
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ces cachets, devenus la propriétẻ de Ho-K’oen-Yu 'f0l Mi 3L 
alias Kiu-Ngan aỀ ^ de Kao-Yao ^ qui en fit le 

* ^ PỊ] lft Ki-kin-tchai yin-pou Recueil de ca- 

CHETS DU CaBINET « Aux VASES RITUELS EN BRONZE », furent 

rendus ensuite à Tch’en-Kai-Ti 1^ 'ỈỶ' Ẽ® alias Cheou- 
King 3|l JJfịỊ] de Wei-Hien ịH j|§ị, lequel les incorpora 
avec d’autres conservẻs personnellement dans le "Ỷ* ^jt~ 
lU M Che-tchong-chan-fang-yin kỉu qui devint un 
ouvrage*magnifìque. 

Le ^ "tl ]Ểj PỊ] ^0] Tsỉ-Lou-kou-yin-kỉun Recueil d’an- 
CIENS CACHETS DẼS PRINCIPAUTÉS DE Tsi ET Lou composẻ par 
Kao-King-Ling BE ĩtẦ alias Nân-Tcheng ^ ^ de Wei- 
Hien *ỉậ| et le 

* «3®F & * ÉP í* Siu Tsi-Lou kou-yin-kiun SuiTE 

DU Recueil d’anciens cachets des pringipautés de Tsi et 
Lou composẻ par Toen-Chen-Tang ^ du même 

district que le précẻdent, renfermaient une grande va- 
riẻté de cachets antiques des Trois Dynasties. 

A cette époque jouissaient ẻgalement d’une grande rẻpu- 
tation' ỉes ouvrages suivants ĩ 

* r w H ^ * E-P Ho Euỉ-pe-lan-tỉng-tchai kou- 

yin-k'ao-ts’ang Etudẽ et conservatíon d’anciens cacHets 
DU Cabinet « Kiosque aux 200 ORCHIDÉES » appártenant 
à Wou-Yun ^ U alias Plng-Tchai de Koei-Ngan 

§§ :ỉcỉ 

* "Ỷ* ýĩ ^ ^ p Ị] IU Che-lou-kin-fou-tchai yin-jĨ 0 VL 

ReCUEIL de CACHETS du CABINET « Aux SEIZE TABLETTES EN OR» 

.appartenant à < Wou-Ta-Tcheng ìWí. sdias Ts’ing-King 

ỉi de“Wou-Hien^^; 

* il )H Hí ÉP IU Choang-Yu-hou-tchai yin-pou JRjb- 

CUEIli DE CACHETS DU CaBINET « Aux DEUX VASES DE i/ẺPOQUB 

DE Yu » (2255 AV. J. c.) appartenant à Wou-Che-Fen ^ ^ 

pỉips T«e-Pi de Hai-Fong '$Ệ n f 



4Õ'~ 


* Efị Ệf F-P ^ Yi-Sou-Hien yiri’ts’uen Recũeil DE' 
CACHETS DE Yi-Sou-Hien appartenant à Ho-Tchao-Ki fpj 
alias Tse-Tcheng ^ Jt de Tao-Tcheou ỉti 'J'li ; 

* ỉl? iil Tsing-yen-tchai yin-pou Recueil DE 
CACHETS DE LA Salle «de l’écritoire NETTOYÉ)) appartenant 
à Tcheou-Loan-Yi ^ ậ|§ iố alias Ki-Yipg ặ: IU de Yọng- 
Ming 7k 59 ; 

* ^ Ẻ £p Ha Ki-ngan-kou-yin-tsien Notes EXPLICA- 

TIVES SUR d’anciens gachets de la bonzerie Ki appartenant à' 
Suen-Wen-Kiaỉ Ị$ de Yi-Tou ^ f$; 

* n Ềl íặ pp IU Koan-tse-te-tchai yin-pou Recueil 

DE CACHETS DU CabINET « où L ? ON ÉPROUVE de la SATISFACTION 
À REGARDER » appartenant à Siu-Tse-Tsing ^ ^ de Che- 
Tai ^ 

' Liéou-Hiao ỆlỊ fj| alias Tiẻ-Yun ^ § de Tan-T’ớu 

I: ^ recueillit encore tout ce quavait conservé la íamille 
Wang-Yi-Yong ĨE ftr lỉl alias Kien-Cheng j$i Ế. de Fou- 
Chan Jlíj§ ỊÌỊ et en composa 1’ouvragei 

* Jĩỉc ầiỉ s liẵ pp Tch'eng-tie-yun-ts'ang-yin Cachets 
CONSERVÉS PAR Tcheng-Tie-Yun comprenant seulement des. 
modèles, sạns aucune ex-plication. Quel dommage que cet 
ouvrage sẹ soit.ẻgarẽ 1, 

A leur tour, Wang-Che-Kipg,ĩH.^J' ^ alias - Si-Tch^ạq^ 
]8f Tien-Yong-Joei H ỆÌL alias Tchou-Chou §Ệ ^5(,, 
Kao-Hong-Ts’ai ĩ %$$$& alias Yuen-Pẻ 1x1 Lieou-Kia- 

Ying Ệ Ịị ảH Hí alias Che-Fou, ayant rassemblé 

ổeaucoup de hi Hf des Tcheou, conservẻs à cette époque 
parlẻs hauts íonctlonnaires et particuliers, en composèrent 
Un ouvrage, dont bien peu d’exemplaires furent transmỉs à 
la postéritẻ. 

Je n'aĩ ‘vu cet ouvrage qu’uné seule fois. sans jamais 
pius le retrWvér. 
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LACUNES ET ERREƯRS RELEVỂES DANS LES 
LIVRES CLASSIQUES ET HISTORIQUES 

— Cachets officiels et privés en mieou-tchoan |Ị|ị gỊỆ; servant aux 
recherches historiques. 

— Grands et petits p’i à caractères bizarres permettant de 
prouver ce que disent les king. 

Avant la pẻriode K’ien-Long Ệẵ (1736-1796) et Kia- 
K’ing n J|[ (1796-1821) de la dynastie des Ts’ing, ceux qui 
ẻtudiaỉenỉ les kỉng ^ observaient aveuglement le Chouo- 
Wen de Hiu lí 2ỐC, sans chercher à expliquer les ca- 
ractères antiques 'Ế ffị. Considérant que lès cachets des 
Trois Dynasties, des Tcheou Jj!tỊ et des Tsin in étaient, par 
leur conũguratỉon bizarre, diíũciles à connaìtre, tous dé- 
claraient que, partni les anciens cachets oíũciels et privés, 
il en existait beaucoup susceptibles de conibler des lacunes 
historiques, mais fort peu permettant de prouver les faits 
contestés dans les cỉassiques. 

Les lettrés esỉimaỉent que c’était surtoutgrâce aux cachets 
oíũciels qu’onpouvaitprouverranciensystème mandarỉnạl, 
en arguant de ce qu’il n’ỵ avait rien de pỉus difficile à 
étudỉer que les íonctiôns mandarỉnales, sur lesquelles on 
manque de donnẻes : d’une part, ỉes annales historiques 
postérỉeurés áuX Han, ấ part la période comprise enỉre les 
dynasties Tsin ^ et Wei du Nord, présententr de nom--l 
breuses lacunes; d’autre part, le systẻme mandarinaỉ que 
les T’ang mẻridionaùx avaient obtenu des Tsi et qui n’ẻtai$ 
connu que de £>iu-Siun ^ Ệịi uniquement, ne put être 
transmis à ỉa postéritẻ. 

Ge n’est qu’à dater de la publication du, T'ạng-lou-ỈÌ£p^ 
Aprèg celle du Tcheou-koan ^ ( 2 \ quq 

(1) Tỉtre d’un ouvrage composé par l’Emperẹur Hiuen-Tsong ậẹs 
■ỊVang (713-756) et annotẻ par lii-Lin-Pou ỈỆÌ ỹ^‘^f ỹ t-cet opvraper 



parurent des ouvrages spẻciaux, đans lesquels on trouve 
des lacunes sur cette période remontant fort loin. 

Hoang-Hi-Fan jH; Uả 'Hr alias Tsiao-Cheng 5"h de 
Hai-Yen ịỉỆ IU (Tchékiang) qui possẻdait le 

* m "Ểĩ pp 5^ Siu-kou-yin-che SuiTE DES MODẺLES d’an- 
CIENS CÁCHETS considẻrait qu’il n’existait jusqu’alors d’au- 
tre recueil de cachets que le 

* Kou-yin Anciens cachets en 2 volumes, compo- 

sẻ par Wou-Tse-Hing des Yuen : l’un Iraitant 

des cachets oíũciels, et l’autre, des cachets privés. Malgré 
la presque invisibilité de leur écriture, il en parla en détail 
dans trente-cinq exposés. 

Après avoir conừonté les cachets qu’il avait recueillis 
personnellement avec ceux faisant l’objet de ces exposés, 
il les cỉassa suivant leur genre, écrivit des annotations 
marginales et exprima paríois son avis personnel; il 
constitua ainsi un recueil en deux volumes, dans lesquels 
il tira beaucoup de déductions sur les titres niandarinaux 
des Han et se livra à une étude extrêmement détaillée sur 
les cachets des tribus Man, Yi et Tan sous les Tsin. ( Cf, 
Fig. N a 11). Dans le 

* $f| "Ểí £p ^ ^ Siu-kou-yĩn-cỉui-k’ao Etude sur la 

SUITE DES MODÈLES D*ANCIỀNS CACHETS de Hoang-Tsiao-Cheng 
jH; ® 5Ỉ*> il est dit à propos du cachet d’un oíbcier du 
grade de Ki-pou-ỵia-isiang Hí 71 ^ : 

« Dans les Annales des deux dynasties Han ỈU |íi 
tìgurent les titres militaires suivants (3): 


traite des diílérentes catégaries de fonetionnaires et énumère leur^ 
attributions. • 

(2) Titre d’un òuvrage désigné aujoufd’hui sous le nom de Tcheou-li 
ou Rituel des Tcheou; c’est également le titre d’nn cliapitre da 
Tcheou-chou Jj§Ị ^ ou Livre des Tcheou. 

•- (3) Sar Ies titres militaires- employés sous les Ts’in et Han, cf. Cha- 
yapnes, MẻnỊoires historiques d.eJSẹ-Ma-T$’ien, Tameil, Appendịcel^ 
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StBil 

Ki-tou-wei 

n 21* Hẫí 

P’iao~k'ỉ 

T&& 

T’oen-k’i 


Tch'e-k’i 

ÌRẼÍ 

San-k'i 


Hiao-wei 

íí ss 

Yae-kĩ 


Tsiang-kiun 


mais le titre militaire dont il est question plus haut n’existe 
pas. Pourtant : 

Kong-Suen-Ngao £ ;§£ était Kl-tsiang-kiun |§nf i|t 

Kong-Suen-Ho s ^ Ị=ỉ — Ki-che Hí ih 

Tchang-Yi-Tche — Ki-Iang Hí J|Ị$ 

Mao-Yi-Tche ^2 Ệp — Lang-ỉìi Hí 

Fou-K’oan lìậ — Tso-k'i-isiang ~Ịx^ ;Ịậf 

Che-Yang-Hi [Hí lH — Lang-tchong-k’ì iífr tỊ 3 Hĩ 
Wan-Yu-Jen ĩ íH Ằ — K’i-se-ma ■p] 

Li-Koang 5^ J|f — Kl-tche-tsiang- ặoỉ t{^ 

tchou-k’ỉ-lang j£ gỊ$ 

Fan-K’oai ỉ|| p™ - — Lang-ỉchong- JỉỊ$ ^ J§iỊí 

k'i-tsiang 

A propos du cachet revêtu de l’inscription7 ^ lậl $ 
íố“ẽ Tsin choai-chan tan-pe-tchang, Tsiao-Cheng 5Ì* 
qui 1’avait obtenu, s’ẻtant rendu chez Ts’ien-Ta-Hin 'ýc 
H/f alias Tchou-Ticig ỴỊ ^7* à Wou-Men ^ p*] pour lui 
demander des explicatỉons, reẹut de ce dernier cẹtte rẻ- 


ponse: 

Tan ^ doit être le nom d’une tribu des Man du Sud. D après le 
Heou-Han-Chou, monographie ầes Pan-Choen-Man ^ 

les assassỉns pouvaient se' racheter avec des sapẻques tan 

Par ai-lleurs Tch’ang-Hoei j|l 'f§f>invoquant le Tsoan-wen 
^ ỷc de Ho-Tch’eng-T’ien |õj commente ce fcarac- 

tèrẹ, en ces termes: 


Tan est une marcbandise avec laquelle les Man et les ỶP 
rachètent leurs crimes. Comme on dit que les sapèques sontunọ 
marckanđisp, il ẹst ịputile $’insistẹr dayantagẹ. 



Danậ la dernière partie de'la monographie prééitẻe, 1 il 
est dit: 

Sept íamilles ne payaient pas 1’impôt; les autíes gagnaient cha- 
cune par an quarante sapèques ts’ong ’ donc ts’ong ^ et lan 
sont des surnoms donnés à des tribus Man puisque, dans 
lés expressions « percevoir des sapèques ts’ong à la place de 1’impôt 
foncier » et «percevoir des sapèques tan pour rachèter les crimess, 
le sens esỉ approximaỉivement le même. 

Tch’ang-Hoai ‘IU croit que tan nom d’une marchandise 
destinée au rachat des crỉmes, a perducette signiíication, et c’e»t 
par 1’obtention de ce cacliet qu’on en a la preuve la plus claire. 

(Cf. Kiuen XV du Che-kia-tchai-sin-lou Ỷ B ^ f í ỆỀ 
Nouveau recueil du Cabinet « ou l’on décuple ses EFFORTS ». 

Kiu-Tchong-Yong -ặ! pị} ỊỆÍ alias Mou-Fou 7ịc ^ de Kia- 
Ting ịH 5Ẽ (Kiangsou) qui avait collectionnẻ des recueils 
de cachets antiques conservés par des archéologues posté- 
rieurs aux Yuen et aux Ming, depuis les cachets recueillis 
pằr Yang-Tsuen Wang-Tchang ^ Wou-Koan- 

Kiun fg íệj, Tchao-Hoan-Koang ìfi it> Kin-Wei- 
Koei ^ f[i I151 jusqu’à ceux recueiỉỉỉs par Wang-Ki-Choụ 
ỉ£ ^ Tcha-Choen ^ Tang-Soei íJj 'llg etc"... 
composa, avec tout cet ensembỉe, 1’ouvrage intitulẻ 

* *ỆÍ ^7 nỀ Tsi-kou-koan-ỵin-k’ao-tcheng Preu- 

VES TIRÉES DES ÉTUDES SUR LES ANCIENS CACHETS OFFICIELS. 

Or, dạns ỉes recueils d’anciens cachets, la pỉupart des ca- 
cbets offìcíels et privẻs sont reprẻsentés par une ỉmage ne 
comp^ortant aucune légende ; ỉes autres recụeils contenant 
parfois des commentaires, comme le Hio-Kou-Pien 
HI* se bornent à étudier ỉa gravure et le type des tcboan. 

Dans ỉe 

t 

* "Ểĩ pp lff Tsi-kou-yin-pou Collềction DE Recueil§ 
q’ANCiENS cachets par Kou-Che ^ 1’auteur a inẻvita- 
blement tiré des concỉusions personneỉles au sujet des 
ọachets privẻs et commis dẹs lacụnes encore. plus nom- 
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breuses au sujet des cachets ottìciels, du fait que chercheurs 
et conservateurs ne peuvent rẻellement distinguer les faux 
des vẻritables cacbets qu’ẹn puisant des preuves dans le 
mandarỉnat et la gẻographie dont traite rhistoire offìcielle. 

' ’ I . 

Depuis les Han et les Wei jusqu’aux Song et Yuen, il 
recueillit, pendant une Irentaine d’annẻes, plus de neuf 
cents sortes de cachets officiels, qu’il répartit en 17 volumes, 
avec ùn volume annexe intitulẻ: 

* JĨt Ềi -Ỹ3* Hou-Fo.il- Yu-Fou Tablettes à figure de 
TIGRE ET TABLETTES À figure' de poisson dans lequel Wou- 
K’ia-Tchai Ị& ^ dit : 

«Descendu autrefois à la campagne chcz mon grand-père mater- 
nel, Han-Li-K’ing ỆỆ m JỊj§P au Cabinet Pao-Tiẻ ^ m ĨỆỆ, je pus 
voir, chez Wong-Chou-Kiun ỊỆị ^ iếj, mais nne fois seulement, la 
table des matières de ce lỉvré. Comme par la suite j’exerọais les 
fonctions de professeur à Tsin ìỆI et que j’étais en Ị-elations avec 
King-Tse ^ lỆỀ, flls de Kiu-Mou-Fou JỊp| ?ịv ýị, je pus lire tout 
cet ouvrage qui, par l’exactitude de ses preuves, peut servir de rẻfẻ- 
rence à ceux qui se livrent à des études histpriques ». 

Wou-Yũn § alias Ping-Tchai de Koei-Ngan 

(Tchékiang) flt des comparaisons et cherchầ deồ 
preuves sur les cachets offỉcỉels des Han, dont il composá 
un volume. 

Fong-Koei-Fen ?J§ alias King-Ting lễl se mon- 

tra jusqu’à sa vieillesse infatigable dans les recherches ar- 
chéologiques. Ses ẻtudes concernant les inscriptions sur 
métaux et pierres ^ ^ offrent uné base sũỉide 

puisquen prẻsence d’un caractère douteux, il se lỉvrait, 
jour et nuit, n d’actives rechercbes jusqu’à ce qu’il eủt fini 
par trouver. 

Comme les objets cultuels ẹn brồnze ^£1 ^ les píus 
réputés du sud-ouest, qui ẻtaient con&epvẻs par les nommés 
Yuen Ị5c de Yi-Tcheng ^ (Kiangsou), Tchang ặH de 
Fia-Hing n (Tchékiang), Ts’ao "ll" de Soưtchéou ]$$: M 
(Kiangsou), avaient ẻtẻ ẻgarổs après les troubỉes et ne pớữ- 



Vaíent même plus se retrouver sur les marchẻs, il se {iroca- 1 2 
rait ces objets, sans se soucier de mettre en gage ses habits, 
de sorte qu’on le comparait à Wang-Yuen-Mei 3Í 7C 

En dehors des recueils de cachets qu’il a composés, tels 
que: 

* 1*3 ỀH E* n Kou tong yin ts’uen Recueil d’anciens ca- 

CHETS EN BRONZE, il est encore Tauteur de six volumes inti- 
tulés: 

* * íf ÉP * Kou koan yin k’ao Etudes sur les ANCiENá 
CACHETS officieí.s, et de neuf yolumes intitulẻs : 

* 5Ệ - PỊ1 K’ao yin man tsuen Recueil de notes 

DIVERSES SUR LES CACHETS. Tous ces ẻcrits, qui se rappro- 
chent beaucoup de 1’ouvrage: 

* ‘Ề’ 1=f £ịl ^ Hl Tsi kou koan yin k’ao tch’eng Preu- 

VẼS TIRÉES DES ÉTUDES SƯR LES ANCIENS CACHETS OFFICIELS (1) 

ont rendu de grands Services à l’archéologie. Comme, 
à cetle époque, Wang-Tien-Cheng 3E !ẼÍ avait obtenũ 
le cachet portant les caractères 'ÍẴĨ Chang-yu dont la 
valeur alteignait plusieurs centaines de pièces d’or et que 
Kong-Ting-Ngan ỉ! avait obtenu le cachet revêtu de 

rinscription f|f 0» tỀ Tsie ýu tsie chao (2) qui lui permit 
de construire le «Pavĩllon P’ao-Yen » §1 5|Ịệ 1^, il émet 
la thèse que, si pour ỉes cacbeỉs privés, on désire qu’ils 
aienf une histoire, pour ỉes cachets ofũciels, on désỉre qu’ils 
en soient dépourvus. Car, si les titres des fouctionnaires 
ne ũgurent pas dans les Annales hisỉoriques, (les cachets 
oíũciels) pèuvent servir d’addendum à 1’histoire ancienne; 
si les noms des personnes. se révèlent dans ,1’histoire, (les 


(1) Op. cit. p. 44. 

(2) Pan-tíịé-gu ịll ỊịỶ : Pavorite (tsié-ỵu) de 1’Empereur 
Tch’èng-Ti des Han (32-6 av. J.C.).L’Empereur ayant voulu 1’emme- 
ner avec lui dans sơn char, elle s’y reĩusa. Pnis, en butte anx calom- 
mies đe sa rivale Tchao-Fei-Yen, elle se retira dans le Pạlais orientaỉ, 
oủ elle composa de touchantes élégies. 
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cachets privés) stimulent la passion profonde de 1’archẻo- 
logie. 

Dans la prẻface ẻcrité par Tch’eng-Yao-T’ien ^ịịỊĩẾ 
alias Yang-T’ang IU ^ du 

* ;§■ ^ pp tff K’ an lchoan leou yin pou Recueil de 

CACHETS DU Pavillon « où l’on apprécie les tchoan » par 
P’an-Che 'ĩ(§ il est dit: 

« A la mi-automne de 1’année ting-wei ~p ^ (1787), Yi-T’ang 
m’invita à aller examiner les cachets qu’il avait conservẻs. Alors 
Tchang-Iíou-Yũ -ịỉj de Yang-Tcli’eng (Honan), Song- 

Tche-Chan ^ ịJj de Ngan-Yi £2 (Chansi), qui s’occupaient 
ensemble des aữaires de sa famille, ouvrirent avec moi le coíTre 
pour tout voir. 

Comme inscriptions sur cachets à double face, c’est la Sgure ỊỊỊ 
Vien pizière qui apparut sur le premier cacbet; l’une des faces com- 
portait le t’ien écrit sous laĩorme image du système du ts’ing- 
t’ìen ^ ỊỊị (2) avec le sens d’un terrain sur lequel troislaboureurs(3) 


(1) Originaire de Hi Anhoei. Licencié ès-lettres sous la pẻrio- 
de K’ien-Long (1736-1796) Directeur de rEnseiguement à T’ai-ts’ang- 
tcheou (Kiangsou). Très versé dans rẻtude des classiques et en his- 

toire naturelle. Auteur du Tong-yi LOU }!! ỊHỊị 

• 

(2) D’après le système de Trẻpartitioil agraire en vigueur sous les 
Tcheou, chaque li carrẻ de terrain ẻtait divisẻ en neuf parcelles de 

100 meoa chacune, au milieu desquelles se 
trouvait un kong-t’ien Q ỊjỊjị domaine offi- 
eiel. Les liuit autres parcelles ẻtaient^des 
se-Vien tepres privées. Le nom de 

ts’ing-t'ien ỊJỊ đonnẻ à ce lotissement 
vient de ce que l’image de celui-cỉ prẻsentait 
la forme du caractère ts’ing. Les autori- 
tẻs ne recevaient que des prestations pour 
la culture du domaine oSQciel et ne percevaient pas d’impôt sur les 
terres privées. 

(3) ^ foa: Iaboureu.c (cbef de íamille) ayant à cultiỵer }Ọ0, meọa 
ou arpents de terrainịỉ 
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possẻdent en cotnmun un soei rigole. 

Comme la rigole se jette nécessairement dans 
un keou ịặặ fossé d’irrigation, elle sort en 
dehors de ces trois lots de terrain. Pourquoi 
cette rigole n’est-elle pas placée en tête des trois 
lots, mais les traverse-t-elle par le milieu? En 


les traversant, elle les divise en six lots: ici, trois lots; là, trois au- 
tres. La rỉgole qui est au milieu, c’est ce qu’on appelle Ịoa kien yeou 
soei um /Ịq ^ la rigole existant entre les lots de terrains 
des Iaboupeurs. 


En dẻsỉgnant le sceau revêtu de 1’inscription -F ífc, ^ 
Tche-Chan Ị_lj dit : ^ỊvỊ; est le caractère ]H hi parce 
qu’en examinant le caractère gịg íìgurant dans le Han-Kien 
ý! 1 íaỊj> les caractères Hi ne conviennent pas aux ca- 
chets; d’après íes paroles de Tche-Chan, est aussi le 
càractère i§ hỉ. 

Lieou-Hi fflj $Ịị explique le caractère pịl yin par 'fff sin 
marque de créance, pour la raison que l’acte par lequel 
on scelle les objets est regardẻ comme un tẻmoignage; 
íl le dẻũnit encore par 0 yin orlgine, provenanee, étant 
donnẻ que le cachet apposẻ sur đes objets indique qu’ỉls 
sont envoyẻs pap l’un ou 1’autre. 

II considère que Hf se compose du radical t’ou, forme 
abrẻgẻe du caractère ỊéỀ fong. Mais, d’après le Chouo-Wen 
de Hiu, hi ỉ§ sert ố dẻsigner le sceau du souveraỉn, lequel 
exerce le droit de propriété sur le sol (i tchou t'ou); 
dans 1’antỉquité, il était aussí bien employẻ par ỉes supẻ- 
rieurs que par ỉes Íníérieurs; ce n’est qu’à partir des Tsỉn 
et des Han que le cachet de ỉa plus haute*autorỉté fut dé- 
pommé hi, thèse qui Concorde avec la précédente. 

Le caractère i Vou, forme ab^égẻe du caractère iU fong 
est la forme antique du cáractère ^ fong ỉ cela est d*autant 
plus clair qu’en examinant un petit p’i- portant 1’ins- 
cription ^ king fong aeellé respectueusement, on tro uve 
ẻgalement le caractère composé du radical 
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A propos du caractère m hi Sgurant dans le terme 
M se-hi sceau personnel, et qui, en abrẻgẻ, se rẻduit 
simplement à la forme 7jc, il n’y a aucun doute que les 
caractères m ni et ỵp nỉ s’employaient l’un pour 1’autre. 

Dans la prẻíace que Pan-Pe-YinịH^ỊỄỊ jpi composapour le 

* -!§■ 'Ề' pp tỀ Tsi-Lou kou-yin-kiun Recueil d’anciens 

CACHETS DES PRINCIPAUTÉS DE Tsi ET Lou (1), il est dit: 

«Le caractère j|Ậ, ancienne forme du caractère m employẻe 
depuis rẻpoque des Trois Dj r nasties jusqu’aux Tsin ||| f se compose 
du radical kin et de 1’élément phonique m ni; le IU hi (avec 
le radical ton) est le cachet de celui qui est propriẻtaire d’un 
endroit 'Ệị)" L es six cents cachets environ obtenus par 

M. Kao ịHj peuvent combler les lacunes des inscriptions sur tré- 
pieds et vases sacrés ». 

Wang-Lien-Cheng X li Ề. dit: 

«Les titres mandarinaux tìgurant sur les hi IU, à 1’époque des 
Tcbeou et des Tsin, ẻtaient notamment: 

rĩ] Se-Voa: Ministre de 1’Instruction Publique, 

fj] ^ Se-ma : Ministre de la Guerre, 

nx Se-kong: Ministre des Travaux Publics, 

S]* Se-ich’eng: Directeur du Collège Impẻrial. 

lesquels étaient, pourla plupart, des titres mandannaux des Tcbeou. 
Quant au titre de ^ Se-lou, nou mentionné dans le Tcheou- 
Li, il Sgure sur des cachets». 

En outre, Song-Chou-Cheng llr 3Ì* dit: 

« D’après le Tse-Hia-Yi-tch’oan — p* jjJ 'Ịiậ MonogrÃphie du 
Yi-King par Tse-Hia, le terme keou-koa j|ị| tpigramme keou 
ự-encontrer) (2) est lié aux caractères jjịH J les ẻlẻments fjí 
et peuvent s’employer l’un pour 1’autre. Le caractère Hn doit 
être une autre for*me de Récemment les auteurs qui ẻtudient 
les livres clasEĨques font dériver du Yi-King ce caractère qui est 
écrit sous la £òrme /£11 avec la signiHcaliou de: «tambour de déví- 


(1) Op. cit. page 39- 

(2) Ce trigramme correspond vraisemblablement âu trigramtneẢeúíi, 
ẻcrit dans le Yi-King, et ayant également le sens de renconirerỳ 
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đoir pour la soie»; ils disent ensuite que les caractères IU et 
s’êmploient indiíĩẻremment l’un pour l’autre; si dans le Yi-King, /ị:|| 
est un caractère mẻtaphorique w, quel incouvẻnient y 

a-t-il à ce que sa signiílcation réelle soit ^11 ? 

Les Anciens, qui s’attachaient beaucoup à la linguis- 
tique, se servaient spécialement des caractères ^ et /p 
pour ẻtablir la phonẻtique. Le Chouo-Wen ne contient pas 
le caractère pour la raison, qu’ẻtant inusité sur les 
cacheis de 1’époque des Han, il ne pouvait en être fait men- 
tion. Cette thèse est la plus exacte. Kouo-Chen-Tang ệ|ỉ ặ 
neveu de Nan-Tcheng ]ỆÍ qui aimait 1’ẻtude et 
s’adonnait à l’archẻologie, prenait plaisir à accumuler les 
livres (enrichir sa bibliothèque) et employait le reste de ses 
eíĩorts à 1’étude des inscriptions sur mẻtaux et sur pierres; 
il conserva les p’i et les yin pp đes Trois Dynasties, des 
Tsin et des Han. Dans sa collection figure un grand p'i 
antique "Ế Ềk portant cette inscription : Wĩ ỊrĩỊ ịS; ^ 
ÍỄ Ểl 2L II composa le 

» »5Í # # en li Sia Tsi-Lou kou-yin-kiun SuiTE DU 
Recueil d’anciens cachets des principautés de Tsr ET Lou 
(2) en seize yolumes, à la tête duquel il plaẹa ce cacbet. 

Le recueil intitulẻ : 

» ^ Pn m Che-ỉou kỉn-fou-tchai yin-pou 

Recueil de cachets du Cabinet «Aux seize tablettes en 
ora< 1 * 3) fut constitué par Wou-Ts’ing-King Ỷra |||) avec 
la collection complète empruntée à Ko » aussĩ les hi-tsie 


(1) L’une des six classes de caractères chinois, ou loa-choa ỊẼỊ1 
à savoir: ịg tche-se, indicatiís; ^ siang-hing, flguratifs ; 

ỊH: hỉng-cheú, syllabiqưes; 'ỆỊ' jỊỆ hoei-gi, combinés; ỆỆ 
tchoan-tchou ; retournés ou inverses; jlpỊ 'ỊỆị kia-tsié, métaphoriques." 

Les kỉa-tsié ou « caractères íaussement empruntés » sont des carac- 
tères employés dans un sens qui ne lenr appartient pas. 

, (2) Op, cit. page 39. 

(3) idem. 
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nlị |p tablettes au sceau impẻrial dont parle le Tcheou-LI 
peuvent-elles être considẻrées cormne des objets prẻcieux 
pour la Chine. 


II est donc naturel que les archẻologues apprẻcient tant 
les inscriptions sur pierres et métaux qui, non seulement 
servent de preuve aux ouvrages laissẻs par les anciens 
Sages, mais encore permettent de se rendre compte de la 
íorme et de la structure des objets rituels antiques dont il 
est question dans les livres classiques. 

Song-Chou-Cheng donne sur le cachet men- 

tionné plus haut les explications suivantes : 


A propos dìip’i portantrinscription : [ọ] Ẻ3 jẫ £ Ềk, 

le caractère Rẵr se rencontre trois fois dans le Tch’oen-Ts’ieoư 


«En la VI' année de Wen-Kong (620 av. J. c.), le prince 

de Tsin ^ mit à mort son grand prẻfet Yang-Tchou-Fou Ị|JÌ JjH 
)) d). Yang était un district fẻodal de Tchou-Fou 
II est dit dans le Yi-T’ong-Tche —* «Al’est de T’ai-Kou-Hien 

^ prẻíecture de T’ai-Yuen-Fou JỊ^ pjíf Chansi, se 

trouve 1’ancienne ville de Yang im ịị^ qui ẻtait le đistrict de Yang 
sous les Han et le đistrict de Yang-Tchou-Fou $ỊỆj du 

grand préfet des Tsin ^ -ý^ 


« En la XV® année de Tehao-Kong Ị]Q (526 av. J. c.), Kao-Yen 
rỉặ m de la principauté de Tsi qui commandait les troupes 
reẹut en audience Pe-Yen-Pe ^ à Yang». D après une 

annotation de Tou-Yũ ^ Yang correspond à T’ang n?, 
autre district de Yen 4Íỉjầ, puisqu’à Tchong-C'nan |1|. ily ale dis- 
trict de T’ang-Hien Actuellement, le territoire situẻ à Pest de 

T’ang-Hien, préídbture de Paotingfou j^- jĩỊj? n>f, Tchéli, correspond 
à 1’ancienne yỉĩle de T’ang-Hien des Han. 


En la II® année de Min-Kong Q (659 av. j. c.), les habitants 
de Tsỉ se dẻplacèrent à Yang. Tou-Yủ Ịn met en annotation : 
ccnom de principautẻ », alors que le Che-tsou-pou |Ị£ 2^ m sou- 


(1) Cf, Gouvreur. Tch’oen-Ts’ieou, Liv. VI, p, 475 § 6. 
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tient que le nom de cette localité faisant déíaut, on ne saurait pré- 
ciser où elle se trouvait. 

Dans les Annales des Han, au-dessous du terme ỊỊH Ying-Chao 
71 Jj a fait cette remarque : «Du fait que les habitants de Tsi sont 
venus s’installer à Yang, 1’ancienne principauté de Yang doit être 
Yang-Tou |y| qui se trouve actuellement sur le territoire du 
district de Yi-Cboei-Hien ^ ỊỊỊ^ préfecture de Yi-Tcbeou-Fou 
ỶJr au Chan-tong. Ce p ’i ayant été rẻellement découvert 

sur le territoire de Yi-Choei, il y a tout lieu de croire que Yang 
est la principauté de Yang m IU ». 

Dans le Li Fang-Ki nn f^,il est dit : «Le Marquis de Yang nn 
tua le Marquis Mieou et se permit de prendre sa femme, car à 
cette époque, Yang était une puỉssante principauté ». Le caractère 
Ịnj hiang de £2 ỊnJ yi-hiang doit être celui qui íigure dans le passage 
suivant du Tch’oen-Sieou : «En la 4® année de Siuen-Kong, le 
prince de Lou envahit Kĩu gỊT et s’empara de Hiang [ọ])) Sur 
ce caractère, Tou-Yu Ịĩl fait cette remarque : «Ausud-est du 
distiict de Tch’eng relevant de Tong-Hai jỊ| territoire de 
Kiu il y a la ville de Hiang ỊpJ Cette annotation fait 

allusion à l’actuelle ville de Hiang-Tch’eng-Tclien ^ §ì| située 
sur le territoire de Lan-Lhan ịJj . Pourtant la plupart des Ịettrés 
désapprouvent cette thèse ». 

D’après le Hoan-Tse-Ki ^ c ’ estl à 70 li au sud de Kiu- 

Tcheou “1^ que se trouve la ville de Hiang Ịp] ^ qui est plus 
proctae de Kĩu TỊÉị. Hiang dont la prise est relatée dans les livres 
classiques doit être alors Hiang-Tch'eng Ịo] de la sous-préfeclure 
de Tcb’eng c’est-à-dire le Hiang Ịn] de tíiang-Yi ẸỊ 3 inscrit 

sur* ledit cacbel En effet, étant donnẻ que les deux endroits 
ci-aprés indiqués: Yang-Tou [ỊỊH situẻ au sud-ouest de Yi-Choei 
/Ịc et à 1’ouest de Ko-Keou ỸJ| et Hiang- l^lYeng-Tchen ỊnJ 
situé au sud-ouest de Lan-Chan ]Hị Ị_Lj et à l’est de Kia-Ho 
ỊỊ]Ị] ýộỊ", sont à une distance dẻ plus de cent li l’un tìe l’autre, il est 
probable qu’à cette époque, Hiang ẻtait un territoire relevant de 
Yang. 


(1) Cf. Couvreur, TdPoen-Ts^eou, !p, 581, í, 
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On sait qu’il existe en écriture tchoan des difĩérences de caractè- 
res, comme par exemple composẻ de Ịp] et de ^ ; 3ỊỊĨ! va- 
riante de fan eage, haie; variante de Isi sacriíiee; 
variante de ^ Yen ancienne prineipauté du Chantong. 

A propos des deux caractères ỊỆ£ kien, tsiu qui pouvaient être 
employés l’un pour 1’autre dans l’antiquité, le Chouo-Wen donne 
cette explication : tsiu est synonyme de ^ hoei se réunirs. Cer- 

tains disent que 1’expression ^ yi-lo signiíìe ^ Isiu. D’après 
une note de Tchang-Yen ũgurant dans le Heou-Han P’ing-ti ki 'ịỵỷ ^ 
^ Mémoirps de i/Empereur Ping-ti DBS Han postérieurs 
(1-6 AV. J. c.), ^ tsiu est synonyme de Ễa ỵì-lo, terme qui 
signiôe “ les villages du district 

La première partie de rinscription: mi fọj gg est donc 
constituẻe par une série de caractères placés par ordre d’importance: 
le kouo HỊ prineipauté ẻtant plus grand que le yi gã district et le 
gi étant plus grand que le tsiu village. 


• 4 » 

CÉLÈBRES GRAVEURS EN TCHOAN 
QUI ONT PRIS MODÈLE SUR LES ANCIENS 

— Début de la sigillogfapliie avec les pierres de Ts’ing-T’ien et de 
Cheou-Chan. 

— DiíTérences entre les clans du Kiangsou, du Tchékiang, du An- 
hoei et du Foukien. 

— lntérêt Capital à prendre modèle sur les ceuỵres réalisées entre 
les dynasties Tsin et Han. 

Les cachets gt-avẻs par les Anciens ne mentionnaient nì 
leur sing ịỀ. ni leur mỉng La tradition rapporte que le 
«sceau de transmission de 1’empire)), crẻẻ par 1’Empereur 
des Tsin, fut taillẻ dans un superbe bloc de jade de Lan- 
T’ien ]H ẸEị trouvẻ par P’ien-Houo et que son 

inscription en tchoan composẻe par Li'Seu ậĩ fut gra- 

vẻe par Suen-Cheou tu* 
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A partir des Wei et des Tsin ^ q§-> Yang-Li u§ 
Wei-Tan j|l IU et consorts étaient tous habiles en sigil- 
lographie ( y pp)- Comme, en effet, 1’usage du stylet 
destinẻ à ẻcrire sur les ũches en bambou que tenaient les 
historiographes était plutôt, à 1’ẻpoque des Trois Dynasties, 
rẻservẻ aux íonctionnaires civils, il en rẻsulta que ces der- 
niers qui pouvaient, à leur guise, tracer des caracières 
arrondis dans un faible- espace, aussi bien sur une ma- 
tière souple (bois, bambou) que sur un corps dur (pierre, 
jađe), ẻtaient parvenus à une technique excellente. ơest 
ainsi que les inscriptions sur cloches et trẻpieds des Chang 
et des Tcheou ainsi que les ẻpitaphes sur stèles et pierres 
tombales des Han et des Wei dont la gravure est paríaite, 
ont pu dẻfier les siècles et parvenir jusqu’à nous. 

II s’en fallut d’un fìl que les descendantg ne pússent 
s’appliquer à ẻtaler sur la fine soie blanche les poils souples 
de leur pinceau, car sỉ la Science de la gravure en ichéou 
et en tchoan a subsisté, c’est grâce aux sigillographes qui, 
par leurs ẻtudes des six types d’écriture, parvinrent à « co- 
pier avec leur main ce qu’ịls recherchaient avec leur cceur ». 

Depuis les Tang jusqu’aux Song, le style antique S£ mo- 
difia graduellement et l’on tendit yers la régularitẻ dans le 
travail. Les règles concernant la sigịllographie étaient, à 
1’origine, conserVées dans le: 

* pp ]£ Siuen-Houo yin-che Histoire DBS CACHETS DE 

LA PÉRIODE SiUEN-HOUO (1119-1126), (1) dans laquelle íìgu- 
raient, -gravẻs- par Ts’ien-Choen-Kiu m ^ lịẵ et Tchao- 
Tse-Ngan j!p, des cachets eri ichou-wen révêtus 

d’inscriptions aux caractères arrondis, énergiques, bien 
assemblés, conẹus pour la plupart dans le genre des yu- 
tchou 5E bâtonnets de jade, et pour la gravure desquels 
il ẻtait prẻíẻrable d’employer les dẻfenses d'éléphant et les 
cornes de rhinocẻros. 


’(1> Op'. cit, page 33, 



— 55 — 


Wang-Wan IU, de Hoei-Ki 'Ệị ^j|, qui s’ẻtait đonnẻ le 
surnom de Tchou-che-chan-nong ^ ỊÌỊ j§| Laboureur 
de la montagne aux pierres euites, fut le premier à se 
servir des pierres veinées de Ĩs’ing-T’ien ẸQ pour en 
faire des cachets. II y a encore les pierres de Cheou-Chan 
=ỊJ |lị exploitẻes dans le district de Heou-Koan llr IM 
au Foukien, qui íurent découvertes durant les dynasties 
Yuen et Ming (13 e & 14 c siècle). Primitivement, des bonzes 
ayant trouvé que ces pierres prẻsentaient cinq couleurs 
d’un ẻclat aussi brillant que le jade, les ciselèrent pour en 
faire des grains de chapelet bouddhique et allèrent pẻrẻgri- 
ner de tous côtẻs. Les amateurs de bibelots, trouvant que 
ces pierres pouvaient être travaillées et gravẻes, en ílrent 
des cachets. 

Au dẻbut des Ts’ing, Keng-Ts’ing-Tchong ĨỊK fif s’ẻ- 
tant emparẻ du Foukien, se servit de la force armẻe pour 
exploiter et recueillir presque toutes ces richesses. Depuis 
qu’existent les pierres de Ts'ing-T’ien 'py Ẹ3, Cheou-Chan 
m |_Lj et ĩch’ang-Hoa |lj pour la gravure des cachets, 
il appartint exclusivement aux artisans de « mouler le 
mẻtaf et de ciseler le jađe». Certains hommes de lettres 
qui ẻcrivaient par hasarđ à l’aide du burin pour faire 
preuve d’ẻlẻgance, aỹant perdu de vue les règles de la 
calligraphie tchoan et ne ppuvant, de ce fait, ẻgaleiỉ les 
Anciens, se laissèrent aller à la íaiblesse. 

D’autres, trop conũants en eux-mêmes en se modelant 
sur les cachets des Han, eurent le đéfaut de faire passer 
pour antiques les yeines des.pierres et les parties rongẻes 
de celles-ci, dễ prendre pour de 1’ẻpaisseur les endroits 
rènílẻs, de consĩdẻrer comme des bizarreries les violatỉonà 
de règles,- de prẻsenter comme de rhabiletẻ des reproduc- 
tions de motifs dẻcoratifs. Qu’ií est regrettable que cette 
faọon de procẻđer qui dura longtemps soit devenue unẹ 
Ị|abitụde tỊui se perpétụe san? retourỊ 
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Depuis le transfert de la capitale des Song à Lin-Ngan 
ẼH l e style des auteurs originaires du sud du Yangtse 
devint très ũorissant. Durant les cinq sỉècles qui s’écou- 
lèrent depuis les Ming, les graveurs en tclioan qui jouirent 
de la plus grande célébritẻ furent Siun-Hi: JL du sud 
du Anhoei et Ho-Tchen {SỊ de la dynastie des Ming. 
Hou-Yue-Ts’ong Q ÍẾ s’appliqua à rechercher la ũnesse 
et la régularité. Tch’eng-Soei ^ 3 ? ^ qui se donnait le sur- 
nom de Keou-tao-ịen ỉff \ Taoiste impup, faisait en 
tchou-wen des imitations de petits cachets des Tsin §|§ 'J' 
qui avaient tout à fait le type bizarre et antique. 

Durant les pẻriodes K’ang-Hi (1662-1723) et Yong- 
Tcheng (1723-1736), 

Hoang-Liu jf|f Ẽ alias Fong-Lou jÊt et 

Hoang-Tsong-Yi 31; » T’ong-Kou ^ 

s’efforcèrent de prendre pour maỉtres les graveurs de la 
capitale des Han et acquirent les principes de ceux-ci. 

Durant les pẻriodes K’ien-Long (1736-1796) et Kia-K’ing 
(1796-1821), 

Wang-Tchao-Long J|l ii a ^ as Tche-Tch’oan J|Ị 

Pa-Wei-Tsou B !t Ãg » Yu-Tsie Ị11 

Hou-Tchang-Keng 1 ^ » Si-Pou ịOf lií 

Tch’eng-Tche-Hoa ^EÊ ^ Ip » Lo-Chang ffj ^ 

composèrent le recueil intitulé : 

* Ỷĩ Ễíl Hề ® pp §fjf Kou-koua-tchoan-kiu yin-pou 

ReCUEIL de CACHETS de ÌA DEMEURE «AUX ANCIENS tchoan 
EN*FORME DE TRAINÉES LAISSÉES PAR l’eSCARGOT ỉ> . Teng-Che- 

Jou ^[5 $0 alias Wan-Pe*j|| 'ÍỊỀị modifia un peu son 

style et surpassa ceux qu’il prit pour modèles. On cons- 
tate encore des modiíìcations chez Hoang-Mou-Pou jỊị fj| 
1|f. Dans les provinces du Kiangsou et du Tchẻkiang, les 
quatre calligraphes Wen-Pang Sou-Siun ^ Hr , 

Koei-Tchang-Tche n iị£ et Kou-Ling im ■=!§* ẻtaient ré- 
putẻs les plus cẻlèbres. Après Si-Ling ỊỊẸf íp* qui prit leur 
succession, se réveỉèrent; 
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Ting-King T alias Long-Hong fi $1 

Tsiang-Jen 'tu » Chan-T’ang ịJLj 'g* 

Hi-Kang ỊSỊ » Tie-Cheng in Ế 

Hoang-Yi ^ Ệị » Siao-Song /h 

ẻgalement connus sous le nom des «quatre calligraphes». 
Ils furent suivis par: 

Tchen-Hong-Cheou ® tII alias Man-Cheng IU, 4 

Hou-Tchen R » Pi-Chan Ịặ. Ịlj 

Tchao-Tche-Tch’en it z. ^ » Tse-Hien ậc 

« 

Tehao-Tche-K’ien jl!i Ht » Hoei-Chou tu $L 

qui tẻmoigna un profond respect envers Pa-Yu-Tsie E5( 
et prit pour maitres les graveurs des deux dynasties 
Han, peut servir de modèle. 

Le clan du Foukien, dont les promoteurs furent les trois 
calligraphes : Lien-Yuen-Sou ỆỆÍ nt> Siẻ-Mou-Cheng 
Lan-Ts’ai-Yin ĩ|§ Tịc prit le nom de P'ou- 
T’ien-p’ai 03 ỳJ5c elan de P’ou-T’ien (actuellement Amoy au 

Foukien), dont les membres ẻtaient appelẻs : Hou-chan 
penards aspirant à la sérénité bouddhique (1). . 

Sur lès territoires de Tsi et de Lou Yin-Pang-Tse 

ií et Wang-Yong-Joei ĩ. ềẾ ỆH purent, par la rẻ- 
gularité de leur ẻcriture, créer des cachets se rapprochant 
de ceux de 1’ẻpoque de Mang ^ pp* 

Les sigillographes méridionaux prirent parfois mòdèle 
sur les cachets offìciels des barbares Man et Yi SI j|í, 
sous les Tsin et les Wei ^3 Ces dernières annẻes, ils 
íìrent tous des # reproductions de petits cachets des Tsin 
n§ /J' Bien que les cachets à caractères bizarres en 
tchou-wen ác "bĨ ^ ỂP, dẻjà difficiles à reproduire, 
soient également difficiles à dẻchiữrer, cependant la plupart 


(1) C’est-à-dire ceux qui ne sont pas les principaux auteurs; ceux 
qui n’ont pas ẻtabỊi les premiers principes c* ÕE 

à * »)• 
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des cachets en sỉao-tchoan datant des dynasties Tchou et 
Tsin, présentent une calligraphie admirable, des caractères 
très lisibles, un pe-wen très naturel, un sens profonđé- 
ment antique. - 

Dans son PoÈME DẺDIÉ À Kou-Cheng, calligraphe en 
MIEOƯ-TCHOAN n? ^ jị§i lỆí Tcheou-Tch’ou-Tche 

Les traits, bien qu’irréguliers, 

Se sẻparent et s’unissent suivant des rè- 
gles respectives; 

La postẻritẻ, qui ignore les ceuvres laissées 
par les Anciens, 

Ne choisit que des caractères régulière- 
ment dessinés. 

En observant cette irrégularitẻ de traits, on comprenđra 
clairement que, par rẻcartement ou la fusion de ceux-ci, 
un cachet, si minime soit-il, puisse atteindre une perfection 
.aussi ađmirable que les gros caractères gravẻs au flanc des 
montagnes sur une surface d’un siun SpL ou d’un tchaụg 3ĨC 
ou que les- imposantes inscriptions Bgurant sur des vases 
rituels pesant mille kiun ^§Ị. 

Parmi les calligraphes cẻlèbres đes temps anciens, il ne 
s’en trouva aucun capable de rẻaliser de pareils chefs- 
d’ọeuvre. S’ils se livrèrent à des fantaisies avec une extrême 
hãbiỉetẻ sans dailleurs se rẻsoudre à réaỉiser de íausses 
crẻations, ils ẻprouvèrent. la diffìcultẻ de reproduire avec 
tìne extrême ressemblance les cachets des Tcheou exécutés 
d’une faẹon admirable et pour lesquels il fallait une calli- 
graphỉe qui pùt s’accorder avec des formules littéraires par- 
faites; et ils en ẻtaient ỉoỉn 1 

Pour les cachets de íantaisie |/!Ị ĨỆl et les cachets divers 
m .Ép, ils se servaient parfois de termes dẹ bon augure 
et y cỉselaient et grayaient des personnes et objets, sous 
la*'forme primitive de symboles, dont ils s’amusaient par 
ịtasàrd, sans avoir “ịionte--de leurs •chefs-d ỉ ceuvre. ^[ạiíị 


^ fr dit: 

M 3C mm m 

ÍỀ * m & 
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pour les caehets recueillis par les Cabinets, Salles d’ẻtude, 
Pavillons, Bibliothèques 'H' tlt ỊH -U > certains pri- 
rent modèle sur les Song et les Yuen, bien que fussent 
considérẻs comme des imitations : un cachet de Wang- 
Ngai 3E 'ỉm des Tang (1) portant cette inscription : 7 Ỉ<. 

3^ íỉilí Y ong isuen tchen pi Chose précieuse et secrète à con- 
server éternellement et sept cachets revẻtus des deux carac- 
tères ẸPỈ n Mỉng-Tctiang (2). Fong-Jen-Ko ^ ‘Ỳn "ĩ*! dit 
que le tchou-wen de Tchaơ-Song-Siue ịHI IỆ est rond, 
harmonieux et vivant; que les inscriptions sỉgillaỉres de 
Mi-Yuen-Tchang yỊv j£ jỆl sont plates, bien disposẻes et 
ont une struclure ẻnergique (nerfs et os), alors que celles 
du « Taoiste aux Aeurs de prunier » ÍS ỈM Ằ. sont 
dépourvues đe vie et basẻes sur la logique. Tous ces mal- 
tres en calligraphie, qui ne s’écartent pas des principes, 
ne sàuraient être dẻlaissés. 

Parmi les femmes qui ont acquis en sigillographie une 
grande rẻputation, il y a lieu de citer: Ìỉo-Yu-Sien “fpj 5 
flỈỊ surnommẻe Pe-yun tao-jen ỊÉỈ iĩ ỈM A. La taois . te 
des nuages blancs, concubine de Che-Tch’e-Wong ^ -Ị1§Ị 
iỆỈ sous les Ming; Wei-Yo-Sou ỆỆ m surnommẻe T’ien 
ko niư-tse ỊgỊỊỊ ỊH5 ~Ịx. ~ĩ~ Jeune fille du Pavillon orné de -elin- 
quants, concubine de Liang-Ts’ien-Ts’ieou Hĩl ^ ^ sous 
les Ts’ing, lesquelles sont parvenues à un travail excellent. 

Quạnt aux locutions courantes employẻes sur les cachets, 
relevons par exemple 1’inscription Bgurant sur un grand 
cachet appartenant à JHỊ /lu 151 Tcheou-Li-Yuen: ỹị5: 

w ĩé jẫ 'tì ỉf A Tsing-Tcheou, j’ai fait, 

une tunique de toile pesant sept livres* Cette phrase- ẻmanant. 
d’un bonzẹ de Tchao-Tcheou ^ j)'Ị*Ị aurait-elle ẻtẻ gravẻe 
par luỉ lorsqu’il assumait les íonctions de prẻfet de Tsing- 
Tcheou.? 

(1) lĩ s’agit du Premỉer Ministre 'Wang-Koang-Tsin 3E ] 

Tang. r 

(2) Ere Ming-Tch’ang de 1’Empereứr Tchang-Tsong i=r 
d^nastie Kin (1190-1196|. 
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De plus, au bas d’une lettre de Kin-Pao ^ íj| se trouve 
apposẻ un cachet portant cette inscription: JỆL ịH fỉj ỉỆt 
Kiun Han tch’ou-kìa Soldat des Han ayant quitté sa famille 
pour se faire bonze. En eífet, ce fut à la suite d’un change- 
ment de dynasties qu’il écrivil une telle lettre à des gens 
de Tan-Hia Ti* IU. En outre, Wou-Hiu-Kou ĨÉ^ ỂL ^ QUÍ 
avait une passion profonde pour 1’archẻologie, composa le 

* lễ 12 'p' Tĩ SẰ Yuen-king-fang kin-che-pouo Ap- 

PENDICE AUX INSCRIPTIONS SUR MÉTAL ET PIERRE DE LA SaLLE 
« QUI TIRE DES CITATIONS DES CLASSIQUES » et le 

* ÍỊẵ fỉĩ|ĩ "Ềl Tĩ f£ Yen-Che kin-che-ki Notice RELATIVE 

AUX INSCRIPTIONS SUR MÉTAL ET PIERRẼ DE LA LOCALITÉ DE YeN- 

Che; dẻjà sur 1’ancien tirage de 1’appendice, se trouvait 
un cachet portant ce texte ÍT § ỈU 5E Ta Fan Han eul. 
Le caractère TT ta, ẻcrit sous la forme Ệĩ ti n g> allu- 
sion à ceci : Lorsque Wou-Hiu-Kou remplissaĩt les fonc- 
tions de sous-prẻfet de Yen-Che 'ÍỊ5 il avait frappé 
avec un rotin un esclave tartare du Commandant en chef 
des troupes d’infanterie campées à la capitale; les supé- 
rieurs, craignant de provoqner la colère du Premier Minis- 
tre Houo se permirent de porter des accusations sêvères 
contre Wou ^ qui, bien que relevé de ses íonctions, fut 
cependant réputẻ partout pour sa droiture. 

Ces cachets, extrêmement nombreux, ne sauraỉent ôtre 
prỉs pour modèle. Bien qu’on dise que «ce soit un petit 
tãlent que celui de graver des insectes® ^ nn /ị'* 
cew talent n’est-il pas cependant digne d’admiration et 
faut-il qu’on le méprisệ? 

Dans son traité sur la sigillographie, TChen-Fou-Tcbai 
1^ dit: «11 n’y a rien de plus insipide que de présenter une 

théorie sans preuves à l’appui». Suivant ce principe, j’annexe 
à la fin de cette ẻtude, à titre d’exemple, un petit choix 
d’empreintes destinées à satỉsíaire la passion des amateurs. 
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La vogue de la sigillographie au cours des derniers 
siècles, s’explique du fait que les cachets, apposẻs à la 
pâte vermillon sur du papier blanc n’ẻtaient pas tant con- 
sidérés comme des marques de crẻance que comme des 
images agréables à voir. Ceux qui traitent de la question 
des sceaux prennent obligatoirement modèle sur les Ts’in 
et les Han; les sceaux et cachets des Ts’in et des Hau 
transmis jusqu’ici et qui sont encore nombreux, étaient 
entièrement exécutẻs, à 1’époque, de la main d’artisans, 
(rAntiquité possẻdait 1’artisan sigillographe Yang-Li ^'ỉj 
et Tartísan sigillographe Tsong-Yang 'H), analogues aux 
graveurs modernes sur bois, quỉ n’étaient pas ĩorcément 
des lettrẻs. On disait communément que le sceau de man- 
dat ^ s des Ts’iu avait ẻté ẻerit par Li-Seu ậ: 
Parmi les sceaux des dynaslies postérieures, il y en a dont 
les auteurs peuvent être contrôlẻs: ainsi Tchoang-T’song 
des Tang postẻrieurs (923-926) crẻa deux sceaux et 
chargea Fong-Tao 7j§ ỉff d’en ẻcrỉre rinscription; sous ĩie 
règne de Ying-Ts’ong des Song (1063-1067), le sou- 

verain créa un síbeau de mandat et ordonna à Ngeou-Yang- 
Sieou 1D( ị^f d’en ẻcrire Pinscription en tch’oan, mais 
on n’a jamais su quel en ẻtait le graveur. En effet, à cette 
époque, la gravure des cachets ne íaisait pas partie des 
beaux-arts; c’ẻtait par pure nẻcessité qu’on exerọaỉt la 
profession de tailleur de pierre ou de graveur de méỉaux] 
pn n’avait nul souci de rẻaliser un chef-d’ceuvre. 



A rẻpoque du royaume de Tchao /HI et sous la dynastie 
Song, la sigillographie prospẻra peu à peu. Wou-Kieou-Yen 
•£3 íĩ et Tchao-Mong-Fou /HI ẩu $jf contribuèrent 
tant à son dẻveloppement que l’art de graver les cachets 
prit une píace plus haute dans 1’bistoire littẻraire et fut 
classẻ au même niveau que la calligraphie et la peinture. 

Des Ming jusqu’aux Ts’ing, la vogue des cachets fut 
effrẻnẻe; soit qu’ils se plongeassent toute l’année dans les 
ẻtudes sigillographiques (3), soit qu’ils se livrassent entiè- 
rement aux collections de cachet, à titre de divertissement, 
les arỉistes obtinrent des succès et dépassèrent en nombre 
ceux des dynasties prẻcẻdentes. II y aurait intẻrêt à parler 
de rorigine des cachets, de leur ũliation, dẻ leur classe, 
de leur extension. 

Présentement, considẻrons la pẻriode antérieure aux 
Song et aux Yuen comme «période de création » des ca- 
chets et celle postérieure aux Song et aux Yuen comme 
ít période de divertissement artistique» par les cachets. 

Je me bornerai à íaire ressortir les principaux points 
que je traiterai en peu de mots, étânt donné qu’fl m’est 


, (1) Won-Kieou-Yen, Tse: Tse-Hing ^ Erudit de 1’ẻpoque des 
Yuen, ọriginaire de K’iu-Tcheou (Tchéíciang), connaissant à fond les 
livres classiques et historiques et très versé en archéologie; auteur 
de divers ouvrages tels que: J|jỊ lH ^Ịj ^ Explications 

SJJR LA PHONÉTIQUE DES INSCRIPTIONS SUR PIERRE DATANT DE TcHEOU 

ET DES Ts’in et |jgj Hio-Koa-Pien Manuel d’archéologie. 

(2) Tchao-Mong-Fou, Tse: Tse-Ngan Surnom : ^ iỊỆ 

Ẩẵ À S° n 9 ~Si ae ~Tữ 0 -Jen. Peintrể et calligraphe célèbre de la dynas* 
tie des Yuen, originaire de Hou-Tcheou (Tchékiang); descendánt de 
Te-Fang, roi de Tsin, fils de Tai-Tsou des Song (960-975). Inégalable 
en calligraphie tchoan, tcheon. et en cursive. A peint des paysages, 
des personnes ef deấ chevanx, qui sont d’une ũnesse remarquable. 
Ba ỉemme Koan est également connue comme peintre et calligraphe. 

(3) Littérklement: « broyer du rouge, s’amuser avee les pìerres 
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iửipossible de fournir de plus amples dẻtails par súìte du 
nombre limité de pages. 

La « pẻriode de crẻation » comprend 1’instauration d’un 
système, tel que celui adoptẻ par ceux qui traitent de 
calligraphie et qui distinguent huit types et douze lypes 
d’écriture. 

« 4 » 


I. — SCEAUX 

Le hi 3» écrit aussi est le plus ancien des 

cachets. .Divers ouvrages prẻtenđent qu’à Tépoque de l’Em- 
pereur Jaune, apparut un fou-hi ^ § du roi cẻleste ef' 
qu’à 1’époque de Choen apparut un fou-hi de 1’Empereur 
Rouge, mais on ne saurait prêter foi à de telles lẻgendes. 

Le Tcheou-Li ỊitỊ fff dit: ^ IHí ^ m « Pour les valeurs 
monétaires (or, jade, tissus de soie), on se servait de hi-tsié (tablettes 
marquées du sceau légal). Le Tcheng-Ts’ien HỊỈ ẩ|§ dit : 
s lĩỉ to Ạ’ jỆl «Le hi-tsié ẻtait comme un cachet actuela. 

Cest dans ces ouvrages que sont contenues les rẻvélations 
sur le$ sceaux. 

L'opinion émise par Tsai-Yong il, dans son ouvrage 
Tou-Toan $§ Hí, d’après laquelle les sceaux ẻtaient com- 
muns à tout le monde dans rantiquitẻ, est exacte. Le Han- 
Kieoư-Yi m íi dit: « Avant les T’sin, les gens portãìent 
suivant leur go út des sceaux d’un pouce carrẻ "ịJ* en^-or,, 
argent, cuivre, corne de rhinocẻros et ivoire. A pârtir des Han, 
(certains écrivent Ts’in), la dénomination de hi fut exclusivement 
réservée au sceau impẻrial qui était eđ jãde, et donỉ aucun sujet 
n’osait se servir ».* 

Les ĩnnombrables sceaux antiques, tant offlciels ,que. 
privés, pãrvenus jusqu’à nous et dont les inscriptions sont’ 
tantôt dẻchiffrables, tantôt indẻchiíĩrables, sont en gẻnẻraĩ 
dẻsỉgnẻs par ỉes archéologues sous ỉe ụom de « sceaux 
ạntiques des Tcheou et des Ts’in » Jj|Ị n§ "Ế m; bỉen 
qu’ỉl n’y ait pas une diữérence maniíeste entre ceux-des 
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Tcheou et ceux des Týựi, on peut admettre, en tout Câs, 
que ce ne sont pas des objets postẻrieurs aux Han. La 
forme des cachets ofũciels est comparativementplus grande 
et leur inscription oíĩre beaucoup de blanc et peu de rouge, 
alors qu’au contraire rinscription des cachets privẻs oíĩre 
beaucoup de rouge et peu de blanc ; leur forme est aussi 
comparativement plus pptite. Tous sont rédigẻs en an- 
cienne écriture tchou; 1’inégalitẻ des caractères paraĩt 
naturelle ; ils n’ont pas l’air d’être copiẻs sur 1’écriture 
droite et régulière tchoan. Cf. planche II, cachets lí, 15, 
16, 17, 18. 

Les six sceaux faits SOU3 les Ts’in portent les inscrip- 
tions sụivantes: 

ẳf fíl : Sceau exẻcutư de ĨEmpereur. 

J|Ị ‘ịệỉ 1|| : Sceau de 1’Empereur. 

=9? 'Ịq 1||: Sceau de créance de 1’Empereur. 

~Ỹ~ Ít =§ • Sceau exécutư du Fils du Ciel. 

ĨỂỆ Sceau du Fils du Ciel. 

: Sceau de créance du Fils du Ciel. 

Par la suite, on Át de nouveau, en jađe blanc de Lan- 
T’ien im 0, un sceau portant cette inscription : 


g 35 £-âr. M « s 

« Longévité et Gloire à 1’Empereur, quỉ a reẹu son mandat du Ciel ». 

G'est ce sceau que Li-Seu reọut 1’ordre d’écrire en 

tchoan, et qui fut gravé par le graveur sur jade nommé Suen- 
Cbeou ^ 'li- Les sceaux de manđat qui furent transmis 
jusqu’à présent comprennent trois exemplaires, dont un 
transmís par Pi-King-Jan lịi ÍỆĨ portaụt la même ins- 
cription que ci-dessus et deux autres transmis par Hiang- 
Kiu-Yuen ỊụỊ Ẽ. et Ts'ai-Tchong-Ping m Í4 1 portant 
rinscription: 

tLongévité infinie ẹt Gloire éternelle à Celui quỉ a reọu ỈOi 
mandat du Ciel». 
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Malgrẻ leurs caractères qui ressemblent à des đragons 
enroulés et ả des phẻnix dansants, convient-il cependant, 
en raison- des modiGcations bizarres présentẻes par ces 
types d’écriture, qu’on apporte crẻance à ces cachets ? 

Ne semble-t-il pas non plus extràordỉnaire qu’un certain 
collectionneur de Shanghai ait obtenu ces anciens jades 
qu’il vante comme des objets très-raresl 


II. — CACHETS OFFICÍELS ET PRIVÉS 
DES HAN ET DES TSIN 

La dẻsignation des cacbets date de Tsin-Che-Hoang-Ti 
quỉ, trouvant dẻtestable que la phonẻtỉque de m hi sceau 
ressemble à celle de ỹE seu naort, changea m hi en 5 
p'ao, yin, ]Ệl tcKang. ( Cf,.préface du Recueil £[] 

Les cachets oíũciels des Han se dívisaient encore en trois 
catẻgories: 12 hi, j|l tcKang, pp gin; les cacbets des feuda- 
taires de grade ^nférieur à liẻ-heou ỹlj portaient le nom 
de tchking jỆl, alors que ceux des princes íeudataires 
^ 3Ĩ conservaient la dẻnomination de hi 12. Le terme 
hi n’est d’ailleurs qu’une simple appellation, car le hi 
est absolument composẻ de la même faẹon qu’un tcKang 
ou qu’un gin et n’a rien de commun avec les anciens ca- 
chets des Tcheou et des Ts’in. La plus grande diílẻrence 
qu’on puisse relever rẻside dans le mode d’écriture du 
caraclère /u’ m, ẻcrit et sous les Tcheou et les Ts’fn 
et 12 sous les Han. Ce n’est donc pas sans raỉson que les 
auteurs de recuẽils rangent, parmi les yin, ỉes hỉ des Han 
et se refụsent de les classer dans ỉa même catẻgorie que 
ceux des Tcheou et des Ts’in. Cf. planche II, cachet N° 21. 

Les cachets oữìcỉels des deux dynasties Han, aỉnsỉ que 
ceux des Wei et des Tsin ẻtant de contexture iden- 
tique, il serait assez difflcile d'en faỉre la distinction, s’ils 
ne prẻsentaient pas de diữẻrence quant aux titrea manda- 
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rinaux. Ordinaírenlent, ce n’est que par la dissemblánce 
dans les procédẻs.đe íabrication qu’on peut les classer en 
deux catẻgories: 

1° — Caehets dont les earactères sont eoulés en 
moule. — Obtenus par deux procédés de fusiổn: 
fan-cha et iiíli pouo-la d), ees cachels comportent des 
lypes d’écriture ne prẻsentant pas de grandes điffẻrences. 
(Cf. planche II, cachets N os 19 et 20). 

2° — Cachets dont les earactères sont gravés au 
burin. — Egalement désignés sous le nom de ỉĩi-tsieou- 
tcKang eaehets à íormule écpite à la hâte, ces ca- 

chets étaient gravẻs sans soin lorsqu’on procẻdait d’urgence 
à. une nomination dans 1’armẻe; ceux qui sont un peu plus 
rẻguliers et qu’on distingue sous le nom de M PỊ] ke-yỉn 
caehets gravés appartiennent à la même catẻgorie. (Cf. 
planche II, cachet N° 25). 

Les cáchets privẻs nous sont parvenus en très grand 
nombre; dans les recueils des diữêrents auteurs, ìls occu- 
‘pent de 80 à 90% du total. Cette proíusion de icachets aúx 
ỉons rouges et violets dẻmontre que la aigillographie jouỉs- 
sait d’une aussi grande vogue que rẻrectiou des stèles à 
Cette ẻpoque. 

Quand on songe qu’un morceau de cuivre d’un pouce 

carré sur lequel ũgurent le nom et le 'prénom d’un indỉvĩ- 

"du, s’est transmis sans dẻtérioration depuis deuẰ mille ans, 

n’est-il pas permis de penser que les caractères composant 

rinscription ont ìine âme? 

* 

Les caractères des cachets privés, dísposés d’une faẹón 
allongée ou rẻtrécie, sónt soumis à des règles très rigides, 
dont nous allons ci-après donner uit apefẹu génẻral. 

1° — Cachets à faee unique. 

Les cachetg,à face unique pe, portent.gravés que le sing 
et le ming, paríois le rtịỉng et le piao-ỉseu simulíanẻment. 

(l)'Voir 1’explication de ces termèế' Su r chapitré TECHNULOGIE 
"SICULIAIRE. 
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Les cachets sur lesquels íìgurent le piao-iseu (nom parlicu* 
ỉier) se trouvent en gẻnéral parmi les cachets polyĩaees 
^ ® pp ou parmi les cachets formés d’une petit et d’un 
gros -f- fẸ: pp. ( Cf. planche II, cacheis N os 22, 23 et 24). 

2° — Cachets à double faee. 

Ming sur une face. 

Tseu sur l’autre. 

Les garọons s’appelaient [5 tchen, sujetsj les filles 
tsié, eoneubines, qui ẻtaient des termes d’humilitẻ. 

Les Anciens, dans leur conversation, se dẻsignaient sou- 
vent par Ị§ tchen sujet, comme on peut le voir dans le 
CHE-KI §2, qui 1 ’eproduit les paroles du Duc Liu ẼJ "2^: 
Ẽ ^ íĩỉ Ặ. Quand j’étais jeune, j’aĩmais me livrer à 

la phỵsiognomonie, ainsi que celle de la famille Tchou 
& m- ẵẵíỄ ^ Les traces de pas étaient mar- 
quées jusqu’à ma maison, paroles qui n’étaient pas nẻcessai- 
rement adressẻes à un ^ kỉtm, seigneur. 

En dehors de ces variétẻs, on trouve encore des cachets 
hexagơnaux, des cachets formẻs d’un petit et d’un gros et 
d’autres dont je me garderai de faire rẻnumẻration. (C/. 
planche II, cachets N os 26, 27 et 28). 


III. - CARACTÈRES DENTICULÉS À NEUF TRAIT& 

Les cachets offĩciels dea Six Dynasties, qui avaient subi 
des changemenls suivant les ẻpoques, furent peu à peu 
gravẻs en tchou-iven. Kan-Yang estime que « e’est à dater de 
eette époque que s’opéra la transformation en tchou-wen des ca- 
chets en pe-weny>. 

A partir des T’ang, les caractères sigillaires, écrits soịỊÊ 
forme de denticuleg, devinrent de plus en plus fins, mals 
aussi plus réguliers au fur et à mesure que les cachets 



— 68 — 

s'agranđirent; c’est à ces caractères qu’on donna le nom de 
kieou-tiẻ-wen ýh Ô caractères dentỉculés à neuf traits. 

Les kieou-tỉẻ-wen, dẻ- 
nommés encore chang- 
fang ta-tchoan k 'Jj 
Ta-tehoan à forme ear- 
Pée,n’étaient pas tous com- 
posés de denticules à neuf 
traits; ainsi par exemple, 
les cachets de ceux qui 
s’occupaient des aíĩaires 
publiques n’avaient que 
des caractères denticulẻs 
à sept traits; les cachets des tch’eng-cheou-tchai ĩệí 
et des wei-lí intendants n’ayait que des caractères 

denticulẻs à six traits; les cachets des iou-t’ong ậ|Ị5 ^ 
et ceux des wan-hou ^ Ị3 (mandarins militaires sous les 
Yuen) avaient par contre des caractères denticulẻs à dix 
traits; quant au cachet du t’oan-lien-che QUỊ ỆỆĨ "ÍỈĨL ad- 
minỉstrateur de Tan-Tcheou JfL ^l'ị (Kiangsou) et à celui 
đe la sous-prẻfecture de Sin-P’ou ^ (Seutch’oan), 

chaque caractère ẻtait composé de denticules ayant un 
nombre inẻgal de traits. 

Le terme kieou-tiẻ, formẻ du chi£fre 9 qui est le dernier 
chiffre, indique la pluralitẻ. (Sur le sens du chiữre 9 em- 
ployé cómme marque de pluralỉté, se rẻférer à 1’ouvrage 
de Wang-Tchong ỄE 4 1 * intitulẻ ^ jỉj Che-san-kieou 
INTERPRẺTATION DES CHIFFRES 3 ET 9). 

La raison pour laquelle les denticules comportaient un 
nombre de traỉts plus ou moỉns ẻlevẻ ẻtait due en gẻnẻral 
au besoin qu’on éprouvait de reníorcer ou de diminuer les 
traits des caractères sigillaires, suivant que ces trails ẻtaient 
peu nombreux ou très nombreux, soit que, par suite des 
dissemblances dans les époques, ỉes cachets provenant de 
fonderies prẻsenỉassent des diẩẻrences, soit que, comme 



Caractères tche marque du 
gẻnitif et tohang bâton en écri- 
ture chang-Ịang ta-tchoan ou kieou- 
íie-wen (à 9 échelons). 
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sous les Trois Dynasties où l’on respectaĩt les chiỂTres, les 
caractères sigillaires fussent assujettis à des règles fixes. 

Les caractères sigillaires formẻs de denticules à neuf 
traits % ÉP employés sous les Ming, tirent leur sens 
de cette phrase du YI-KING: ýh° 7h JnL M° 

Kien-yuen yong kieou, nai kien t’íen-ise. Lorsque le Ciel em- 
ploie le chiffre 0, on peut se rendre eompíe de la loi naturelle (1). 


Les caractères sigiliaires formẻs de denticules à huit 
traita A. ÉP tirent leur sens des huit cachets de Tai-Yi 
des Tang IU 1 m m. 


Comme les caractères à dentỉcules de 9 traits manquaient 
. de goùt par leur platitude et leur rẻpẻtition, il en résulta 
que la sigillographie tomba à son dẻclin; les inscrỉptions 
sur cachets dues purement à rinspiration de rouvrier, ne 
retrouvèrent plus leur esprit artistique 1 


Heureusement que les cachets privẻs, en usage parmi le 
peuple, n’étaient pas assimilẻs aux cachets oíũciels 1 Cf, 
planche II, N° 29 et planche III, N os 30 et 31. 




IV.— CACHETS A PHRASÉOLOGIE 

Dans 1’Antiquité, les cachets à phrasẻologie fpỊ PỊ1 
comportaient pour lã plupart des paroỉes de bon augure. 
Áinsi, le sceau de mandat des Ts’in §n est revêtu d’une 
inscription ne renfermant que des termes propices. Sous 
les Han, ỉỉ existait un cachet en or ainsi libellẻ: 


(1) Commentaire da Yi-King: Lorsque le Ciel emploie le chiíĩre 9, 
(symbole de pluraltté), 1’univers est en ordre. Comment la voỉe de 
1’homme supẻrieur peut-elle se révéler ? A 1’épuisement, an dẻpéris- 
sement, à 1’anéantissement, succèdent le juste retour des choses, la 
renaissance, la rẻsurrection —» ^1] —* ^ gi-po ỵi-fou: à la douleur 
morale, à l’affliction, snccèdent 1’épànchement du coear, le caỉme 
de 1’esprit —* m ^ ỵi-ts’an yi-choa; telle est la loi naturelỉe. 
Quand la voie de rhomme supérieur est rigide, il peut l’adoucir; 
on peut voir par là que tous ses actes coQstituent la yoie du cielj lạ 
Ịoi qaturẹlle. 
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& m ỉề. í =f ữ ,«SI * s 

« Que s’établisse la vertu lumineuse ỉ 
« Que vos descendants se multiplient par millions t 
« Que votre existence se conserve pendant dix-mille ans! 

« Puissiez-vous gouverner indéíiniment t» 

C’est, du reste, un sceau imité des Ts’in. 

Quant aux cachets privẻs ordiuaires, les uns portent sur 
une face le nom et le prénom et sur 1’aulre face, une for- 
mule propice; les autres portent sur les deux faces des 
formules propices, telles que : 

g ^|J : joup favorable, 

^ ÍỊÍ : année abondante, 

‘Jị£ ^ : longue joie, 

g : bonheup constant, etc.; 

d’autres encore comportent plusieurs locutions, telles que : 

*ỊỆf ^ ^ (1) II convient que les mandarlns soient bien 

pétpibuẻs t 

Q -p' ^3 Que chaque joup, il pentpe chez vous mille pi- 
culs (de piz)! 

íẵ *if ê dềế la J jlf^ íĩ 0 Puissiez-vous obtenip un 
gpade mandapỉnal, augmentep votre joie et vo- 
tre chance et acquépỉp un joup des dignités t 

et autres paroles ne đẻpassant pas le cadre de rintérêt el 
des traitements, paroles qui dẻnotent une faẹon d’agir 
absolument déplotable; pour que les sujefs qui vivaient 
sous les Han aient eu une pareille mentalitẻ, Ì1 va sans 
cKre que les ministres se succẻdant pendant plusieurs gẻné- 
rations furent, en gệnéral, modẹstes el incapables. N’est-il 
paa vraỉ de dire que l'art suffìt à reílétern radminislration 
et les traciitions d’une époque3 

Les cachets ả formule propĩce énumérẻs ci-đessus uous 
sont tous parvenus Jusqu’ici t disséminẻs .duns les recueils 
sigillographiques des divers auleurs; en debors de ces 

(i^te caractèirep^Ị esf ỉci sỹnonýtne de na: recevolr. 
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recueils, on tr.ouve encorẹ de noinbreux ouvrages qui en ont 
parlé. Je cite ẹn annexe.ces quel.ques exemples pour dẻ- 
monirer que les hìen-tchang Ị/ị| ì|l eachets de fantaisie ne 
doivent pas leur origine à Kià-Yi-Tao Hỉ im ầiÈ et que 
tous ceux qui ont traité de sigillographie n’ont jamais 
poussẻ leurs reclierchés à fond. 


Des trois cachets gravés par le Duc Kong-Tchong-Tsong 
^ /K, petit-fils impẻrial, le premier est áinsi conẹu : 

IU Ãct ^ s ể! ĩậí lLi > ĩiồ ỉS #)c 

Que (eet ouvrage), le meilleur du Club Weỉ 

Restant pendant tout l’été 

Dans une habitation des monts du Sud 

Conserve toute sa íraĩeheur t (litt. une xnince couche de glace). 

Le deuxièmìe porte cette mention ; 


m 

IS: 


«Respectez les sages, pour que le.sceau continue à se trans- 
mettre. 


Le troisième est ainsi libellé : 



Par votre vertu, vous êtes nommé (sous-préfet de) Teh’ang- 
T’ou. (1) 

(Cf. ỈU itf 3E ^ m LỊVRE DBS HAN, BIOGRAPHIE DE 
wang-mang). 

Un petit sceau de 1’époque des Ts’in §Ệ§ porte cette 
inscription ; 

ík ff. ỈU m ê 

Puissiez-vous éehapper aux calamités t (2) 

Soỵez toujours en bonne santét 

Ạye'z du bonheũr "pendant dix-mille ans ỉ 

(Cf. Annotaỉĩon par Tchen-Sin du Ihh lỗ y ÍỊJ 

TRAITÉ DE SIGILLOGRAPHIE EN VERS). 

(1) Actuellement district de {T’ao-Tch’ang (Moukden). 

(2) Cf. Meng-Tse: 'M & ¥ 1% 

L’homme qui est douẻ de vertu, d’intelligence, de talent, de 

Science, conservè toujours ces qualitẻs ìnême dans l’adversité. 
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ưa petỉt sceau en caỉvre des Ts’in, ả poignẻe surmontée 
d’une tortue, porte rinscriptỉon suivante en tchou-wen: 

m s *. n 3c* @ 

Que se prolongent vos ans et que s’augmente votre longóvité, 
D’une faẹon aussi illimitée que le Cielt 

Un petit sceau en cuivre des Han, à poignée surmontée 
d’une tortue porte 1’inscriplion suivante en pe-wen : 

£ % » SI* ã ® l.'S GI £ 

« A Wang-Kiun-Tou, 

dole sans bornes t 

Richesses, dignités, prospérité! 

Puisse-t-11 devenir prỉnce feudataire t » 

(Annolalion par Tsiang-Yuen-Long jfl du pỉÍh £p 

f§ 'íự TRAITÉ DE SIGILLOGRAPHIE EN VEBS). 

Un cachet des Han dit: 

ặ JSE> 7k lẽ n> íẵ ■? 

Que, par la grảce du Ciel, vous soyiez heupeuxt (!)' 

Que, toujours, vous jouissỉez du bonheup et de la prospépitề ỉ 
Puissiez-vous avoỉp des fils et des petits-Hls t (une nombreuse 
postéHté ỉ) 

Un autre dit: 

7K ĩè Ji» Ỗ 

Que toujours vous aỵiez du bonheup et de la ppospẻplté t 
Que s’accpoissent votpe longévité et votre santé t 

Kong-Ngan-T’ang ĨL ^ ^ de mon district a Irouvẻ au 
Bureau d’Agriculture un cachet de cuivre comportant 16 
caractères : 

□ £ aÉP, 3?II.jk s 

« Puisse le cachet de Ị^Ị Tseu-Yù, par la grâcé du Ciel, obtenip 
à son possesseup joie et bonheup, lul procurer toujoups paix et 
santé et se tpansmettpe lndéfíniment & ses descendants t», 

(Cf. Recueil IU P ar tỀ ff) 0 

(1) Le caractère ặ qui a le sens d 'exprìmer (des vceux,) a étệ 
Ị , endu par ị’optatif que, 
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V. - CACHETS DE CONNAISSEURS EN 
TABLEAUX ET ÉCRITS 


Les cachets de connaisseurs en tableaux et écrits ỊgịỊ ^ 
iễ pp í 1 ) se rẻvẻlèrent assez tard, car ils ne commen- 
cèrent que sous les Tang et n’acquirent une grande vogue 
que sous les Song. 

Lẹ cachet en íor.me de perles accolẻes ầịfĩ ^ PỊJ portant 
les deux caractères jt[ IPỈ Tchen-Koan èpe Tchen-Koan (627- 
650) ẻcrìts de la maỉn de 1’Empereur Tai-Tsong des Tang 
(627-650) et le cacbet en forme de perles accolẻes portant 
les deux caraclères Hf] JC Kai-Yuen ère K’ai-Yuen (713-742) 
écrits par rEmpereur Hiuen-Tsong des Tang (713-756) 
étaient employẻs sur les livres et peintures conservés par 
les Empereurs. 

Dès ỉors commenẹa à se rẻpandre l’usage des « cachets 
de connaisseurs en tableaux et livres », bien que ne soient 
pas^eíĩectivement mentionnés sur ces cachets ỉes caraclères 
Hai if§- ỊH T’ou-choa chang-kien connaisseurs en tableaux 
et Uvres. 

Par la suite, Wang-Yai 3Í ÌIỄ ồ qui appartenait le ca- 
chet revêtu de 1’inscription 7R. 'ÍE tỉl^ Yong ts’uen tchen 
pi Objet ppẻcieux et secret à consepvep éternellement et Liang- 
Sieou ^ à qui appartenait le cachet portant la íormule 
lẸi ^ lỊ^C Ií3 ìỉí n§> Lỉvres antiques peeueillis et exarainés pap 
Lỉang-Sieou furent regardẻs par Mi-Fei ^ comme des 
connaisseurs en tabỉeaux et livres à la fln de la Dynastle 
des Tang. 

Le cachet intitulé ỈỀ im $7 pp Kien ỵe wcng fang 
tche yin Cachet de la Salle d’ẻtudes littéraipes de Kien-Ye ap- 
partenant au heou-tchou des Tang Mẻridionaux fậ| Jif íit 
ì, le cachet intilulẻ ílỉỀÍ' ỊSỊ IU Sr pp Pi-ko Voìi-choũ 


(1) Voir 1’explication du terme Chang-kiea Hị au chapiỊrẹ 
TgG|ỊNOỊ.OGỊa SIGỊLỊ^ỊR^. 
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í che ỵin Cachet poup tableaux et livres de Ja bibliothẻque privée 
appartenant à 1’Empereur Tai-Tsou des Song (960-976), de 
même que tous les cachets de la période Siuen-Ho de Hoei- 
Tsong (1119-1126) et les sept cachets de la pẻriode Ming- 
Tch’ang de. Tchang-Tsong des Kin (1190-1196) sont princỉ- 
palement apprẻciés par les aụteurs de recueils, 

Quant aux cachets des sujets, ils compoidaient certaines 
lormules, lelles que : 

3Ẽ ĨỈK ^ ỆSl SH Tchao-kiun Sou Che Vou-tsi Ouvrages 
de la Bibliothèque de Sou-Che (Sou-Tong-Pquo) de la Comman- 
derie de Tehao. 

• ^ 3 ? ÌH- ]ÊJl Mi-che chen-ting chen-tsi Ecrits au- 

thentiques examinés pap Mi-Fei. 

iẵ' MI ^ Tsin king tchen pi Objet précieux et secpet. 
de Tsin king (alias Wang-Sien ỷ$;)- 

n IU i!ỉ? Teou-Mong chen-ting Examiné par Teou- 
Mong. 

íi ĩt 11 n ifi Keou-Te-Yuen t’ou-chou kị Marque 

poup tablbaux et livpes laỉssée pap KeoU-Te-Yuen. 

Ces íormules ne sauraient être toutes mentionnées ; di- 
sons 8eulement que rares sont les cachets originaux et les 
empreintes de eacbels qui se transmirent jusqu’à nous, du 
fait que, reconnus par les archẻologues comme appartenant. 
à une antiquité peu reculẻe, ils fụrent dẻdaĩgnẻs par eux.' 

Quand on songe que s’est répandue sans la moĩndre ob- 
jeẽtion parmi les diíĩẻrents auteurs l’opinion de Tchou-Pi- 
Sin ^ iÈÍ* 'ía daprès laquelle les marques poup tableaux' 
et livres iirení leur origine des cacbets jfour tableaux et 
livres contenus 4ans le Trésor des Sọng, (c/. £Ị] ^ Yin 1 
tien PRINGIPES DE SIGILLOGRAPHIE par Tchou-Hiang-Hien ^ 
'Jị), cela n’irtdique-t’il pas de la part de ces auleuxs 
un manque tolal de réíỉexion ! 
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VI. - CACHETS A NOMS SPÉCIAUX(l) 
POUR CABINETS ET SALLES D’ÉTUDE 


II est un fait certain, c’est que, parmi les cachets pour 
cabinets et salles (1’ẻtudes, le plus ancien qui soit parvenu 
jusqu’à nous est celui revêlu des trois caractères ỉịỊn ^ HI 
Toan kiu che Salle où l’on jouit de la tranquillité, qui a appar- 
tenu à Li-Pi ĨỆS des T ang. A rẻpoque des Song, presque 
tout le monde se faisait graver des cachets, les uns portant 
le nom spécial de leur cabinet ou salle d’études, les autres 
leur ming ou leur hao. En voici quelques exemples : 


fịỊ fjL> ga £ n Cachet du lettré retiré à 
^ M ' Tong-P’ouo (Houpei). 


■=Ị£ Ẵ ỉH Ằ f"P Cachet de 1’ermite de Lao- 
^ ^ Ts’iuen. 



Cacliet de la Salle « éclairẻe 
par 1’éclat de la ueige ». 


appartenant à 
Sou-Che ĩpịễ ỆI^Ị 





Cachet de la Salle des « des- appartenant à 
sins précieux ». (2) Wang-Sien 3E Ipỉi 


**SFÉP 

* 

asíÈEP 

*ta Ằ ÉD 


Cachet du Cabinet « où s’ac- 
croissant les choses prẻ- 
cieuses ». 

Cachet du Lettré aux pier- 
res blanches.. 

Cachet du Taoiste vaga- 
bond. 


appartenant à 
Mi-Fei % 


apparlenant à 
Kiang-K’oei â? 3 


appartenant à 
Tchen-Yu-Yi 


M II 


(1) J§|J nn Pie-hao autre nom, surnom. Le pie-hao pọrté par les 
hommes d’aujourd’faui, n’existaỉt pas dans 1’Àntiquitế, bien qu’il tire 
son origine d’assẽz loln. 11 èst ớit en éíĩet dans le Che-Ei, dynastie 

Tsin: L’Empereur ordonna à Tchou-Fou ^ de He pas participerà la rebeF 
lion đe Yỉn ỉ le siao-se-ma ayant recherchẻ les causes cachẻes dỉt: Tcliou-Fou esỉ le 
surnom -de Fei-Lien lll. PaT ailleurs, on trouve cette phrase: Sìao, 
roi de Wei dit: T'oa — sol est le pie-hao de T’i j:|Ịl terre. 

“(2) Nom donnê à son salon par Tsi-Tcbao-Na'n deếTslríg 5^? 

Si 
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A partir des Yuen et des Ming, cette variété de cachets 
ne fit que s’accroitre. On peut d’ailleurs se rendre compte 
de ỉa vogue dont jouissaient ces cachets, en songeant que 
M. Wen-Tcheng-Ming de Tchang-Tcheou ỶỷH 

(Kiangsou) quỉ, n’ayant même pas de cabineỉ et de salle 
d’ẻtude pour se livrer à la gravure sur ivoire et sur pierre, 
les apprécỉait tant qu’il se disait en lui-même: «Mes salles 
d’étuđes sont pour la pỉupart construites sur les cachetsB. 

VII. — CACHETS REVÊTUS D’UN PARAPHE 

La signature, marque d’acceptation laỉssẻe par les An- 
ciens, existait à l’époque des Sỉx Dynasties sous le nom 
de fong-wei-chou iu, ^3 écrlture en forme de queue de 
phẻnỉx, et fut encore appelée hoa-chou ìir éeriture fan- 
taisie. 

Les descendants ayant intreduit ce mode đe sỉgnature 
en sigillographỉe, il en rẻsulta que les cachets revêtus d’un 
paraphe jouirent sous les Song d’une grande vogue. 

Dans le ^ fiồ Koeỉ-sin tsa-che de Tcheou-Mi 
il est dit: 

«La signature des Aụciens, dénommée hoa-ỵa-ỵin ýỊ* ỊSp 
cachet revétu d’un paraphe consistait à écrire le ming et le ÍSẾ en 
íaisant un peu đe fantaisie, comme la sỉgnature de -Wei-Tche j|i 
ayant la forme đe cinq nuages. > 

A ỉa fin de ce chapitre, ũgurent les sỉgnatures de quinze 
Empereurs des Song, dont j’ai prỉs copỉe; malbeureuse- 
ỊỊỊent ịl ni’a été impossible de voịr Ịes cachets originaux. 
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kĩ* ÍSỈr 

im 


Sỉgnatures de divers 
Empereurs des Song. 

18 11 

» 

1 ĨM ^ Li-Tsong 

1224-1264 

9 rti ^ Kao-Tsong 

1127-1162 

2 #N K’in-Tsong 

1126-1127 

10 ^ ^ Ying-Tsọng 


3 Jen-Tsong 

1022-1040 

11 M T ’ ai - Tsou 

(signature initiale) 

960-976 

4 j®L T’ai-Tsou 

960-976 

13 Hí Tche-Tsong 

1085-1100 

5 ÌỆfl ^ Hiao-Tsong 

1162-1189 

14 ^ T'ai-Tsong 

(signature initíale) 

976-997 

7 ^ T’ai-Tsong 

976-997 

15 ^ ^ Ning-Tsong 

1194-1224 

8 Ị$£ ^2 Tou-Tsong 

1264-1274 

16 ^ ^ Tcheng-Tsong 997-1022 


[ 6 Chen-Tsong 1067-1085. 

Manquent les signa- ^ Koang _Tsong 1189-1194. 

tures suivantes: ] 

( 1 7 ỊỊỊL Chen-Tsong 1063-1085. 

Les cachets revêtus d’un paraphe étaĩent pour la plupart 
rectangulaires et en tchou-wen. Certains portaient simple- 
ment un paraphe; d’autres avaient un sing ịẾ. gravé ett 



kiai-ứưm m écrltupe péguliẻre à la partỉe supérieure et 
un paraphe écrit à la parlie iníérieure de rinscription 
sigilỊaire. 

Aụx caractères Ggurant sur les cáchets avec paraphe 
employés sous les Yuen (c’est de cette ẻpoque que date 
rexpression ỊJỊ fou-choa tableaux et livres pour dési- 
gner les cachets) venaient se mêler des caractères mongols, 
certains cachets portant des caractères mongoỉs en guise 
de signature, d’autres ayant leur ỉnscription composée én 
haut~de caractères mongols et en bas d’une signature. 

Telle est cette autre variẻté de cachets. 

cf. pỉ. III, cachets N os 3í, 36, 37, 38. 

« 5 * 

YlII. — CARACTÈRES EN TCHOU-WEN ROND 

o.n dẻsigne généraleqient par le terme yuen-ichou-wen ỊHỊ 
^ tchou-wen pond les tchoan des Ts’in que Tchao-Mong- 
Fou Ềẵ ẩL introduisit le premier en sigilỉograpbie. Les 
inscripỉions sigillaíres des anciennes dynasties, en dehors 
de cenx Ggurant sur les sceaux antiques des Tcheou et des 
Ts’in, sont tous rẻdigés en mieou-tchoan types régu- 

liers et bien ãlỉgnés, intermédiaỉres entre les tchoan ỆỆc 
et les li Jị^ et présentant une forme d’écriture différente 
de récriture tchoan ordinaire. 

Les descendants changèrent ces mỉeou-tchoan en yuen- 
tchoan Ị5Ị tchoan ponds, en íusionnant en un seul Ies 
deux type3 tchoan pt li. Les traits fins et arrondis, dont 
sont tracés les caractères et qui donnent à ces derniers 
une autre physionomiej ne sont pourtant pas dus ả Tchao- 
Mong-Fou. 

4 Dans le ^ ếằ Hien-kiu-loư NOTES REGUEILLIES PEN- 
J>ÁNT DES MOMENXS DE LOISIR pac Wou-Kieou-Yen 5$ Hĩt 

il est dit: 
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«Les écrits et peintures conservẻs par Kia-Che-Hien ĨH j|? 
des Song sont tous reVÊtus d’un cachet de jade antique comportant 
un seul caractère pòur la calligraphie tchoan duquel fut adoptẻ le 
nouveau mode d’écriture de Li-Yang-P’in ^ im )). 

Encore visibles de nos jours, les cachets portant le piao- 
tẩe ^ des ữères Sou-Che et Sou-Tche 1$? 

et le cachet de jade revêtus des deux caractères ^ Yo- 
FeiỌ) sont écrits en siao-tchoan aux traits arrondis et rouges 
( II yuen-tchoù). G’est ce type d’ẻcriture dans lequel se 
spẻcialisa Tchao-Mong-Fou, à rexclusion de tout autre type 
qui lui valut 1’éloge des descendants). 

(Cf. planche III, cachets N os 32, 33, 36). 

Dans toute période artistique, les auteurs sont classẻs 
par ordre de succession; ainsi ceux qui traitent de calỊi- 
graphie parlent de Tchong-Souo m ĨỆị et des deux Wang 
(Wang-Hi-Tche 3E íi et Wang-Hien-Tche J§f, ,£). 

Sous les dynasties Song et Yuen, où l’usage des cachets 
ẻtait très rẻpandu.les nouveaux types d’ẻcriture, qui étaient 
constamment crẻẻs et changeaient au fur et à mesure, prẻ- 
sentaient dẻjà un sens artistique. 

Les-cachets dont se servaient les Empereurs aux ẻpoques 
Siuen-Ho (1119-1126) et Ming-Tch’ang (1190-1196) ainsi 
que les calligraphes Mi-Fei Wang-Chen ĩ et 

Tchao-Mong-Fou ẫũ HE ẻtaient en nômbre si considẻ- 
rable (3) que, lorsque les auteurs de recueils en trouvaient 
de satisĩaisants, ils les notaient, au bas, d’un signe rouge, 
ce qui prouve que les amateurs de belles íormules littẻ- 
raires existent depuis longtemps. 

Si traitant maỉntenant des pẻriodes artistiques, nous ne 
commenẹona pas par les Song et les Yuen, c’est pour ẻviter 
la rẻpétition. 

(1) Poètes cẻlèbres qui vẻcurent, ,le premier, de 1036 à 1101 et te 

second de 1039 à 1112. v-“. 

« Im. 

(2) Chef militaire rẻputé pour son courage ( 1103 - 1141 ). 

(3) Littéralement: aussi nombreux que les boules d’une abaque 

Á ■Jti lẵ 



I. — WEN ET HO 


ơest à 1’époque où la dynastie des Mỉng succẻda aux 
Yuen (1341-1368) que Wang-Mien 3E 3ỉì de Hoei-Ki 'H' 
dẻcouvrit le moyen d’utiliser, pour la confection des 
cachets, en remplacement du cristal de roche, du jade, 
de la corne de rhinocéros et de rivoire, la pierre hoa-jou 
ÍEfLC qui, pouvant être taillẻe, tracẻe et tranchẻe 
au grẻ de 1’artiste, fut trouvẻe par tout le monde d’une 
aussi grande commoditẻ que ỉorsque le papier et la soie 
remplacèrent les tablettes en bambou; c’est à dater de ce 
moment que la sigillographie acquit une vogue considẻ- 
rabỉẹ qui n’avait jamais ẻté surpassée par ỉes prẻcédentes 
dynasties. 

Wen-P’ang de Tchang-Tcheou est le premier cal- 

ligraphe qui ait adopté.un style différent de celui des 
spẻciaỉistes en ẻcritures sigiỉlaires. Rẻpandus à travers la 
Chine entỉère, ỉes caractères qu’il grava aussi bien sur 
mẻtaỉ que sur pỉerre et qui sont d’une exquỉse íìnesse de 
traits, contribuèrent à dẻvelopper cette vogue pour la 
sigillographie. 

Son premier ẻlère Ho-Tchen Jf| avait des relations 
si ẻtendues parrai les officiers des pays qu’il avait parcou- 
rus que, du général en chef jusqu’à ses subalternes* tous 
se ĩaisaient gloire d’avoir un cachet de lui. Sa manière de 
graver en tchoan, ả laquelle on attacbait de rỉmportance 
à cette ẻpoque, ne put être surpassẻe. 

Parmi ỉes nombreux caỉlỉgraphes qui étudièrent lss 
sceaux de Tcben, on trouve généraỉement que Sou-Siuen 
l^í j|[ et Liang-Tche sont les plus céỉèbres; 

comme la renommẻe de Sou-Siuen n’est pas ỉnfẻrỉeure à 
celle de Tchen^ on associa ces deux noms sous le vocabỉe 
de Ho Sou -{51 |$c. 

Par leurs inscrỉptions en tchoan, Wen et Ho apportèrent 
à l’ancienne routine des Yuen un proíond changement quị 
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s‘explique du fait que, la nature de la pierre se prêtant 
facilement à la gravure, ils pouvaient manier le burin en 
tous sens, absolument à leur guise; malheureusement la 
grande faute qu’on leur reproche, c’est que leur style, à 
1’instar d’une nouvelle ẻpẻe dont la lame vient d’être frai- 
chement repassẻe, est dépourvu de sens antique. 

En comparant les types d’écriture de Wen et de Ho à 
ceux de même époque de Wang-Yang 3: fj§ et de Lou-Lo 
Jt HlK j e trouve que, bien que les premiers ne soient pas 
d’une beautẻ parfaite, ils ont des qualitẻs qui les rendenl 
supérieurs aux autres; on ne saurait d’ailleurs passer sous 
silence les Services que Wen et Ho rendirent à la postẻrilẻ 
par leurs enseignements. 

Eu s’acharnant à imiter ces auteurs, les descendants ap- 
portèrent aux formes primitives d’écriture des changements 
qui, si minimes soient-ils, constituent des erreurs formi- 
dables lesquelles font ressembler le style de Wen et Ho à 
celui de simpỉes artisans. 

Est-ce de la faute de Wen et Ho, si l’on est ẻcoeurẻ 
en lisant le 

* IU Feỉ-Hong t'ang gìn pou. Recueil de 

CACHETS DE LA SALLE ĐE LA GRUE VOLANTE par Wang-Ki- 
Chou 

Comme j’expose 1’oeuvre de Wen et Ho, je joins en an- 
nexe un ou deux de leurs meilleurs cachels, afin de niontrer 
que ce n’est pas sans cause que ces deux auteurs ont acquis 
la maitrise en cette matière; pourtant, aux yeux de nos 
contemporains, les productions de ces deux auteurs sont 
reconnues plates, figées et proches de la vulgaritẻ. En 
regardant ces empreintes ( Cf. pỉanche IV, cachets N os 39~b0~ 
Í1~Í2) ne pensez-vous pas le contraire ? 

II. — ẺCOLE DU ANHOEI 

Ce fut Ho-Tchen -fụT originaire de ISin-Ngan Ệr ỉĩc 
qui introduisit le premier la sigillographie au Anhoei. 
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Tch’eng-Soei ^ aii, son successeur, adopta un genre indẻ- 
pendant, car depuis qu’en se répandant partout, le style 
de Wen et Ho ẻtait, en fin de compte, tombé au même 
niveau que ceỉui des mauvais artisans, les lettrés compé- 
tents avaient honte de 1’employer. Parmi tous ceux qui 
avaient 1’intention de rectiũer les fautes de Wen et Ho, 
notamment: 

^ Liang-Hien jji! IM Hoang-Tchou 

ỈI ổRỊ Ẽẵ Kiang-Hao-Tchen ỆỉỊ "T Lieou-Ki-Ting, 

^ ÍỂị Tchou-Kien 

ce fut Tch’eng-Soei qui déploya le plus d’efforts. Conservés 
dans les recueils des divers auteurs, les cachets gravés de 
la main de Tch’eng qui a suivi les traces de Wen et Ho, 
sans pouvoir s’en écarter, sont cerlainement des faux 1 

Les trois calligraphes régionaux quỉ succẻdèrent à 
Tch’eng-Soei: 

E M ML Pa-Wei-Tsou ặị! f| Wang-Chao-Long 

)Ệt Hou-T’ang 

sont, avec leur maitre, connus sous le nom des Hi se-tse 
ỊnỊ q ua t pe auteups de la pégion de Hi. 

Parmi les contemporains de Pa-Wei-Tsou et Hou-Tang, 
il y a lieu de citer encore : 

jjf ỲfịJ Tong-Siun et 3E ỈU E? Wang-Tchen-Cheng. 

Tous ceux qui étudiaient spẻcialement Ying et Lieou 
HịỊ formaient un groupe spécial. Alors que les graveurs 
précédents n’avaient d’autres modes d’incision que ceux 
qui consistent à tenir le bupin à plat 7]t incliné fỊỊlJ 71 , 
en toupnant 71 1 en coupant tj) 7] > les membres de 1’école 
du Anhoei furent les premiers à employer le procẻdé d’ln- 
cision pap saccades £ 71, qui n’offre pas une grande diữẻ- 
rence avec le procédẻ de gravure des Han. Pour ceux qui 
ne sont pas très versẻs dans les types d’écriture sigillaire 
et n’ont pas un goùt très prononcé pour rarchẻoỉogie, ils 
sont incapables d’en faire la distinction^ Le 
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* EỊ3 ^ Ệjf ^1] 'pặ. Pa-yu tsie pie tchoan de Wang-Tcíiong 
ỒE 4 1 dit en parlant de la sigillographie de Wei-Tsou 

km- 

+7Í iiH* IM Vỉ BẸ. -tỊ- [HI Q uar, d il íaọonne à 1’argile des objets, 

ịl_ Mì -Bâ’’ /I [BI q U >iỊ s soỉent de forme ronde ou carrée, 

j=L. ^ im /£f. (le potier) manque de 1’inspiration di- 

' * ' vine (qui fait 1’oeuvre d’art); tandis que 

1’artiste habile dont la main est guidée 
Pis -y đg. PỊ suivant une inclinaison naturelle, est 

' i "’® ^^ l’objet de la part de ceux qui l’obser- 

Ấ* Hb lp§ ỉt fí vent d ’ une constante admiration, bien 

" ~ ” "" qu’il lui soit impossible de se plier à 

une règle fixe. (1) 

Ces quelques phrases expriment entièrement les diHìcul- 
tẻs de travail rencontrẻes par 1’ẻcole du Anhoei. 

(Cf. planche IV, cachets N os Í5-Í6). 


III. — ÉCOLE DU TCHÉKIANG 


Le plus grand calligraphe qui ait revelẻ, sous leurs mul- 
tiples aspects, les formes bizarres d’écriture employẻes en 
sigillographie depuis miỉle cinq cents ans, fut Ting-King 
T $í de Ts’ien-T’ang m iặf. Parmi ceux qui lui succẻdè- 
rent, Ì1 y a lieu de citer: 

Hoang-Yi ^ Tsiang-Jen 

Ũ s Hi-Kang 

dẻnommẻs Si-Ling se-kia ĩ® íp' ỊZ3 ^ Ies quatre auteurs 
de ỉa région de Si-Ling, auxquels certains ajoutent: 


'iẾ Ét Tch’en-Yu-Tchong 
1^ Wễ Tch’en-Hong-Cheou 
m ^ Ts’ien-Song 


ẫ ^ ^ Tchao-Tche-Tch’en 


(1) Les cinq premiers caractères de cette citation sont extraits du 
Tao-Te-Kiug de Lao-Tse: jĩ; M 

^ j^ị Les vaisselles sont ỉaites en argile sensible, mais c’est 


leur creux non sensible qui sert. (Wieger, TaoismevTome ir, pr27, 
Chap. 11, B). 
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Ce quỉ forme les Si-Ling pa kia !§ ìlĩ* ýV les huit auteups 
de Si-Ling. 

Depuis les Ts’ing, il ne reslait plus rien de ce qui carac- 
tẻrisait les anciens types d’ẻcriture de Wen et Ho; aussi 
Ies auteurs de 1’école du Anhoei s’eíforcèrent-ils de faire 
retour à la calligraphie antique, mais ils n’opẻrèrent qu’un 
simple revirement. 

Ce qui fìt le grand succès de Ting-King, c’est qu’il adopta 
les meilleurs types d’écriture, sans se spẻcialiser dans un 
seul. Dans son 

* fna f-P ẳỗ Luen-yin tsiué-kiu TRAITÉ DE SIGILLOGRAPHIE 
EN VERS (1), il dit en eíĩet: 


11 gSl ỹỹịỉ ÍH Ệỉặ Les caractères gravés en tchoan par les 
•] Anciens sont conẹus dans un esprit đif- 

fẻrent des autres caractères ; 

ẩ? 'Ềỉ M T>ỉ|| _tl @ Us s ouvrent et se reíerment comme des 

nuages au sommet des montagnes ; 




Regardez la beauté des inscriptions si- 
gillaires à 1’époque des Six Dynasties, 
des Tang et des Song ; 


/ỊpỊ 'Hí* ịìỊỉ ^ Est-ce qu’elles gardent fermement la for- 

me d’écriture des Han ? (Non, n’est-ce 
pas?) 


Par ces vers, on peut se rendre corapte des idẻes de 
Tauteur. 

Les calligraphes infẻrieurs à Hoang (Yi) et Hi (Kang) 
prirent tous pour maỉtre Ting-King, dont certains étaient 
lesp élèves parliculiers. Chez Hoang-Yi, Hi-Kang, Tsiang- 
Jen, Tch’en-Yu-Tchong et Ts’ien-Song qui ne rougissent 
pas de porter le nom de calligraphe, la forme d’ẻcriture 
est plutổt forte, tandis que chez Tch’en-Hong-Cheou, elle 
est plutôỉ mince. 

Alors que Ting-King s’était refusẻ à conserver ferme- 
ment le type d’écriture des Han, lea successeurs quí ẻtu- 


(1) Op. cit. pages 71-72. 
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dièrent sa calligraphie s’obstinèrent à garder ses íormes 
d’ẻcriture : en dents de scie ẩn ;5f* ou en queue d’hiron- 
delle qui sont de valeur infẻrieure en raỉson de leur 

uniformité. 

Très inférieure ẻgalement ẻtait la forme de gravure sur 
sceaux employẻe par Tchao-Tche-Tch’en ị|Ị| ^ ĩ^, le plus 
jeune de tous ses conữères; à cette íorme, il ne restait 
plus aucune des caractẻristiques de rẻcriture de Ting-King 
et Hoang-Yi. 

Son habiletẻ consistait ả tracer des tralts crochus; en 
dehors de cela, il ne vaut guère mieux que Siu-San-Keng 
% H 01 (dont il sera question par la suite). 

Quant à Hou-Tchen ^ m de Fou-Yang ỄỈ [y§ (Tchẻ- 
kiang), qui a paríaitement ẻtudiẻ Ting-King et qui est à peu 
près de même force que Ts’ien-Song m je déclare que, 
parmi les huit calligraphes, il devrait être mis à la place 
de Tchao. 

Alors que 1’école du Tchékiang a employẻ une faẹon de 
buriner caractẻrisẻe par une expression de íermeté et de 
dureté de traits obtenus par des incisions en saccades, 
Pa (Wei-Tsou) et Hou-T’ang qui ont pris modèle sur les 
Han, ont réalisé chacun un type d’ẻcriture diíĩérent. 

Si l’on se fonde sur la thẻorie du ying-yang kang-jeoa 
Wi adoptẻe par les calligraphes en kou-ìven 'Ểi 

~ỹi pour critiquer les écritures sigillaires des deux ẻcoles, 
on pourrait alors đonner aux formes employẻes par 1’ẻcole 
du Anhoei le qualificatif de ying-ịeou Ịỉế faibles “et à 
celles de 1’école du Tchẻkiang, le qualificatif de yang-kang 
Hl( ỊỆJ íortes. 

(Cf. pỉanche IV, cachets N os Í3-ÍÍ-Í8-Ỉ9). 

IV.- TENG-YEN 

Par la régularitẻ et la íermeté de sa calligraphie, Teng- 
Yen de Hoai-Ning ‘lu (Anhoei) ne trouva per- 
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sonne de son temps qui pùt 1’égaler. Ses caractères gravẻs 
en tchoan sont supẻrieurs par leurs Iraits ronds et ẻner- 
giques; il en est de même de sa calligraphie qui, par son 
caractère strictement indẻpendant et dépourvu de toute 
inspiration ẻtrangère, a un air si ẻblouissant qu’on ne sau- 
rait la regarder de près, car elle dénote une beautẻ carac- 
térisée par la fermeté des traits. 

Parmi ses plus grands élèves, il y a lieu de citer: 

'ẼL itìr [S Pao-Che-Tchen de King-Hien ^ lilỉ (Anhoei) et 

^ ỆJo Wou-Hi-Tsai de Yi-Tcheng 'ÍH ^ (Kiangsou). 

Pao-Che-Tchen ne fit pas beaucoup d’inscriptions sigil- 
laires. 

Wou-Hi-Tsai, dont les caractères sur sceaux sont basẻs 
sur la calligraphie de son maítre, fit quelques légères inno- 
vations; ses formes d’écriture, élancées et vigoureuses, sont 
inférieures à eelles de Teng. Quant aux traits de ses carac- 
tères, agencẻs naturellement sans témoigner le moindre 
eiTort et comparables à 1’esprit de quelqu’un qui voyage à 
travers 1’espace sans rencontrer d’obstacle, il est probable 
qu’ils sont supérieurs à ceux de son maitre Teng. 

En tout cas, ces deux calligraphes sont des héros dans la 
forêt des ẻcritures sigillaires 1 

(Cf. planches IV et V, cacheis N os kl, 50, 51). 

V. — TCHAO-TCHE-KIEN 

Tchao-Tche-Kien j|f| iit de Hoei-Ki 'H' ^ (Tché- 
kiang) ẻtait un contemporain de Wou-Hi-Tsai. Au début, 
il avait adoptẻ comme forme d’écriture sigiỉlaire celle de 
Teng-Yen, mais par la suite il étendit sa sphère, en prenant 
sans exception les formes de ỉchoan gravées sur les poỉds 
et mesures, les documents offìciels, les anciennes sapè- 
ques et les miroirs métalliques, pour les réunir et les 
fusionner en une seule, Comme malgré son dẻsir de se 
surpasser lui-même en corrigeant les formes d’écriture de 
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son ẻpoqne, 1’expression de sa calligraphie ẻtait un peu fai- 
ble, il ne put dẻpasser Teng-Yen et Wou-Hi-Tsai et fut 
rangé au même niveau d) que les calligraphes du Kiang- 
Nan et ceux du Kiang-Pe (3 >. 

Comme son genre d’ẻcriture, issu d’une inspiration pro- 
fonde et embrassant une grande variẻtẻ de types, est puisẻ 
dans les textes littéraires et que les caractères qu’il a 
tracẻs au pinceau ou gravés au burin prẻsentent de 1’ẻlẻ- 
gance et de 1’attrait, il a le droit de marcher Sèrement 
dans le jardin des cachets appartenant au domaine des 
Beaux-Arts 1 

Discutant sur les cachets, Tchao-Tche-Kien dẻcerna des 
ẻloges à Ting-King, Hoang-Yi, Pa-Wei-Tsou et Teng-Yen, ce 
qui prouve sa grande perspicacitẻ. Depuis qu’avait prospẻrẻ 
1’école du Tchẻkiang, personne ne connaissait plus celle 
du Anhoei, à laquelle certains rattachaient Teng-Yen. 

Tchao-Tche-Kien qui, seul, élait capable d’apprẻcier ce 
dernier, x-eleva ce calligraphe qui sombrait, afin qu’il ne 
disparút pas et pút corriger les fautes laissẻes par 1’école 
du Tchékỉang. Dans 1’ouvrage de Tchao intitulẻ 

• tsiẲEn« Chou Wou-Jang tche yin kao MO- 

DẺLES d'ÉCRITURE TIRÉS DES CẢRACTÈRES SIGILLAIRES ỂCRITS 

PAR wou-JANG se trouve cette phrase qui dẻnote une pro- 
fonde rancoeur de la part de 1’auteur : 

« A partir du moment où 1’école du Tchẻkiang prit modèle sur 
Tse-Hien ^ alias Tcbe-Tch’en £ le genre d’écriture de 
ce dernier s'ẻtait tellement propagẻ que, malgré son extrême déíêc- 
luositẻ, tout le monde raimaitn. 


(1) Cette expression est rendue en chinois par tùig-tsou 

les pieds d’un trépied, allusion à trois personnes ou trois groupes 
de mêrae fơrce, de même niveau. 

(2) Kiang-Nan ^ région située au sud du Heuve Yangtsẻ: allu- 
sion à 1’école du Tchékiang. 

(3) Kiang-Pe ịỊ rẻgion située au norđ du ũeuve Yangtsẻ: ạllft« 
sion à rẻcole du Anhoei, 



Du fa.it que Ts’ien-Song ^ envoya son íìls Che 5^ 
ẻtudier la sigillographie auprès de Tchao-Tche-Kien, on 
peut en déduire que Ts’ien-Song ne méprỉsait pas Tche- 
Kien. 

Est-ce pour suivre les conseils de son maỉtre Tche-Kien 
que les propres caractères de Song sont adaptés au style 
de 1’école du Anhoei ? 

(C/. planche Ỵ, cachets N os 52-53-55 ). 

VI.— WOU-TSUEN-K’ING ET TCHAO-CHE-KANG 

Le calligraphe aussi talentueux qu’habile qui, doué de la 
volonté et de 1’énergie de Tchao-Tche-Kien, dẻcouvrit des 
formes d’écriture extraordinaires qu’on n’avait jamais vues 
dans le siècle actuel, fut Wou-Tsuen-K’ing ^ HP de 
Ngan-Ki 5§c "(3 (Tchékiang). 

Parmi tous les arts qu’il cultivait, Wou donnait la première 
place à la sigillographie, ainsi qu’il le déclarait lui-même. 
Son recueil, en quatre volumes, parvenu jusqu’à nous: 

* fỊj Feou-liu yin-pou Recueil de cachets de 

LA CHAUMIÈRE (C AUX VASES EN PORCELAINE )), reníerme, dans 
le troisième et le quatrième volumes composẻs par d’autres, 
des cachets non triés, parmi lesquels íìgurent des exem- 
plaires qui ne donnent pas entière satisfaction, tandis que 
ceux qui se trouvent dans le premier et le deuxième volumes 
sont revêtus de caractères du plus pur slyle Han, aux traits 
ftets, énergiques, uniformes, d’une si grande perfection 
qu’ils eussent fait pleurer d’admiration les diables et les 
génies (1). 


(1) Cette phrase fait allusion à la création des premiers caractères 
de 1’écriture chinoise par Tsang-Kie, ministre de Hoang-Ti, création 
à 1’occasion de laquelle le Ciel flt tomber des grains de paddy et les 
diables poussèrent des gémissements dans la nuit. 'ị^ì 

-ĩ)- Ces phé n °“ è àè s 

sont interprétés par les auteurs chinois comme des inđices de 1’ori- 
gine surnaturelle de 1’écriture chinoise. 
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Sous les Ts’ing, la sigillographie fut de beaucoap supẻ- 
rieure ả celle des dynasties antérieures : non seulement 
les amateurs qui se livraient à la gravure des caraclères 
sigillaires ẻtaient extrêmement nombreux, mais encore les 
calligraphes réputẻs formaient un groupe assez importanl. 
Pourtant, après ceux qui succédèrent à Ting-King, il n’y 
eut qu’un seul calligraphe: Wou-Tsuen-K’ing, dont les for- 
mes d’ẻcriture aient présenté une grande vigueur et aient 
dẻnotẻ un goút excellent. Ce n’est donc pas par basard 
que la réputation dont il jouissait franchit les lỉmites du 
territoire. 

C’est pourquoi les auleurs qui louenl les qualitẻs de Wou 
disent que ses types d’écriture qui ressemblent aux carac- 
tères antiquessurcloches, trẻpieds et grandes briques pren- 
nent non seulement leurs formes sur les inscriptions sigil- 
laires des Han, mais que ses meilleures íormes d’ẻcrilure, 
jamais ẻgalées par les aulres, sont absolument comparables 
à celles des Han. 

Serait-ce exagérẻ de dire que si les formes d’ẻcritures 
des cachets : 

ặ: ^ ÉH Ngan-KỈ Wou-Tsuen tcỉìang Cachet 

appartenant à Wou-Tsuen de Ngan-Ki; 

Ĩĩ>f *¥* P’ouo hnuo t’ing yin Cachet du kiosque aux 
nénuphars brisés, 

n’avaient pu êlre effectuẻes par Ting-King T tous les 
calligraphes auraienl reculẻ devant lui ? d) 

Trente ou quarante ans après que Wou-Tsuen-K’ing*eut 
acquis de la rẻputalion, celle-ci s’élait rẻpanđue tant à 
1’intérieur qu’à rextérieur du pays, d’une faẹon si relentis- 


(1) ^ Toeỉ pi san che 1 ’eeuler de trois ẻtapes (de 30 

li cliacune). Citation du Tso-Tclioan, Hi-Kong, 23° et 28° annẻe: «Le 
prince deTch’ou dit: A supposer que Ts’in et Tchou aient la guerre, 
je reculerais de vous (Tch’ong-Êul) à la dislance de trois stadess. 
(Cf. Couvreur Livre V p. 347, 373, 393, 394). Cette locution cst 
employée actuellement dans le sens de céder le pas à quelqu’un 

(Ẻ M ấ A). 
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sante que même les petits eníants de trois pieds de haut 
connaissaient tous Wou de Ngan-Ki. 

Mais à force d’être imités par des gens maniant grossiè- 
rement le burin, les caractères de Wou furent tellement 
dẻíormés qu’en voyant leur forme, on ne comprend plus 
1’esprit qui les animait et qu’en considérant la bizarrerie des 
traits, on ne peut croire à leur similitude avec les origi- 
naux ; dans une telle confusion, combien y a-t-il de per- 
sonnes capables de retrouver les formes réelles de 1’écri- 
ture de Wou ? 

(Bien que les élèves de la « Chaumière aux vases en por- 
celaine » soient particulièrement nombreux, quelques-uns 
seulement font l’objet d’éloges: Tch’en-Heng-K’o IU 
Wang-Hien 3E Ts’ien-Yai ^ m). 

Tchao-Che-Kang Ềẫ ỶPỈỊ de Yin-Hien (Anhoei) 

qui préconise avec juste raison de ne pas aimer inconsi- 
dẻrément les formes vulgaires d’ẻcriture de ses contem- 
porains, eut 1’excellente idẻe d’adopter la faọon d’ẻcrire 
de Tchao-Tche-Kien, caractérisẻe par des traits purs, 
onctueux, subtils et ẻlégants, pour rectiũer les formes 
d’écriture extravagantes de ses contemporains. 

En đehors des types d’écriture des Tcheou,Ts’in, Han et 
Tsin qu’il avait imités, Tchao excellait notamment dans 
les caractères en tchou-wen rond, qu’il grava avec une telle 
perfection qu’on peut dire qu’il fut sans égal. II fut l’inno- 
valeur(l)de íormes d’écriture extrêmement gracieuses. N’en 
a^t-il pas d’ailleurs employé plus d'une sur ses cacheỉs ? 

1 s 

Les caractères en tchou-iven des Yuen imitẻs par Tchao 
se rencontrent en grand nombre. J’aurais bien vòulu en 
cĩter un exemple, mais je n’ai pu en trouver. Uinscription 
sigillaire commenẹant par les caractères Hí (C/. plan- 
che V, cachet N a 57 ) est encore du style de Hoei-Chou 


0) â M ỈM ^ Tse p'l hi king: se frayer un sentier; auteur 
inventeur, inỉtiateur. 
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et n’est pas purement du tchou-wen des Yuen. (Cfplanche 
V, cachets N os 5Í-, 58, 60, 6Í). 


VII.— NOTE ANNEXE 

Du fait que Wen-P’ang et Ho-Tchen avaient disparu et 
que Ting-King et Pa-Wei-Tsou n’ẻtaient pas encore en 
vogue (bien qu’ils se soient relevẻs, ils ne jouissaient pas 
encore de la cẻlébritẻ), la sigillographie dẻclina, semblable 
à une bũche embrasẻe qui s’éteint en son milieu (1). Les 
graveurs, aussi dẻsemparẻs que les graines duveteuses de 
conyza emportées par le vent (2), eurent beau rivaliser 
d’habileté et de beautẻ, il ne Brent preuve d’aucune logi- 
que. Leurs noms tìgurent sur le 

* IU £ n À 'flf- Siu ỵin jen tch’oan SuiTE DE LA. Biographie 
DES AUTEURS DE CACHET3 par Wang-Ki-Chou ỳiE 

et leurs productions se trouvent dans le 

* ì$ị *2Ề ntt Fei-hong-t'ang gìn pou Recueil DE CA- 
CHETS DE LA SaLLE « A LA GRUE VốLANTE » par Wang-Ii’Ì-ChoU. 

Les contemporains critiquent les caractères sigillaires 
de Siu-San-Keng ^ en disant que leur composi- 

lion languissante et đẻlicate n’est pas digne de celle des 
grands auteurs et que si on trouve encore de la vie dans 
les íormes d’écriture. de Siu-San-Keng, celles du clan de la 
« Salle de la grue volante » ẻmanent absolument d’artisans. 
Bien qu’il prétende avoir pris pour maitres Wen-P’ang et 
Ho-Tchen, Siu n’a pas même conservẻ dans son ẻcriture 
la trace de ce que ces deux auteurs ont fait de pire (3). 


(>) m A ^ â Sin houo tchong sì. Allusion à la succesỉion in- 
terrompue des grands maỉtres de la sigillographỉe. 

(2) Jou p'ong ts’ong fong. Allusion au dẻsarroi qui 
s’ẻtait emparẻ des graveurs. 

(3) ^ ậQ |h£ Tsao-p’e woa ts’uen, littẻralement ì Ne conser- 
ver pas même la lie. 
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Citons nẻanmoins quelques exemples destinés à nous 
donner une idẻe de son genre de calligraphie. 

(Cf. planche V, cachets N os 56, 59, 64). 

Siu-San-Keng de Chang-Yu _h (Tchẻkiang) prit sa 
faẹon d’ẻcrire en pe-wen à 1’école du Tchékiang et celle 
d’écrire en tchou-wen à Teng-Yen et Tchao-Tche-Kien. 
Si ses traits en pe-iven sont plutôt íaibles, par contre ceux 
en tchou-wen dont la faiblesse est admise sans objection, 
donnent des résultats satisfaisants. 

Nous autres qui nous nous divertissons toute la journée 
avec les anciens cachets (1), nous éprouvons un réel plaisir 
lorsqu'il nous arrive de trouver un ou deux cachets de Siu- 
San-Keng, revểtus de caractères dont les formes, aussi 
souples que les íìnes ceinlures de soie ílottant au vent 
dues au pinceaụ de Wou (2), sont extrêmement gracieuses. 

Les inscriptions Sgurant en annexe sont destinées à con- 
server un modèle d’écriture de cet auteur. 

(Cf. planche V, cachets N os 62, 63). 

CONCLƯSION 

Quand on disserle sur les beaux-arts tout en reslant dans 
les limites des beaux-arts, on est loin d’être parvenu à la 
perfeclion (3). En dehors des beaux-arts, il y a en eíĩet une 
chose très imporlante à envlsager: c’est le fait exprimé par 
cette citation: n ỊỊ f|Ịf, ^ iịì Ẳ Tang ki W01I, yeou 


ơ) 'jH iH Ềĩ Lan-1’ong p’ono-tie, littéralement: du euivre 
usé et du fer brisé. 

(2) ^ JHỊ(, Wou tai tang fong. Locution servant à expri- 

mer la souplesse du coup de pinceau du peintre Wou-Tao-Tse 
des T’ang, paỊticulièrement habile à reproduire le$ fines 
ceinlures de soỉe ílottant au vent. 

(3j Ệụ ẩẽ ỊỆỊ ffĩf Ce n’est qu’après avoir bien ẻtudié qu’on 
arrivera à la períection. 
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tch’e tche yong (ỉ) Considérer comme inexistante la voiture qu’on 
a à son Service, c’esi-à-dire que le mystère de la sỉgillogra- 
phie, qui ne saurait être enseigné par un maìtre à ses ẻlèves, 
ni transmis par un père à ses enfants, ne peut être com- 
pris que de sujets intelligents. 

Pour moi qui critique les formes d’écriture sigillaires, je 
considère eomme de première importance leur expression 
naturelle (2) et en second lieu 1’habiletẻ de leurs auteurs. 

Si le clan de la «Salle de la grue volante», dont on ne 
saurait mẻconnaìtre la grande babileté, n’a pu parvenir au 
paỉais des grands auteurs, c’est parce qu’il manquait d’ex- 
pression dans ses formes d’écriture. 

Lorsqu’en calligraphie tchoan, on adopte le li-chou ^ 
^ éeriture régulière, il n’est pas obligatoire de se confor- 
mer parfaitement aux six types d’écrilure (3), mais il arrive 
paríois qu’on est forcẻ de les observer. 

Ainsi par exemple Hiu-Cben bÍ* J Ịf| ^ écrit le caractère 
ẸỊ3 ming brillant sous la íorme dérivée de [5] que les 
sigillographes ẻcrivent parfois 

Hiu écrit le caractère tchen préeieux avec 1’ẻlẻment 
phonique ■ậ* tchen, composẻ des radicaux ^ chan et 
jen que les sigiỉỉograpbes se transmettent sous la forme 
II n’y a pas d’inconvẻnient à ce que cette forme d’ẻcriture 
entièrement en lí-fi éeriture régulière ne s’accorde pas nẻ- 
cessairement avec les six types d’ẻcriture. 

Parmi les quatre caractères ivou-siu han- 

lin Académieien de la promotion wou-siu (1778 ou 1838) compo- 


(1) Ảỉlusion à 1’artiste quỉ, bien qu’đyant des modèles sous les yeux, 
considère ces modèles comme inexistants. 

(2) jj|Ệ m Chen-ỵun : forme expressive en peinture ou en calli- 
graphie. 

(3) ẼỆi lou-hio ou lou-chou. cf. note n° 1, page 2d. 

(4) Âuteur du dictionnaire ‘ẻtymologique CHOUO-WEN. 
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sant 1’inscription d’un cachet gravẻ par Hoang-Yi Jp[ ỈỆị 
le caractère siu est ẻcrit sous la forme / 7 ^, représentant 
un homme \ tenant une lance c’est-à-dire un garde 
qui assure la dẻfense de la írontière. Etant donné que le 
carâctère siu s’ẻcrit en tchoan sous la Ibrme très 
rapprochée des types d’écriture li et kiai ặậ; n’est-il 
pas extraordinaire que 1’auteur n’ait pas pris la íaọon 
d’écrire des contemporains et qu’il ait recherché celle des 
Anciens? C’est d’ailleurs une grosse erreur qu’il a commise là 1 

En dehors des genres d’ẻcriture tchoan, il y a encore une 
chose à laquelle les sigillographes doivent prêter toute 
leur attention: c’est la phrasẻologie. II est absolument cer- 
tain que les cUations d’auteurs et les maximes Ịffí 'ÌĨỊ JịỉC 
à force d’être imitées par les uns et par les autres d’une 
faẹon routinière, deviennent ĩastidieuses. 

Quant aux cachets privẻs ordinaires comporỉant des for- 
mules dont les caractères sont réduits ou augmentés selon 
la fantaisie de 1’auỉeur, les contemporains ne íont pas cas 
de ces anomalies, de sorte que les erreurs se propagent de 
pỉus en pỉus. 

Y a-t-il jamais eu une règỉe prescrivant d’ẻcrire le carac- 
tère Ép yin eaehet ou le caractère H! hi sceau au-dessous 
du ^ ^ piao-tse ppénom et Yj\\ pie-chou surnom en ce 
qui concerne les ỉnscriptỉons suivantes : 

/h i Siao-Tổhe tche yin cachet de Siao-Tch’e 

(petit étang) et 

3^1 Wang-Yu -T’ỉen hi seeau de Wang-Yu”T’ien 
Ểgurant dans la collection de Wang-Tchen-Cheng 3Ỉ ỈSí HỆ 

Tchong-T ’ao-Fou yin cachet de Tchong- 
Tao-Fou Bgurant dans la collection de Wou-Hi-Tsai ^ 


(1) Pèintre réputé et calligraphé célẻbre de la dynastie des Ts’ing, 
originaire de Jen-Houo £2 (Tchékiang). Fut adjoint au préfèí 
de Tsi-Ning (Chantong). Ses điscussions. relatives aux inscriptions 
sur métaux et sur pierres sont toujours ĩondées. 
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Depuis deux cents ans que les sigillographes rédigeaient 
de telles inscriptions, cette habitude ẻtait devenue pour eux 
une chose tout à fait naturelle; seuls, Ting-King et Tchao- 
Tche-Kien avaient compris ces íautes I 

Dans les quatre chapilres de cette ẻtude, il n’y a rien 
d’aussi monotone que la discussion sur les cachets. Les ins- 
criptions imitées par les uns et les autres n’ont aucune va- 
leur, étant donnẻ que, bien souvent, une même locution se 
retrouve dans plusieurs livres et qu’en outre les copistes 
ont extrait des phrases d’auteurs dont ils ne se souviennenl 
plus, sans pouvoir indiquer d’où ils ont tirẻ ces phrases, ce 
qui est une grosse lacune. 

Par ailleurs, quand ils discutent sur les règles de rẻcriture 
et parlent du chouo-wen, ces calligraphes dont les connais- 
sances sont insigniũantesd) ont commis tellement d’erreurs 
que même les grands auteurs n’ont pu les ẻviter. 


Je vais citer un ou deux exemples pour faire rire; je re- 
connaỉs que c’est de ma faute d’avoir relevé ces erreurs:* 1 2 3 ) 

Dans le HIO-KOU-PIEN Iẻi Im de Wou-Kieou-Yen -£3 
il est dit: t 


« Rẻgulièrement, les cachets revêtus d’un piao-tse prẻnom iệỉl 
|£Ị] ^ ne comportaient que deux caractères. Les contemporains 


voulurent ajouter, au-dessus du piao-tse, le sing nom de famille 
et le tse prénom, ce qui donna la formule meoà che 


meoa un tel du piao-tse X et du nom de famille X. On ne saurait 


graver sur les cachets cette formule, pas plus que celle-ci: 

^ sing-meoa-Ịou père du nom de famille X, qui, bien qu’existant 
•dans l’antiquitẻ, constỉtuait un éloge adressẻ par autrui à soi-même 


(1) tỆr jHị ỈU Koan k’oei li tch’e, litt.: regarder à travers un 
tube et mesurer ỉa mer avec une coquillei vues étroites, esprit 
bornẻ. 


(2j ^ ^ cỊịrt Kieoa hia soao ts’e, lilt.: essaỵer de découvrlp 
les petits déíauts, reehercher les petites imperíections. 


(3) Cf, chapitre consacrẻ à la TECHNOLOQIE SIGILLAIRE. 



Les cachets piao-tse des Han et des Tsin sont libellés avec 
le piao-tse joint au sìng nom de famille et il n’y en a jamais 
qui sont revêtus des deux caractères du piao-tse. 

Quant aux cachets revêtus d’une formule élogieuse accor- 
dẻe par autrui à soi-même, les deux termes Ệt ÍH piao-ie 
exppimer la veptu avaient dẻjà ẻté employés dans cet ordre 
d’idẻe; le fait de conserver ou d’enlever le caractère 
/ou père n’apportait aucun changement au sens. Dans le 

* £p j|l ỷỆz Yin-tchang-tsi chouo NOTES SUR LES COL- 
LECTIONS DE CACHETS par Kan-Yang ÌeỊ* Hj|- il esl dit: 

« Les cachets portant des caractères en tchou-iven n’existaient pas 
dans ỉa haute antiquité et n’ont commencé qu’à la période des Six 
Dynasties.» 

Or, les petits cachets des Tcheou et des Tsin reníerment 
70 à 80 % de cacbets en tchou-iven; de même les cacheỉs 
đes Han comportaient au-dessous du sing ịỀ. nom de íamille 
et du ^ ming prénom, les caractères pp yin sing 
èaehet de créance, lesquels ẻtaient tous en tchou-wen. 

Pourquoi afiỉrme-t-on qu’il'n’y avait pas đe cachets en 
tchou-wen en ce temps-là ? 

Rèdigé à Hangtchéou (Tchékiang) 
le 6• mois de ỉa 17 e année 
de ỉa Répubỉique Chỉnoise (Juin 1928). 




Ccưactéristiques 
des anciens cachets 

-4- 


ưouũrage encycỉopêdlque Ko - Tche - King - Yueĩl 
ÍỖ’ Ũ ^ iroir et somme de toute recher- 

che consacre iout un chapiire (ch, 40) à ỉa descrỉption de* 
procẻdés ịechniques de /abrỉcation et de gratìure de* ancỉent 
cachels, ằ ỉa Ị ormaiion de* inscTÌpllon* sĩgilỉaire* et à ỉa 
composỉtion de* encres ằ cachets. 


D’autre part, le Li - Yuen ~ Ts’ong - Hoa ịgỊ 
Hĩ Paroles recueillies au Jardin des Sandales 


ẼÊX pp 

donne de* dẻtơỉỉs ỉntềresianis sur le* caỉlỉgraphes moderne 3 
qui se sont intêressẻs ầ ỉa sỉgilỉographĩe anlique ei OTĩt ừniié 
le* nombreuses formes d’écriture employées à ưépoque de* 
Ts*in eỉ de* Han, 


Ce sont le* exiraỉts de ces deux ouorages, traduils in » 
extenso, qui /orment le iroisieme chapitre de ỉa prềsenie étude. 


PRINCIPES GÉNÉRAUX 

De Lou-Wen-Liang Ềi s • Les Anciens apposaient 
sur leurs tableaux et livres des cachets destinẻs à marquer 
à qui ces tabỉeaux et livi'es appartenaient; c’est ce qui 
explique pourquoi Ies Modernes dẻsignent les cachets sous 
le nom de t’ou-chou Ị5Ị tH- 

s 

De Tou-Hiuen-King 3^. • Les cacheỉs privẻs des 

Anciens portaient la mention í ^ meou che 

ĩou-chou. tableaux et livres de un tel, car ils servaìent à mar- 
quer les tableaux et leấ livres, ấ l’exclusion de tout autre 
objet. C’est par erreur que leố Moderíies dẻsi^nent ìes ca- 
chets privés sous le nom de t’ou-chou HỊ Hí- 

De ' Wei-Hong Hí : Les gens quỉ vivaient âvant les Ts’in 

aỉmaient particulíèrement se servir de eacủets en or ou 



— 98 — 


én jade, munỉs d’une poignée en forme de dragon ou de 
tigre. Ce n’est qu’après les Ts’in que l’Empereur com- 
menẹa à se servir d’un hi § sceau exclusivement en jade. 

Du K’ao p’an yu-che ^ ^ ỉịl : Les anciens cachets 

de jade, réalisẻs avec une telle perfection que leurs carac- 
tères tchoan avaient absolument l’air d’avoir étẻ ẻcrits au 
pinceau, étaient nécessairement gravẻs à 1’aide du burin de 
K’oen-Wou. Ce procédẻ de gravure sur jade à double trait 
recourbẻ employé par les Han ne put jamais être égalé par 
la postéritẻ; c’est d’ailleurs pourquoi les cachets de jade 
sont tant appréciés des connaisseurs. Pour la gravure ac- 
tuelle des cachets de jade, il n’est plus question du burin 
de K’oen-Wou trempé dans de la bave de crapaud; on se 
sert simplement d’un burin de 5 fen de largeur sur 3 fen 
d’épaisseur, obtenu par fusion du pur acier « fleur de chry- 
saBthème» jfí. ếPI' L’extrémitẻ du burin ayant ẻtẻ 

bien égalisée à la meule, on se sert pour écrỉre de la poỉnte 
des angỉes. 

Pour tracer des caractères tchoan sur un cachet de jade, 
on fixe tout d’abord celui-ei sur un support. Puis, M’aide 
du burin, on grave ỉes caractères en suivant 1’ordre des 
traits. Si un coup de burin ne mord pas dans le jade, on 
en donne un second et, si c’est néoessaire, un troisỉòme, 
jusqu’à ce que la poussière de jade s’élève. Cependant il 
ne faut pas User de trop de force, sỉnon le burin gỉisserạỉt 
et le jade serait diffieile à grayer; pour mouYoỉr le burỉn, 
il y a lieu de se servir simplement de la force du poigneỉ. 
On a soỉn de placer près de soi une pierre à aỉguiser, sur 
ỉaqueỉỉe on repasse constamment le burin afin d’avoir une 
pointe solide et tranchante, grảce ă laqueỉỉe on ne peut 
qu’obỉenir de bons résultats. 

Du Tsi-sieou-lei-kao 't; íễ n Les cacheỉs des 
Anciens ẻtaient faits au mouỉe. Ce n'est qu’à ỉa fìn des 
Yuen que Wang-Mien ĩ de Hoei-Ki utilisa pour la 



gravure la pierre hoa-ịou-che ỹL ^ qui est aotueỉ* 
lement très estimée dans 1’empire. La pierre teng-ming-che 
5 ^ de Tchou-Tcheou ịỉHỊ est également 
admirable par son poli. 

Du K’ao-p’an yu-c.he (op. cit.): Parmi les pierres de 
Ts’ing-Tien 'pf il y en a qui sont aussi ỉuisantes et 

pures que du jade. Comme elles jettent un ẻclat aussi 
brillant que la ũamrae d’une lampe, on leur a donnẻ le nom 
de teng-koang-che pierre aỵant 1’éclat cTune lạmpe. De belle 
quàlitẻ et facile à graver, cette pierre permet d’obtenir une 
expression de traits aussi parfaite que s’ils étaient faits au 
pinceau. 

Du Ni-kou-lou Ố/ẽ ỂT iỀ • Pour la ĩabrication des ca- 
chets en porcelaine, Tcheou-Tse-Neng )KỊ -p "ttẼ, alias 
Tan-Ts’iuen ^ de Wou-Men ^ (Kiangsou) mode- 
lait avec 1’argile des cachets qui, après avoir ẻtẻ gravẻs 
d’inscriptions et décorẻs de poignées en forme de griữons, 
de tortues, d’éléphants, d’anneaux doubỉes, ẻtaient cuits au 
four. La couleur de ces cachets était d’un blanc laiteux 
Ố 5 E*pe-/i/ỉ <7 C 1 ) et les caractères, d’une perfection antique. 

Du K’ao-p’an yu-GHE (op. cit.): Les cachets sortis des 
fours Ko-yao -ff H£, Koan-ỵao H}!, ~Ts'ing-tong-ỵao 
■pf ^ (2), caractẻrísés par l’art avee lequel ĩls sont fa- 
briqués et par la forme admirable de leurs poignẻes, sont 
d’une beauté indescriplible. 

Du Tch’ou-kio-hi ặỵỊ ểặi : Les taoistes utilisent pour 
la gravure le cceur du jujubier, dont ils font des cachets 
de quatre pouces carrẻs.j 

Du. Hio-kou-pien Jp 1ỂÍ Dỉli Pour dẻcrasser les cachets 
qui, ạyant seryi pendant longtemps, sont recouverts d’une 

(1 et 2) Cf. chapitre-consacrẻ à Ịa TECKHOLOGIE SIGILLAIRE. 

(3) Âctuellement Li-Choei-Hien 7j<. ^ au Tchákiaag. 
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Couche de rouge durci, on les laisse tremper toute une nuit 
dans la petite coupe d’une lauipe à huile; le lendemain, 
on les retire, en les plonge dans la cendre d’un brùle- 
parfum, on les frotte à l’aide d’une brosse dure en bambou, 
on les lave et on les fait sẻcher.- Si le cinabre n’est pas 
complètement parti, on les remet dans la cendre et on les 
rebrosse jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien, en ayant soin 
naturellement de ne pas dẻtériorer les inscriptions. On 
obtiendra alors des cachets aussi propres et aussi jolis que 
s’ils étaient neufs. 

Du K’ao-p’an yu-che (op. cit.): Parmi les coíĩrets à ca- 
chets, il y a lieu de distinguer: 

1° ceux qui fureut gravés sous les Song; 

2° ceux qui furent gravés rẻceuamant; 

3° ceux eu ỉaque ; 

4" ceux en santal rouge incrusté de jađe; 

5° ceux en cèdre; 

6» CỂUX en laque unie et mate. 

CACHETS ANCIENS 

Du Mi-Yuen-Tchang chou-che yỊv JC ^ Ịỉi Histoire 

DE LA CALLIGRAPHIE DE MI-FÊI (yUEN -TCHANG) (1): Si on 
peut à la rigueur reproduire une peinture, on ne peut 
que rendre de faẹon approchée les caractères d’écri- 
ture, sans pouvoir les reproduire. II est même impos- 
sibỉe d’imiter les caractères sỉgỉlỉaỉres et ceux qu’on essaỉe 
d’ỉmiter présentent íorcément des diữêrences avec les 
orỉginaux. Ainsi, pour le cachet revêtu de la formule: 

^ yù Mỉ ^ Keou-Te-Yuen ĩon-chou-ki eachet 
poup tableaux et livres de Keou-Te-Yuen que Wang-Sien 
-p ^ avait gravẻ et qu’il apposait à tort et à travers sur 


(1) Cf. notice biographique sur Mi-Feí p. 107. 
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ses tableaux et livres, je reconnus cTaprès les pieds du ca- 
ractère JC Yuen que c’était une imitation. En outre, les 
cachets de bois et les cachets de cuivré prẻsentent au point 
de vue de rẻcriture des diíTẻrences permettant de les 
distinguer les uns des autres. 

Du Tsi-sieou-lei-kao (op. cit.) : Les deux cachets re- 
vêtus des noms de Se-Ma-Tch’ang n et de Siu X 

^ ont la forme d’un clou, le côtẻ le plus gros portant 
gravẻe une inscription et le côtẻ le plus petit étant percẻ 
d’une oeillère ; ils mesurent 1 pouce 4 fen de long et ont 
les quatre faces gravées de plantes et d’animaux. Ces ca- 
chets, dont les caractères sigillaires très antiques sont 
d’une extrême petitesse, constituent un changement de 
forme dans les cachets privẻs. 

Le cachet revêtu du nom de Tchang-LỈ ^ỊỊ, de forme 
rectangulaire et sans poignẻe, percẻ d’un trou ẻgalement 
de même forme, constitue un autre changement de forme 
dans les cachets. Le cachet Tchang-Li porte certainement 
le tse de quelqu’un ^ pp • Sur une face sont reprẻsentẻs 
deux pprsonnages lenant un parasol, ressemblant à ceux 
qui Agurent sur les vases sacrẻs des Chang; en haut et à 
droite des personnages, figure rinscription: ^f* "Ểĩ pp 

TcKen woukou yin eaehet appartenant à mol Wou-Kou. Âlors 
que les cachets revêtus de la dénominatỉon tch’en ỊS mol 
portent gẻnẻralement des caractères sur les deux faces, ce 
cachtìt n’est gravẻ que sur une face en tchou-ỉven. 

Par contre, le cachet suivant est revêtu d’inscriptions sur 
les deux faces: sur l’une ỉ ĩ ^ s Wang-Tsi-Yì et sur 
1’autre : ỊS tĩ, ĩcKen-Tsi-YỈ, c’est-à-dire une face por- 

tant le sing nom de famille et 1’autre, le ming ^ nom 
personnel. Pour marquer son nom, on apposait tout d’abo>rd 
le cachet revêtu du sing nom de famille et ensuite celui 
revêtu du ming nom personnel. 

Au sụịet du cachet portant le nom Kong- 

SuẸu-íỊong, on trpuye dpus les anciens recueils dé cachetạ 
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un cachet de jade jaune sur lequel íìgurent les earactères 
s iỉi, Kong-Suen-Hong, écrits en tcĩioan du type 
« íeuilles de saule » ^ ^ qui sont de la plus haute 

antiquitẻ. La poignée en forme de tortue est très íinement 
gravée. Le pourtour du cachet, à sa partie inférieure, est 
agrẻmentẻ de caraGtères en íorme d’insectes el d’oiseaux, 
analogues à ceux qui ũguraient sur les sceaux des Tsin et 
qui ne sont pas très distincts. 

Le cachet portant rinscription (en deux parties): ỆỆ Ệịf 
Ể3 12 Han-Fou Pe-ki eaehet de Han-Fou-Pe est muni d’une 
poignẻe en íorme de griíĩon et gravé en caractères ichoan 
très réguliers. La mention ỊỀỊ §2 Pe-ki eaehet de Pe ẻtait 
employẻe sur les letlres. Le trou qui existe dans la poignẻe 
est à demi-détérioré. 

L’inscription, extrêmement jolie, est dans le genre de 
celles íìgurant sur les cachets des Han et disposẻes sous forme 
d’un gros caractère accolẻ à un petit (2). Les cachets des Han 
comportent en effet deux noms: le sing nom de famille placé 
à droỉte et le ming ^5 nom personneỊ, placé à gauche. C’est 
ainsi que les caractères ỆỆ Ệị§ Han-Fou ẻtant disposẻs sur 
une colonne et les caractères ỊỀ3 f2 Pe-ki sur unẻ autre 
colonne, on sait qu’il ne s’agit pas de deux noms, mais 
qu’on s’est simplement servi du caractère 12 ki eaehet. 

C’est le caehet de Kong-Suen-Kou Q ^ £[] dont la, 

poignẻe est constituẻe par une tortue âyant la tête tour- 
nẻe vers la gauche qui donna la forme de cachets en tchou- 
wen des Han. Mao-P’ao ^ ^ ayant laissẻ partir une 

(1) Cf. chapitrổ consacré à la TECHNOỊiOGiE SIGILLAIRE. 

(2) -ỊẸ: Ise-mou-hing litt.: ayant la forme d’un enfant et 

de la mère = c’est-à-đire ayant la íorme d’un gros caractère inscrit 
avec un petỉt. 

(3) Personnage cẻlèbre de la dynastiè des Tsin originaire de 
Yang-Wou (Honan). Gouverneur deX.iu-Kiang (Anhoeí). La localité 
de Tchou-Xch’eng qu’il défendait contre les attaques de Ghe-Ki-Long 
ạyant été prise t il se jeta à l’eau et se noya. 



— 103 — 


tortue, celle-ci avait tournẻ la tôte à gauche, si bien que, sur 
les cachets qu’on porta par la suite à la ceinture, les tor- 
tues oat la tête tournẻe à gauche. Parmi les cachets privés 
des Anciens, il y en a dont la forme ressemble à celle-là. 

Quant au eachet de Ts’ln-Siun §n pp dont les ca- 

ractères sont ẻcrits en tchou-wen, les Anciens eurent 1’idẻe 
d’en imiter les belles formes. 

Sur le cachet portant la mention: ^ tU iíril 
^ f Tchang-chan Nan-hing T’ang-Tch’en-Yang yin-íin 
Cachet de Tang-Tcl^en-Yang de Nang-hing à Tchang-chan (Tché- 
kiang), les neuf caracỉères disposẻs en troỉs coỉonnes sont 
très petits et extrêmement bizarres. 

Ce cachet, de 1’ẻpoque des Han Orientaux, remarquabỉe 
tant par la disposition de ses caractères que par la calli- 
graphie de ceux-ci, dẻmontre que, sous les Han, la dẻsi- 
gnation du lieu d’origine ẻtait đẻjà pratiquée sur les cachets 
revêtus du nom personnel ^3 pp. 

Le cachet portant 1’inscription : tit pp fn Liang-kien 

yin sin Caehet de Liang-kien est tnuni d’une poignẻe reprẻ- 
sentant un griffon au corps repliẻ vers la gauche, dans une 
attitude très vivante. 

Du Yen pe tsa-tche $1 : A côtẻ de la Salle de 

lecture de Tch’en-Se-Wang Ị5ỆĨ 3E» situẻe à Yi-Tcheou 

^ỉ'l (Tchéli), quelqu’un a trouvé un petit cacheỉ de jađe 
portant rinsoription: ^!f ^ f p Ts’ao-Tche se yin Cachet 
ppivé de Ts’ao-Tehe (1), 

Du Chou-che jỉỉ.: Durant la période comprise entre 
les ères Tcheng-Koan et K’ai-Yuen (627-741), tous les ca- 
chets ẻtaient de petites dimensions aũn de pouvoir les ap- 
poser plus ĩacilement sur les carnets à souche. 

(1) ĩ se: Tse-kien. Troisième ũls du grand usurpateur Ts’ao-Ts’ao, 
à 1’ẻpoque des Trois Royaumes. vẻcut de 192 à 232. Douẻ de remar- 
quables talents poẻỉiques, il ỉut clagsẻ parmỉ les sept génies litté- 
rạires de rẻpoque Kien-Ngan (196-220), 
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Le cachet portant la mention Ĩ 7 /, 3 C f*p Hong Wen 
tche ỵin cachet de Hong-Wen avait environ un pouce et demi 
de côtẻ. 


A 1’époque K’ai-Yuen (713-741), il y avait deux cachets: 
un petit destinẻ à être apposẻ sur les pièces à souche et un 
grand, aux angles arrondis, mesurant plus d’un pouce de 
côtẻ, dont 1 ’empreinte en caractères tchoan antiques figure 
sur le Tsi-ling song f|j $11 ỂLOGE DE LA BERGERONNETTE 
(symbole de ramitiẻ fraternelle) et nulle part ailleurs. 


Le cachet de Tai-Tsou (960-975) intitulẻ: 






£ pp Pi-ko fou-chou tche yin caehet pour tableaux et livres 
du cabỉnet partieulier mesure à peine deux pouces de côtẻ; 
les traits des caractères sont très fìns. Les mêmes particu- 
laritẻs se rencontrent sur un autre cachet intitulé: ± m 
MI ÍI 3 I-P Chang-ko fou-chou tche gìn caehet pour ta- 
bleaux et livres du Cabinet impérial. 


Après le règne de Jen-Tsong (1022-1063), les livres sacrés 
imprimẻs par les bibliothèques bouddhiques et oữerts en 
bommage portaient tous le cachet _L Ị§ịỊ MI Chang ko 
Vou-chou tableaux et livres du Cabinet impérỉal compprtant 
de grands caractères grossièrement écrils. Si on s’en ẻtait 
servi pour 1 ’apposer sur des livres et des tableaux, il aurait 
pris trop de place sur les écrits et peintures sur papier et 
sur soie, ce qui aurait nui à la belle présentation des ca- 
ractères d’écriture et des panneaux. 

II en était de même du cachet intitulé: 'pp?ỊpỊ ^ pn 
San koan pỉ ko tche gìn cachet de la bibliothèque ppivẻe des 
trois cabỉnets qui, malgré la íìnesse de ses caractères, avait 
des borđs aussi larges que la moitiẻ du doigt, sí bien que 
rempreinte de ce cachet eùt étẻ prẻjudiciable aux ẻcrits et 
peintures. 

Wang-Sien 3E ãyant remarquẻ queles cachets de 
ma íamille offraíenf une certaine ressemblance avec íes 
pạcbets des Tang, modiũa entièrement leur íorme en crẻant 
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des bords fìns et me demanda d’ẻcrire tous ses cachets en 
tchoan, car pour la composition d’un cachet en tchoan, il y 
a naturellement des règles, dont se dispensent les calligra- 
phes modernes. 


Du Tsi-lou-lei-kao (op. cit.): II existe des cachets dont 
les empreintes revêtues d’antiques formes d’ẻcriture "Ểĩ 
~$c indéchiíĩrables, ont leur quatre côtés délimitẻs par des 
traits et leur centre sẻparé par une ligne de démarcation, 
ce qui constitue un mode de sigillographie antique. C’est 
d’ailleurs à partir de ce moment que furent gravẻes des 
lignes de démarcation entre les colonnes de caractères. 

II existe aussi des cachets qui, munis d’une bordure dans 
le pourtour de laquelle sont dessinẻes des íormes d’oiseaux 
et d'animaux, comportent au milieu de cet encadrement 
des caractères rẻgulièrement gravés. 



Exemple de cachet dans la bordure duquel 
sont inscrits des animaux aux formes stylisées. 

ưinscription centrale en kou-wen comporte ỉes qua- 
trê Bấrđttèíes-sũĩvanís: 

ử: M í® coupe d’or remplie de vin. 


Les cachets antiques possèđent diffẻrentes sortes de poi- 
gnées, à savoir: 


#a 

pi-nieoa 

poignée en fopme de nez; 

8-4® 

fou-teou.-nieou 

poignée en fopme de boisseau 
penvepsé; 

lll 

ỂSẵ 

ir 

san-cheng-nieoữ 

poignée en fopme de trois COP- 
dons; 

PJẸỊ all se-lìen-hoan-nieoa poignée en forme de quatpe an- 

neaux entrelacẻs.? 

sa 

tva-nieoụ 

poignée en fopme dẹ tulle, 





— 106 — 


Du Yun-yền-kouo-yen-lou s @ bỗ ũầ : 

Les sept cachets de Ming-Tch’ang Hj§ Hi des Kin (1190- 
1196) étaient ainsi dénommẻs: 

1 -tomm pp Nei-ỷou hon-lou yin : cachet en forme de 
goupde, en usage au Palais Impériaỉ. 

2. 3L K’iun-ỵu pi-tchen: Documents aussỉ secrets et 

précieux (que ceux conservés à bibliothèque) du K’iun-Yu-Chan. 

3^- 3^ Ming-Tch’ang tchen-wan : Objets préeieux de 
Ming-Teh’ang. 

4. nu Ming-Tch’ang ga-lan : Livres examinẻs pap 

1’Empereup Ming-Tch’ang. 

5 - #p J^f ^ W\ Yu -f° a p’ao-hoei: Objets préeieux et broderies 
SUP soỉe du Palais Impérial. 

6. Ị3J^ ^ cịn Ming-ĩch’ang tchong-pi: Documents secrets 
recueillls durant le règne de Ming-Tch’ang. 

$ỀỊỊ Ming-Tch’ang yn-tou: Palais Impẻpial de Ming- 

Tch’áng. 

Du Yun-yen-kouo-yen-lou (op. cit.): Sur 1’ouvrage inti- 
tulẻ: ĩpc Ts’ao-t'ang-che-tche Les dỉx annales de 

la chaumỉèpe par Li-Pe-Che ậĩ "(ịỄỊ lĩặ sont apposẻs des ca- 
chets de Lieou-Niang-Tse Ệ\ị ^ -p. 

De l’Histoire de la Peinture 3f! jỉỉ. : 

Les meilỉeures ceuvres d’écriture et de peinture exỉstant 
dans ma famille sont revêtues de cachets portant le sing 
nom de íamille, ỉe ming nom pepsonnel ou ỉe tse petỉt nom de 
1’auteur, à savoir: 

1. ỀỆỆ. ^ 1 ? ^ gỊỊ; pp Chen-íing tchen-tsi tse ỵin: Cachet éta- 
blissant Pauthentícỉté des caraetères d’un document soumis à 
1’examen. 

2. |ệ 

pẫ Chen p’in tse ỵin : Cachet attestant Pexcellence 

de Pécritupe. 
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3- T Ê. 1 M ÉD P’ing-cheng tchen-chang-gin: Cachet (de ce- 
l«i qui), toute sa vie durant, (manifeste pour 1’auteur des écrits ou 
peiotures examinốes) une pẻelle admiration. 

4. ^ ^ ^$1 pp Mi-Feỉ pi k’ie gin: cachet (destinẻ à être 

apposẻ sur les dơcum^nts reníermẻs dans le) coffret secret de Mi- 
Fei. (1) 

5. ^ ^ pp P'ao-ĩsin chau, yin: cachat (destinẻ à être ap- 
posé sur) les précieux livres des Tsin. 

6. Ịj^ Ệ^ 1 2 Ị||| pp Mi sing han-me gin : cachet (dcstiné à être 
apposé sur) les ceuvres littéraỉpes de 1’ẻcpivaỉn du nom de famille 
Mi. 

7. IU J||ĩ ^ pp Kien-ting fa-chou tche-gin: cachet établis- 

sant 1’exaetitude d’une écpiture. 

8. Mi-sing pi-wan tche gin: cachet (destinẻ 
à être apposé sur Ies objets) dont se diveptiseait en secret l’éepi- 
vain du nom de ĩamille Ni. 

II y a encore lieu de mentionner les six cachets de jade 
suivants, dont le* empreintes en pe-wen sont excellentes: 

1. ^ Jjp ^ Sin-mao Mi-Fei: Mi-Fei, année sin-mae (1051) (2). 

2. Mi-Fei tehe-ỵin: cachet de Mi-Fel. 

3. ^ pp Mi-Fei-che gin: cachet de Mi-Fei. 

4. ^ pp Mi-Fei gin: cachet de Mi-Fel. 

5. ^ J=t pp Mi-Feỉ guen-tch’ang-ỵin: cachet poup ta- 

bleaux vpaiment exécutés pap Mi-Fei. 

6. ^ Mi-Fei che: Mi-Fel 

Ces cachets de jade étaient apposẻs exclusivement sur 
les oeuvres de calligraphie et les panneaux de peinture. 


(1) Calligraphe et peintre céỉèbre de la đynastie des Song (1051* 

1107). Tse: Yuen-Tchang j|£. Originaire de Wou (Tchékiang). 
D’nne grande perfection en calligraphie, il rẻussit à prendre le coup 
de pinceau de Wang-Hien Dans ses peintures de paysagesr 

de personnages et d’animaux,Jl se crẻa un genré particulieri 

(2) Date de la naissance d'ẹ Mi'Fei. 



— 108 — 


Les autres productions artỉstiques sur lesquelles était 
apposẻ le cachet: 

7. ^ ^ ^ ỊÍỊ] Mi-sing ts’ing-wan tche-gin : cachet (des- 

tiné à êỉre apposẻ) SUP les curiosités littéraires de Mi-Eei 

bien qu’arrivant en second lieu, n’ẻtaient pas cependant de 
qualitẻ infẻrieure. 

GRAVURE TCHOAN 

Da Han-Chou-Tchou ỈU tHP ÌẾ note contenue dans le 

LIVRE DES HAN. 

Le cinquième des huit tỵpes d’ẻcriture (A. fẫ P a t’i) 
s’appelle mou-yin íormes de caractères copiés SUP 

sceaux. 

Du Hio-kou-pien de Wou-Yen "tia Im : Sous les 

Han, les tchoan copiẻs sur les cachets avaient une forme 
uniquement carrẻe et droite, se rapprochant de rẻcriture 
li He- Le postẻritẻ, ignorant la sigillograpkie antique, ẻcri- 
vit des caractères aux traits enroulẻs et courbés relevant 
de la fantaisie, qui constituent đes formes d’écriture vrai- 
ment dérisoires. 

On remarque souvent que les caractères Agurant sur les 
cachets des Han conservẻs dans les anciennes ĩamilles sont 
d’une forme carrée et droite, se rapprochant de rẻcriture 
li: ce sont ces caraclères qu’on dẻsigne sous le nom de 
mou-yin-tchoan ípb pp tchoan copỉés sur sceaux. Les an- 
ciens cachets contenus dans le 

Wang-K’ieou siao-fang isi-kou- 

loa NOTICE RÉDIGỂE PAR WANG-k’iEOU (1) SUR LES COLLECTIONS 

d’objets antiques de la salle « où l’on chanxe DES vers » 
concordent bien avec les cachets des Han. 


(1) Antiquaire de la dynastie des Song, originaire de Jen-Tch’eng 
'ÊE ( ac í’ Tsi-ming-hien au Changtong). 
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Quant aux caractères aux traits courbẻs et retournẻs, ce 
sont ỉes tchoan des Tang qui commencent à revêtir cette 
forme. 

On peut citer à 1’appui de cette thèse le cachet suivant 
gravé sur une stèle : 

iiĩ 'II s 11* iẳ ÍẪỈ fp Yen-Lou-Kong koan-kao 

chang-chou-cheng ỵin caehet apposé par le Due Yen-Lou sur 
les rapports offỉcieIs au Ministère. 

Du Siu-KOAN KOU-KIN YIN-CHE ^ ^ "Ề 'n* pp ÌÈ, : 

Parmi les íormes d’écriture employées en sigillographie, 
à savoir: . ; 

1° les kou-wen "jỉj caraetères de forme antique; 

2° les tcheou-wen m ^ earaetères inventés pap 1’histo- 
riographe Tcheou; ‘ 

3° les siao-tchoan /J' earaetères inventés par Li-Se, 

la postẻrité emploie plus ữẻquemment les siao-tchoan et 
laisse dans l’oubli Ts’ang-Che ^ JÍÌ co d’une faẹon par 
trop irrẻvérencieuse. 

« 

Du Hio-kou-pien (op. cit.): L’ẻtude de rẻcriture tchoan 
nẻcessite une vaste ẻrudition en archẻologie; si l’on connaỉt 
en effet les inscriptions sur ustensiles antiques, Ỉ1 est ẻvi- 
dent que les caractères antiques qui Ẽgurent sur ces ins- 
criptions et qui revêtent beaucoup de formes expressives 
peuvent contribuer à vous aider. Maìs de toute faọon, si 
l’on fait des reproductions de ces tchoan, on n’atteindra 
jamaỉs ỉa perĩection du modèle. Parmi ỉes íormes de tchoan 
caractérisẻs par des traits ẻpais, la meilleure est celle dé- 
nommée kouo-pien ỉ]ụị m traits épais en escargot. Siu-Hiuen 
^ dẻclare d’ailleurs à juste titre que si l’on n’est pas 
un graveuí expẻrimentẻ, on ne parviendra pas à rẻaliser 
les caractères des inscrỉptỉons sur tambours de pierre. 


(1) Auteur prẻsumé des premiers caractères de récriture chinoise. 
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Du Han-li-yi-tche ỉu |iẵ • A. 1’ẻpoque de Han- 

Wou-TỈ, on se basait sur le nombre 5 des cinq points car- 
dinaux pour constituer des inscriptions sigillaires de cinq 
caractères. Si ỉa formuỉe đu cachet n’atteignait pas cỉnq 
caractères, on la complétait par le caractère tche. 

Du Hio-kou-pien (op. cit.) : A 1’époque des Trois Dynas- 
ties, il n’y avait pas de cachets. Dans le Tcheou-Li Jfì íH 
RrrưEL DES Tcheou, se trouve eette phrase : ỊE w 
m /2, Hi-tsié ki kỉe eal hi iche soulevep la tabletta au 
sceau poup apposep un sceau, Iaquelle phrase est ainsi anno- 
tée : £[] JịỊ "ỆẰ p yin ki che cheou tche tche tsié 

le sceau est une tablette qu’on tỉent à la main. Les earactères 
gpavés & 1’endpoit (JE ĨIị tcheng mien ), analogues ả ceux 
qui dgurent sur les sceaux des Tsin ne pouvaịent être ap- 
posẻs, pour la raison que leur empreinte eủt prẻsentẻ des 
capactẻpes à 1’envers (Jx. Hí fan mien ). 


Exemples de capactèpes tchoan écpỉts aous leup forme 
régulière JỊ£ ìẫĩ et à 1’envep* 0U 




I. — En po-uten 

Caractẻre j>/Ị( yong 
débiter des vers. 

A. Korme réguliire. 

B. A 1 'enTers. 





Mị 


[ai 



Li- 


II. — En tchou-wen 
Caractồre yeou 
avoip. 

A. Forme rigiilỉìr*. 

B. A 1’eavsra. ^ 


A 


■B 
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Les Anciens avaient tant de simplicité qu’ils se servaient 
des sceaux pour exprimer leur conGance, sans se prẻoccuper 
si les caractères ẻtaient à 1’envers. 

Les cachets des Han et des Tsin, tous écrits en pe-iven, 
ne dépassaỉent pas un pouce de large. Les inscriptions des 
cachets employés par les nobles de la Cour étaient fondu.es 
en même temps que le cachet, parce que la date qui ẻtait 
chòisie pour la nomination des dignitaires permettait un 
certain délai pour la íabrication de leurs sceaux, tandis 
que les inscriptions des cachets employẻs par les oííìciers 
ẻtaient pour la plupart ciselées, parce qu’en raison de 
1’urgence des ordres donnés à ces olũciers, la confection 
de leurs cachets ne pouvait être retardée. 

Cet antique procédé de ^alligraphie en tchou-wen em- 
ployẻ sous les Tang fut peu à peu abandonné. Pour les 
cachets dont rinscrigtion se compose : 

— soit du ming ^ nom personnel; 

— soit du sing et du ming ^ nom de famille et nom per- 

sonnel rẻunis; 

— soit de ees noms suivis des caractères Ịíp , gìn ou tchang ; 

— soit de ces noms suivis de la locution pp j|Ế yin-tchang cachet 

pour constituer le íormule . •ịịịỊ: ^ pp j|t sin mou ỰÌR- 
tch’ang, cachet du dénommé X, 

il vaut mieux n’employer que le caractère PỊ] yin eachet, 
qui est la forme la plus rẻgulière. 

Pour les cachets comportant pn mùig à deux caractères, 
ces derniers peuvení ếtre ẻcrits en hoeì-wen [1] 3ỈC (trans- 
posẻs) (Fig. 2). Au-dessous du sing, on ẻcrit à droitẹ le 
caractère pp gin et à gauche le ming â deux caracỉères 
(Fig. í). 

Pour les cachets comportant un ming à un seu} carac- 
tère, ce qui donne la íormuler ịẫa ^ sing-mou 

tche yin eachet du dénommé X, Ỉ1 est impossible d’employer 
la forme hoei-wen (inversion) (Fig. 3). 
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í« r cas 2® cas 3« cas 


Exemple I ỉt Ỷặ f-\] Wou-Ki-Tcheng yin cachet de Wou-Ki- 

Tcheng; 

^ Wou est le sing nom de famille; 

~M* Ỷặ Êst le ming ^ nom personnel. 

í®r cas : Forme régulière : nom de famille suivi du nom personnel 
composé de deux caractères et du caractẻre [ÉỊ] gin cachet. 

2® CữS : Forme hoei-ỉven : nom de famille et caractère [Hp dans la 
colonne de đroỉte; nom personnel à deux caractères dans la 
eolonne de gauche. 

3« cos ; Forme hoei-íven : nom personnel â deux caractères dans la 
colonne đroite, nom de famille et caraclère {Hp dans la co- 
lonne de gauche. 


Les cachets comportant un piao-tse Ệt surnom sont 
régulièrement íormés lorsqu’ils n’emploient que deux ca- 
ractères. Ainsi le cachet appartenant à Tchang-Tchang- 
Ngan des Han, ayant pour tse: Yeou-Kiun Ỉ$J 

était ainsi libellé: 5H ỉ$) /Ễi Tchang-Yeou-Kiun, un carac- 
tère ả droite et deux caractères ả gauche. Le cachet appar- 
tenant à Liu-Wen â ắm. des T’ang, ayant pour tse: Hoa- 
Koang était ainsi libellẻ: Ễì Hu "Ít Liu-Hoa-Koang. 


Ces cachets à trois caractères ont la forme des piao-te-yin 



caehets qui exprỉment la veptu. 


Du Hio-kou-pien í (op. cit.): Les cachets en pe-tven com- 
portent tous des ĩnscríptions rédigées en tchoan des Hau ả 
forme carrée et droite. Les caractères ne peuvent être ar- 
rondis ; pour ceux quỉ sont constitués par des traits obli- 
ques, il s’agit de dẻpỉoyer assez d’habiletẻ pour ỉes rétabỉỉr 
sous une forme qui ne cboque pas. Si, dans une. inscription 
sigiỉlaire, se trouvent Un ou deux caractères prẻsenỉant des 
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vìđes naturels qu’il est impossible de combler eti reỉiant 
les tràits, il faut alors laisser les vides tels quels. Ces cà- 
ractéristiques se rencontrent sur la plupart de cachets 
antiques. S’il se trouve des espaces vides sous tous les ca- 
raclères sigillaires, il vaut mieux les laisser tels quels, sans 
chercher à les remplir en prolongeant ou en courbant les 
traits d’une faẹon fantaisiste. D’ailleurs, si l’on ẻcrit les 
caractères avec logìque, il est Iiaturel qu’on ne s’aperẹoive 
pas du vide. 

Du Hio-kou-pien (op. cit.) : Pour les eachets à trois carac- 
tères dont un est à droite et deux à gauehe, les deux caractères 
de gauche doivent être de la même dimension que l’unique 
caractère de droite. II ne faut pas non plus que ces deux 
caractères soient trop sẻparés, ni trop resserrẻs. 

Pour les eaehets à quatre caractères, s’il y a un vide à l’in- 
tersection des deux caraclères de droite et s’il n’y en a 
pas ả 1’intersection des deux caractères de gauche, il faut 
laisser un petit espace pour permettre de diữérencier les 
caractères, ẻtant donnẻ qu’il y en a qui ont des pieds et 
d’autre*s qui n’en ont pas. 

Exemples de caractères aỵant des pieds íy- 


TF Tchong-Tch’eng nom Tsai-se réfléehip 

personneỉ đu Marẻchal Tsỉang- 
Kai-Shek. 




Les caractères tỊ] Tchong et tsai căractẻrisés par des pieds 
laissent íòrcément des vides, kong-tchou, cíest-à-dire dẹp 

espaces inutilisẻs en gravure. 
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II y a lieu de donner ces indications, sinon d’un côtẻ on 
verrait des caractères séparés et de l’autre, des caractères 
non séparẻs, ce qui constituerait une irrégulariỉé. 

Si les cachets ẻtaient revêtus du mìng ^ nom personnel 
ou du tse ^ petit nom, -c’était pour exprimer la conũance. 
Les cachets sur lesquels étaient gravés les titres mandari- 
naux pouvaient être apposés sur les documents officiels, 
comme c’était le cas đans l’antiquité pour les Koan-nei-heou 

1 í*ỉ 

Lorsqu’on avait ẻcrit un poème, on apposait à la fln du 
texte : 

— le cachet revêtu du ming PỊI en 
premier lieu (1). 

— le cachet revêtu du tsé í|í pp en se- 
cond lieu (2). 

— le cachet revêtu du nom du Cabinet 
d’étude £11 ^ en troisième lieu (3). 

La raison de cette disposiíion tient 
à ce que le ming est le premijer nom 
donné à un individu et que ce der- 
nier porte ensuite le tse et le hao. Les cachets Ggurant sur 
ỉes documents authentiques des lettrés des Song et des 
Yuen sont tous disposẻs de cette íaẹon. Si parmi ces ca- 
chets, il y en a dẻ gros et de petits, on appose les petits 
au-dessus et ỉes gros au-dessous, aíìn d’obtenir une 
meilỉeure présentation, mais ce procédá employé par le 
vulgaire n’est pas très régulier. 

Du Hio-kou-pien : La forme présentée par les cachets du 
Cabinet Hien ỈU pp n’existait pas dans 1'antiquité; on 
trouve seulement un cachet de jade où l’on se serait con- 
íormé à cette disposilỉon: celui qui est revêỉu des trois 
caractères suivants en pe-wen: ỉ[fn ^ n? Toan-kiu-tche 
maison où Von vỉt paisiblement, apparỉenđnt au Ministre Li-Pi 



Fig. 1 
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2ịS des Tang; maĩs il s’agit là d’un cachet en pe-toen, 
mode d’écriture nullement anlique. II vaut mieux faire 
usage du tchou-wen exclusivement. 

Du Chou-Che ^ jíi Histoire DE l’écriture : 

Les traits des caractères d’un cachet doivent être fìns et 
les bords de celui-ci, de la même grosseur que les traits des 
caractères qu’il comporte. 

Du Hio-kou-pien (op. cit.): Dans les cachets en pe-wen, 
les caractères doivent être rapprochẻs des bords, pour qu’il 
n’y ait pas de vides, car les vides ne sont pas une marque 
d’anliquité. Dans les cachels en tchou-iven, les caractères 
ne doivent pas être rapprochés des bords; il faut en outre 
laisser entre les caractères un espace vide destinẻ à les sẻ- 
parer, afin d’éviter qu’ils ne touchenl la bordure, sỉnon 
leur prẻsentation ne tẻmoignerait d’aucun goùt. 

Les traits des caractères doivent être ũns; s’il y en a qui 
dẻpassent d’un côté ou de 1’autre, il faut les íaire tenir dans 
les ỉimites de 1’encadrement. Les bords doivent être plus 
fins que les traits des caractèrếs, car s’ils sont de la même 
grosseur que ces derniers, il arrive qu’au moment du đẻ- 
collage du cachet, 1’adhẻrence de la bordure au papier fait 
soulever celui-ci; il se produit alors des bavures qui ren- 
dent inévitablement la bordure plus ẻpaisse que les traits 
des caractères. Si l'on n’a pas vu de nombreux cachets, 
on ne peut arriver à comprendre ces particularités. 

Du K’ao-pan yu-ghe (op. cit.): Les graveurs d’aujourd’hul 
se vantent de pouvoir rẻaliser le mode de gravure employẻ 
pour les tchoan des Han en faisant exprès de dẻtẻriorer 
les traits des caractères, et d’ẻbrécher la bordure des cachets, 
sous prétexte de donner aux inscriptions sigillaires Une ex- 
pressionantique.Mais ils ỉgnorent que.dans les sỉx Recueils 
DE CACHETS bE KOU-CHE m Pn ỊỆt> où Ton peut dire que 
se trouvent rẻunis les cachets antiques, il n’y en a pas une 
dizaine qui soient dẻtẻriorẻs. S’ils ont des défectuosités. 
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fc*est tout simplement parce qu’élant restés longtemps en- 
fouis đans la terre, ils sont rongés par la rouille ou bien 
qu’ayant leurs caractères bouchés par 1’argile et le sabỉe, 
ils ont ẻtẻ endommagẻs en cours de nettoyage. Ce ne sont 
pas là des caractères de íorme antique! Si l’on dẻsỉre re- 
chercher un slyle antique, pourquoi ne se modèle-t-on 
pas sur les anciens tchoan et sur la faẹon de travailler au 
burin, au lieu d’emprunter aux parties dẻtériorẻes une 
forrae ressemblante? 


COLORANTS A CACHETS 

Du Yu-yin-tong-sing-ming-lou ^ ÍỉC Ịp] ịỄầ ậ£\ ềầ ■ 
Chaque fois qu’il écrivait une lettre, Tch’eng-Meou |$ỆĨ ^ 
des Tang, qui était chang-chou-lang ^ JịỊ$, apposaitson 
cachet, en se servant d’une pâte composée de la faẹon 
suivante: il pilonnait du cinabre et de 1’alun qu’il arrosait 
de liqueur de musc et mettait cette prẻparation dans une 
boite en corne de rhinocéros hermẻliquement íermée. Les 
lettres reyêtues de ce cachet imprẻgnẻ du « parfum péné- 
trant jusqu’aux nuages » §Ị| ^ Teou ỵun hianạ), bien 

qu’elles fussent envoyées à plusieurs milliers de li, conser- 
vaient leur paríum sans la moindre altération. 

Du Hio-kou-pien (op. cit.): Des gousses de ts’ao-ko iỉ ^ 
féviep (Gỉeditschia sinensừ) trempées dans de 1’huile parfu- 
mée sont cuites dans un vase en porcelaine. Après avoỉr 
laissẻ reữoidir celte mixture, on la mẻlange à de rarmoise 
mùre pour en faire une soỉution, à ỉaquelỉe on ajoute en- 
suite du cinabre desliné à lui donner une teinte rouge. Puis 
on met cette sorte de pầte dans un sachet de soỉe, que ỉ’on 
introduit dans un récipient de porcelaine ou de jade. 

Au bout de plusieurs jours, on retourne une fois la com- 
position. II faut ẻviter de se servir de récipients de cuivre 
et d’ẻtain(l), Si, après un long usage de ỉa pâte à cachets, 


(1) Ả cause de ỉ’oxydation qui rendrait noire la pâte à cachets. 



- 117 - 


1’huile se dessèche, il suffit de se servir à nouveau d’huile 
dẻjà cuite, qu’on verse au fond de la boìte contenant le 
sachet de pâte, afln que celui-ci qui est placẻ au-dessus 
sMmprègne bien ; il ne faut jamais verser 1’huile sur le 
tampon à encre directement. Celte prẻparation qui n’exige 
aucune cuisson, ni aucune puriũcation par le feu, est d’au- 
tant meilleure qu’elle est conservẻe plus longtemps. 

Du Tsao-tchao-ko-kou-luen w Bp 1ỂĨ Ira • 

Les tampons à encre n’ont pas besoin d’être enveloppẻs 
de gaze ou de soie ẻcrue pour sẻparer le cachet de la pâte, 
car si cette dernière est bien prẻparẻe, il est ẻvident que 
non seulement elle ne collera pas au cachet et ne bouckera 
pas les traits des caractères, mais encore qu’elle ne pro- 
duira pas de moisissure. 

Bien qu’en dix ans, la couleur de 1’encre à tampon ait 
perdu de son éclat, le meilleur moyen de faire de belles 
empreintes sur papier ou sur soie est de mẻlanger du miel 
au cinabre. La teinte de ces empreintes sera alors d’autant 
plus vive que le tampon aura servi plus longtemps. 

Actuellement, on emploie à la Cour pour 1’apposition des 
sceau« cette composition à base de miel. 


Du Yang-tchen-wai-tsi 




La poudre rouge actuelle, dénommẻe dans rantiquitẻ 
tche-ni "2^ et le cinabre actuel, dénommẻ dans 1’anti- 
quité tan-wo !H sont des prođuits destinẻs à Imprẻgner 
de couleur les caraclères tcheou Đgurant sur les cachets. 
L’huile de sésame ỶẾ ou rhuile sepvant à frire les 

gâteaux de riz IHH' ỶỀ employées dans rantiquitẻ n’ẻtant 
pas très bonnes, on emploie aujourd’hui la graisse de pan- 
golin ^ \U ^ VỀ tcKoan chan kìa yeoa qui, ne s’éten- 
dant pas, se rẻvèle, à l’essai, d’excellente qualité. 


Du Kou-kin-yin-che ‘Ề' ^ pp Ẫ : Dour les tampons à 
encre, on se sert ordinairement de la couleur rouge. Pour- 
tant, j’ai constatẻ que, sur les correspondanọes des lettrés 
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des Song, les cachets étaient parfois de couleur noire. Sous 
les Yuen, il y en avait de couleur bleue; cette modiũcalion 
du rouge en bleu s’explique du fait qu’en période de denil, 
il n’était pas convenable d’employer la couleur rouge. 

Du K’ao-pan-yu-che (op. cit.) : Au sujet des boỉtes ser- 
vant à contenir les tampons à encre, il en existe encore 
de forme carrẻe, sorties des íours Koan et Ko; il est plus 
diffìcile d’en trouver de forme octogonale ou ronde. Rares 
sont également les boites carrẻes provenant du four de 
Ting-Tcheou, dont l’extérieur orné de motifs dẻcoratifs est 
superbe. Si les bibelots en jade sont préíérables à ceux en 
porcelaine, par contre quand il s’agit de rẻcipients pour 
tampons à encre, les meilleurs sont ceux en porcelaine et 
ceux en jade ne leur sont pas supẻrieurs; c’est d’ailleurs 
la raison pour laquélle les boites qui sont actuellement 
ỉabriquẻes aux fours Koan, Ko et Ting ont tant de valeur. 

On se sert actuellement de boites pour tampon à encre, 
de forme rectangulaire, munies de couvercles, nouvelle- 
ment ĩabriquẻes par le four de Pe-Ting ỊÉJ d’autres 
ornẻes de Heurs bleues sur fond blanc et d’autres de cou- 
leur entièrement blanche, qui n’existaient pas dans 1’Anti- 
quitẻ et qu’il vaưt mieux collectionner. 

On fait encore de très jolies boites mesurant six ou 
sept pouces de long. Parmi les boítes en jade, celles en 
jade blanc décorẻes entièrement ainsi que leur couvercle 
d’un dragon serpentant tout autour et rẻalisẻes par Lou- 
Tse-Kang ^ M prẻsentent nne Ẽnesse d’exécution 
aussi grande que s’il s’agissait d’objets antiques; elles font 
d’ailleurs l’objet de nombreuses imitations. 

11 exỉste aussi des boíles carrẻes en jade datant des Trois 
Dynasties, qui ont été paỉinées par la terre tant ả 1'ỉntẻ- 
rieur qu’à 1’extẻrieur et qui prẻsentent de tous côlẻs des 
trainẻes de eouleur sang. On ignore ả queí usage elles 
étaient destinẻes^ mais aujourd’hui on trouve très com- 
roode de Ịes ựtiliser comme boítes pour tampons à ẹncrẹ, 

«=$=> 
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CALLIGRAPHES AYANT IMITÉ LES ANCIENNES r 
FORMES D’ÉCRITURE SUR SCEAUX 


Du Li-yuen-tsong-hoa (Kiuen 12): La sigillographie, qui 
avait débutẻ sous les Ts’in et atteint sa plus grande prospẻ- 
rité sous les Han et ỉes Tsin, tomba peu à peu à son dẻclin. 
Si l’on observe en eíĩet les cacheỉs apposẻs sur les docu- 
ments ỉaissés par les auỉeurs des dynasties Tang et Song, 
on constate qu’ils sont tous composẻs selon le goừt de ces 
derniers et que personne n’a employẻlemoded’ẻcriture des 
Ts’in et des Han. Quant aux calligraphes des Yuen et des 
Ming, ils ont constituẻ chacun une ẻcole, qui s’ẻloigne en- 
core davantage des formes sigillaires des Tsin et des Han. 
Parmi ceux qui se sont distinguẻs au dẻbut des Ts’ing, il y 
a lieu de citer: 


HI IU Kou-Yun-Mei à Soutcheou (Kiangsou), 

Tch’eng-Mou-Ts’ien à Hoeitchéou (Anhoei), 

T f I ÍSẴ Ting-Long-Hong à Hangtchẻou (Tchékiang), 


Aussi les gráveurs de Wen (Eiangsou) prennent-ils mo- 
đèle sur Yun-Mei; ceux de Tien-Tou, sur Mou-Ts’ien ; 
ceux de Wou-Lin (Kiangsi), sur Long-Hong et jusqu’à 
aujourtThui, cela n’a pas chaugẻ. 


Bien que ce soit un petit talent que celui de graver des 
cachets, il permet nẻanmoins de donner en matière de 
calligraphie les caractẻristiques des diverses ẻpoques. 


Actuellement, très uombreux sontles calligraphes dont 
les oeuvres inspirẻes des Ts’in et des Han dépassent rẻelle- 
ment celles des calligraphes des Tang, Song, Yuen et Ming. 
'Les graveurs de Tien-Tou notamment atteignent une 
grande perfection. De même ceux de Hi, à savoir: 


E M !Ì“ Pa-Kien-T’ang 
*ỈỀ 3^ Hou-Tch’eng-Tong 
E Ã ^ Pa-Yu-Ting 


Ễã ^ fỗ Pao-Liang-Liu 
Tsi-Ki-Tche 

^ ^ -t/l Tcheou-Tsong-Hang 


sont très versẻs dans la calligraphie des Ts’ỉn et des Han. 
Cependant comme leur faẹon de manier le burỉn est un 
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peu Iente, elle tend à devenir semblable à celle de Mou- 
Ts’ien fj» 1W 

11 est ẻvident qu’à íorce de Yoir et d’entendre, il leur fut 
facile de s’imprẻgner des formes d’ẻcriture antique. 

Le ĩong-cheou Tong-Siao-Tche ^ /J' ỳijl (nom person- 
nel: Siun ỳd]) de Chan-Yin ỊJLỊ ỊỈ§j (Tchẻkiang) excellait 
òrdinairement dans la reproduction des types d’ẻcritures 
sigillaires. Arpès avoir quittẻ ses íonctions, il rẻsida pendant 
trente ans à la capitale, sans avoir aucune charge, et grầce 
à ses qualités de graveur sur sceaux, il put ữéquenter les 
hauis íonctionnaires. 

En examinant sa manière de buriner, j’ai constatẻ qu’elle 
ẻtait dépourvue de toute hãbitude contemporaine et qu’elle 
s’inspirait de celle des Ts’in et des Han. II s’appuyait d’ail- 
leurs óbligatoirement sur les Ànciens : ainBÌ pour graver les 
cachets revêtus du ming, ce n’est qu’après avoir fait des re- 
cherches à pỉusieurs reprỉses dans ỉes recueỉls de cachets 
des Han qu’il se mit à ẻcrire, à 1’instar des peintres qui, s’ils 
n’avaient pas conẹu dans leur cceur les paysages qu’ils YOU- 
laient réaliser, devaient recourir à un modèle qu’ils reprọ- 
duỉsaienỉ. En dẻfinitive,il netẻmoigna d’aucune supèrioritẻ. 

A ỉa même ẻpoque, les bautes personnalitẻs qui aimaỉenỉ 
se livrer à la sigillographie, avaient toutes pris ĩbabitude 
de reproduire les formes sỉgiỉlaires des Tsin et des Han. 
A noter parmi elles: 

Le Hio-che ỆỊL -Ị^ Siu-Tsieou-Che ^ ^ ||j de Jen-Ho ^ ^.[Ị; 
Le Chang-chou Hoang-Tso-Tien de Wou-Hou ^ (Anlioei); 

Le Che-lang "íặ JỊỊ$ Tchao-Ts’ien-Che de Sbanghai; 

Le Che-Yă ^ Ệậ Kiang-Tsieou-Che ịx iS. de Yang-Tchéou 

(Kiangsou); 

Le Secrétaire de Se-Ma-Ta-Fou fj] de Kiaagning ịỊ lạp-ị 

<$1 ^ £ A. propriétaire des orchidées rouges, 
avec Ying-Mong-Tch’an jjj^L ỊịpÊ Ệlp, 

Tong-Yuen-Kiu T ì|jr 7C IỄ’ 

Tchao-PebTẽ ẳl íi, 
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Wang-Sieou-Fong ậjH' ềậ: dit K'i-Chou origí- 

naire de Kin-Tan de Hi ^ qui ẻtait d’une íamille 

aisẻe et qui, grâce à ses ressources, devint yuen-waì-lang du 
Ministère de 1’Intẻrieur tíịỉ it, ỷỊ* prenait plaisir à 
conserver les documents, ẻcrits et peintures des Anciens 
et des Modernes, mais il aimait plus particulièrement les 
cachets. S’ẻtant mis à collectionner les cachets des Han, 
Wei, Tsin, Tang, Song, Yuen, Ming, il ẻtait parvenu à en 
avoir plusieurs dỉzaines de mille de toute nature: ồr, argent, 
jade, agate, corail, cristal de roche, aventurine, cire, pierres 
de Tsing-Tien, de Tch’ang-Hoa, de Cheou-Chan, cuivre, 
porcelaine, ivoire, buis, bois de santal et racine de bambou. 

II en forma un recueil en 24 volumes ỉntitulé: 

X- fjíj ỈU 1ẼÍ Yen-Ngan tsi-kou-yin is'uen Recueil 

DE CACHETS ANTIQUES DE YEN-NGAN. 

* ồẵ ÉP HU Fei-hong-t’ang yin-pou Recueil de ca- 

CHETS DE LA SALLE DE LA GRUE VOLANTE (1). 

Tous ces ouvrages qui engagent les calligraphes mođer- 
nes cẻlèbres à constituer des collections, sont considẻrés 
dans toute la Chine comme très précieux. 

Alors que j’ẻtais en Service chez le Ministre Tsieou-Fan, 
(Wang) Sieou-Fong avec qui j’entretenais d’assez frẻquentes 
relations, ayant aperẹu sur monbureauuncachet de cuivre, 
muni d’une poignẻe en forme de nez et portant gravés les 
deux caractères ‘Ịặ Yang-Yun (2), qui était un person- 
nage des Han, voulul s’en emparer. Comme je le lui reíusais. 


(1) Cf. ★ p. 81. 

(2) Fonctionnaire en Service sous le règne de Siuen-Ti des Han 
(73-48 av. J. c.). D’une intégritẻ absolue, il provoqua cependant 
le mécontentement des gens dont il révélait Ies machinatỉons et 
quìtta ses íonctions pour se livrer à la gestion de ses biens. Consi- 
dẻré comme grand rebelle, il fut exécuté par ordre de PEmpereur. 
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il resta longtemps à genoux sans se lever, ce qui m’obligea 
à lui faire cadeau de ce cachet en souriant. Quelle scène 
amusante 1 

Pourtant, ce n’était pas un connaisseur, car Ì1 estimait 
tous les cachets, fussent-ils fins ou grossiers, jolis au laids, 
ce qui dẻnote à quel point sa passion était forte; il se don- 
nait d’ailleurs lui-même le nom de Yin-p’i sien-cheng Ẽ[1 
ỆÌỆ le Monsieur qui a la passion des cachets. 

Quant à moi, j’aime assez la gravure tchoan. A l’âge de 
15 ou 16 ans, je commenẹai à voir Tchang-Yu-Koei M 
de Wou-Kiang qui avait étudiẻ spécialement la faẹon de 
graver de Kou-Yun-Mei ỉịỊẫ s ril et de Tch’en-Yang-Chan 
1^ LU- A ma majoritẻ, ayant appris qu’à Koang-Fou- 
Tchen §Èa §ỉi (Kiangsou) se trouvait Siu-Yeou-Tchou 
^ ỉí 1ÌT qui ẻtait très cọmpétent en cette matière, je lui 
fis passer ma carte pour m’entretenir avec lui. Après m’êlre 
présentẻ avec respect, je pus voir le recueil en huit volu- 
mes de cachels qu’il avait gravés : 

* ịỊ§ ^ lỊH Hr £p ềỀ Si-king tche-koan yin-lou Recueil 

DE CACHETS DES FONCTIONNAIRES DE SI-KING. 

II parvint, en se basant sur le tableau des íonctionnaires 
et dignitaỉres Agurant dans le Tsien-Han-Chou j§ỉj ^ 
Livre DES han antérieurs, á rectiHer plusieurs points còn- 
cernant par eẮemple le classement, d’après leur grade, de 
Han-Sin ỆỆ 'Íq, marquis de Choen-Yin vH ỊỊằ et Sieou-Ho 
^ M marquỉs de Tsan Hịỉ. 

A Wou, la gravure ỉchoan a subi depuis (Kou) Yun-Mei 
une nouvelle transformation due à ce que les sigillographes 
modernes imitent frẻquemment le slyle du se-ma Tch’en- 
Man-Cheng Hl 

Moi, je ne suĩs pas d’avis qu’ils se modèlentsur cel auteur, 
du faitqu’appartenant ả la même ẻcole que Ting-Ị^ong-Hong, 
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le se-ma a une calligraphie tchoan parfaite qu’on ne peut 
réaliser qu’une fois par hasard. II n’y a guère que les calli- 
graphes de T’ien-Tou quị soient en raesure de rimiter, car, 
ỉnitỉés aux mẻthodes de Tch’eng-Mou-Ts’ien, ils sont parve- 
nus à reproduire les formes d’ẻcriture des Ts’ìn et des Han, 
sans avoir aucune des mauvaises habitudes des calligraphes 
des Yuen et des Ming desquels on peut dire que, « voulant 
graver un cygne, ils n’ont rẻussi qu’à lui donner Taspect 
d’un canard », (1) 

Tous les autres auteurs ont des íormes d’ẻcriture si 
agréables qu’ils n’ọnt même pas besoin de prendre modèle 
sur Man-Cheng. A noter patmi ceux-cĩ: 


jh Jĩjí Tchang-Tche-Yuen 

m ỈM Tsai-Pe-Hai 

Ị de Kiang-Ning; 

f H iìl M Ki-Tao-Koen 
^ ếỀ ỉx Wou-King-Kiang 

Ị de Si-Cban; 

^Tch’eng-Seou-Ts’uen 
ĩ "Ểl s Wang-Kou-Lin 

Ị de Yang-tchẻou; 

^jrr jjỊ|Ị* Wou-Kai-Che 

ỊjH n§ Tchang-Kou-Ting 

ị de Tchang-tchéou; 

ỊỊH Tchang-Wen-Yu 

de Hai-Yen; 

$1 ÌM ìầ Hou-Hai-Yu 

de King-Hien; 

ỊSịỆĨ ^ ^ Tch’èn-Tsieou-Tang 

de Jen-Houo; 

Kin-Yuen-Ngan 

de Yu-Chan; 

ík Ố, Ỷí Sui-Yu-Ts’uen 

de Hoa-ling; 

HỊ5 Tcheou-Mou-Ts’uen 

de 'VVou-Tsin; 


(1) %\\ *!!> h° u * ei wou ’ Citation du Heou-Han-Chou, 

biugraphie de Ma-Yuen 

^ 'íậl* ®‘ en que le. cygne qu’on voulait graver soit mal 

rẻussi, il a encơre 1’aspect d’un canard = imitation imparfaite. 
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CACHETS EN CƯIVRE DES TS’IN ET DES HAN 

Du Li-yuen-tsong-hoa (Kiuen 20) : Pour le collection- 
neur de cachets des Ts’in et des Han, il n’y a rien de plus 
complet que le 

* fjị $Ễ, m ử pp IU Kou-Tsong-Yi tsi kou-yin-pou 
RECUE 1 L d’anciens cachets de Kou-Tsong-Yi. 

Quelque documenlés que soient les ouvrages suivants: 

* ^ Hl ítl fp IU Song Siuen-Houo yin-pou RECUEIL DE 
CACHETS DE SIUEN-HOUO DES SONG (1119-1126). 

* ẳít F-P jỉl Tchao-Tse yin-che HISTOIRE DES SCEAUX 
DE TCHAO-TSE. 

* ĩ PlH ỊẺI itỀ Wang k’ieou sỉao-t'ang tsi kou 

lou NOTICE RÉDIGÉE PAR WANG-K*IEOU SUR LES COLLECTIONS 
d’objets antiques de la salle « où l’on CHANTE des vers »(1), 
ils sont tous inférieurs au premier ouvrage. 

Dans ma jeunesse, fervent amateur de cachets des Han, 
je pouvais distinguer tous les cachets offìcie!s et privés que 
je voyais et qui atteignaient un chiữre considẻrable. 

J’attacbais surtout une grande iniportance aux cachets 
des íonctionnaires, revêtus d’inscriptions coníuses en mieou- 
tcKoan des Han, mêlés à des caractères de type li, car ỉes 
titres de lonctìonnaires pour lesquels on ne saurait invo- 
quer le Chouo-Wen prẻsentent, du fait de la création ou 
de raboỉỉtion de charges mandarinales, des diíĩérences tant 
anciennes qu’actueỉles, suscéptibles de démontrer 1’auỉhen- 
ticité de la tradition historique. 

J’avais 1’intention de reproduire spécialement les cacheỉs 
des íonctionnaires des chefs des tribus soumises sous les 
Ts'in, Han, Wei, Tsin et les Six Dynasties pour en consti- 
tuer un recueil, mais je n’ai pu réaỉiser mon projet. 

_ 


(1) ư. * p. 108. 



PRỎDIGES AYANT ACCOMPAGNÉ LA DÉCOUYERTE 
DE CÀCHETS ANTIQUES 


Du Recueil de faits omis dans les annales historiques 
par WANG-KIA 3E M ỉn ắỄ fs : 

— Alors que Wou-Wang 5^ £ (1169-1116 av.J.C.) ẻlait 
eu guerre contre Tcheou ìIịỊ', ua bùcheron noramẻ Mou- 
Kien s qui dẻnichait des nids d’oiseaux placés très haut, 
trouva un sceau de jade muni de cette inscription ẻcrite en 
ta-tchoan: 7jc ỉểc )f^ ^ íẵ L’eau et la vertu sont 

SUP le point de disparaỉtre, le boỉs et la foptune sont en voìe de 
prospérer. 

Des Notes diverses sur si-king par KO-HONG JÌj ỉlệ ỊỊỊri ỉii 

m 

Alors que la future Ịinpératrice Yuen (1) se trouvait dans 
sa íamille, une hirondelle blancbe qui tenait dans son bec 
une pỉerre bỉanche aussi grosse que le doigt la laissa tomber 
dans la corbeiỉle à ouvrage de cette dame. Celle-ci prit la 
pierre qui se fendit en deux. Au milieu apparut 1’inscrip- 
tion suivante : {ỊỊr 57 ^ iịỉỉ Vous serez la mèpe du Ciel et de la 
Teppe. 

L’beureuse élue rassembla les deux morceaux qui se res- 
soudèrent et les 'conserva prẻcieusement. Par la suite, elle 
devint Impẻratrice et mit cette pierre dans le coffret des 
sceaux, en disant que c’ẻtait un sceau cẻleste 37 ^ IU* 

Du Livre des han postérieurs m iil ílr IU 'Sị ỈỀ- 

Tchang-Hao Ministre de Lỉang ỈẸỈ, ayant remar- 

quẻ qu’une pie volait au ras du sol après la pluie, ordonna 
aux gens de sa suite de ratteinđre. L’oiseau étant tombé à 
terre se métamorpbosa en pierre ronde. Tcbang-Hao ayant 
donné 1’ordre de la ỉtrỉser à coups de massue, on y trouva 


(1) Vỉvait au début de 1’ẻre chrétienner 1 
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un cachet en or portant rinscriplion suivante: 

Cachet du prince feudataỉre loỵal et pratiquant la piété filiale. 

Du RECUEIL DE FAITS OMIS DANS LES ANNALES HISTORIQUES 
par WANG-KIA ĨE n ía ỉẵ IS : 

Wang-Pou 3Ĩ ỳỆUDqui appartenaità une fámille pauvre, 
trouva en creusant un puits un cachet en fer portant l’ins- 
cription suivante : *±. 

Ị|T f^ EẼ En travaillant au servicer d’un autre, tu devienđras 
riche ị ta fortune sélèvera jusqu’à cent mille tas de grain; tu 
possèderas un terrain et trois rizières et tu seras nommé deu- 
xième adjoint du généralissime ppovincial. 

Parlasuite, ayantoffert en présent 100.000 pièces cTargent 
aux mandarins, il obtint le grade de tchóng-lei-hiao-wei 
Hỷ. Ses mérites accumulés avaient attiré sur lui 
du bonheur et les Immortels clairvoyants 1’avaient rẻcom- 
pensẻ. 

Des ANNALES DE LA PRINCIPAUTÉ DE CHOU 

Tchang-Kia ^f! et Wang-Hieou 3E homqies de 
Siang-Yang 2 m§ (Houpeh) avaient ofifert un sceau au 
prince. Ce sceau étant tombẻ dans la rivière Han ịậ| yK 
et ayanl disparu dans un gouffrè, jetait des feux si étince- 
lants quils atteignaient le ciel. 

Du LIVRE DES WEI ilỊ> ^ lÉ^ jậE : 

Une villageoise porteuse d’un cachet en jade d’un pouce 
carrẻ s’étant rendue cbez Heou-ồuen ^ ^ de Lou-Hien 
m lễ avait disparu sans qu’on pùt savoir ce qu’il était 
advenu d’elle. 

Le cachet, composé d’un jade tóllant dont 1’éclat jail- 
lissait à rintérieur de la maỉsoil, jWtẳ’it les troỉs caractères 
suivantá en forme de dragons et dìsÍồeaux, exẻcutés avec 

(1) Vivant sous les Han postérieurs. 
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une telle perfection qu’ils ne semblaient pas avoir ẻtẻ 
réalisés de main d’homme : Qu’en période de sé- 

cheresse les épidémies se calment t 

Du LIVRE DES SONG 5Í; ll?ỉffij • 

Le jóur ki-yeou 2i M du 3 e mois de la l re annẻe Kien- 
Wou $|í (3Ổ4) du règne de Hoei-Ti des Tsin, un nommé Yu 

J>n> habitant de Kiang-Ning ịll ^ du district de Tan-Yang 
&§ (Kiangsou) trouva, en dẻừichant le sol, un sceau 
muni d’une poignẻe en forme d’une licorne blanche et 
portant 1’inscription ^ =§p ^ Puissiez>vous jouir d’une 
longue vỉe de dix-mille ans t; il oíĩrit ensuite ce sceau au 
Roi de Tsin. 

Du Livre des tsi ^ lir ÃỈỆ ĩrẵ ÌiẾ> : 

Le ll e mois de la 9 e année Yong-Ming ^ (491 ap. J. 
c.), on vit sorlir, entre Ies briques d’un four construit dans 
la sous-prẻfeeture de Koang-Han IU ỈU, Ning-Chou ^ 
(Seutch’oan), une lueur blanche dont la provenance demeu- 
rait in*explicable. Toutes les nuits, ce phénomène se pro- 
duisait. Au bout d’une dixaine de jours, un paysan nommẻ 
Tchang-King-Siuen 5Ị| J|í J§[, ayant édiíiẻ une maison en 
se servant de ces briques, vit encore de la lumière jaillir tant 
à rintẻrieur qu’à 1’extẻrieur des murs. Se doutant d’un 
prodige, King-Siuen en pax-la à Kong-Hieou-Sien 5L 
et tous deux Hnirent par dẻcouvrir un sceau de jađe cons- 
titué par une tablette carrẻe de 8 fen de côtẻ surmontẻe 
d’une poignẻe en forme de nez et pòrtant rinscription 
m. Ti-tchen. 

A gauche de la maison de Hoang-Kỉng jỊị J§L originaire 
de Kiu-Ngo-Hien ỊẼị (Kiangsou), se trouvaitunjardin 

au sud-ouest duquel existait un terrain d’une largeur de 
quatre tchang où, chaque fois qu’on plantail des lẻgumes, 
ceux-ci ẻtaient toujours d’une ừaícbeur extraordinaire; 



Bien qu’on les arrâchat, il en repoussait d’autres aussitôt. 
A cet endroit jaillissait durant la nuit une lueur paraissant 
naturelle, mais les agents de la sous-préfecture chargés de 
la répression des frauđes, se doutant d'un phẻnomène ex- 
traordinaire, allèrent consulter un taoiste nommé Tchoan- 
Te 'ÍỆ. ÍH qui leur conseilla de creuser le sol jusqu’à une 
proíondeur de trois pieds. Eífectiyement, ils découvrirent 
un sceau en jade portant cette inscription Jf: ĩệ\ fẵ 
Puissiez-vous jouip pendant Iongtemps de dix>mille bonheurs t 




Notice sur le sceau 
de transmission de 1'Empire 


Les histoỉres dynastĩques consacrent une place importante 
à la question de la iĩansmỉssion du sceau d’EtaỀ, pour ỉa 
ralson que ce sceau, constdẻrẻ comme ưembỉème con/éré par 
le Ciel, garantissalt la lẻgitimitê du règne des empereurs ẹul 
se succédaỉent sur le trồne . 


Suioant la tradition t c’est dans un bloc de jade découvert 
au Tch*ou Chan par un nommẻ Píen-Houo queỷut taỉỉlé par 
Li-Se le aceau de TsUn-Che-Hoang-Ti (221-209 aữ. Ị. c.) % 
Ce sceau carré, de quaire pouces de côtê, surmontề de 
cỉnq dragons entrelacês servant de poignẻe, itait dènommi 
ichoan-kouo-hi 'ịặ Ịn^Ị sous ỉes 7Vin et lestìan 9 
cheou-ming-hĩ 13^ 50 US les Soel, tchoan-kouo- 

pao 'ịlặ mị et tch'eng-t'ien-ta-pao 
sous les Tang. 


Les ricits des commentateurs chlnois relatlỊs ằ la trans- 
mlsslon du sceau d’Etai, des Tí' in aux Tang, prisentail 
de nombreuses Oariantes qui laissent supposer que ee sceau 
ne s’est pas touỊours itansmỉs sous sa forme prlmitlve. A 
parttr du II Ỏ siècỉe avant ]. c. au x° sìècle de notre ère, 
cel obỳet pricieux fat en effet igart au cours des guertes, 
contrefait par des usurpateurs, ditirloré au détrull dans des 
ỉncendies, de sorte que même avant la dynastle des Tang, 
Vauthenỉlcỉlẻ du sceau de 7 * 3 'ỉn-Che-Hoang ttall trìs con- 
testable. 


Ce sont ces oarianles dans les réctls relalựs à la Irans- 
mỉssion du sceau d‘Etaì qut tìont Ềtre exposées au court 
de ce quatrlème chaptíre. Mentíon a été Ịaile igalement 
du ricit contenu dans le ROMAN HISTOIUQUE DES TKOIS 
AOYAUMES, maỉs à lltre purement lltléralre. 
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Du Yeou-kio-kou-che siun-wen ịỉ} Ipt 3 §L 

Chap. I. Hi p. 38-39. 

A 1’époque Tch'oen-Ts’ieou ^vjHí, Pien-Houo de Tch’ou 
/ẫ ÍU trouva en parcourant le Iíing-Chan ^ 1 ] Ịlj une 
belle pierre de jade qu’il offrlt à Wen-Wang de Tch’ou xit 
ĩ (689-675). Ensuite, Ts’in-Che-Hoang §Ệ§ J|Ị, en la 
26 e année de son règne (196 av. J. c.), ordonna à un bon 
artisan d’en faire six sceaux carrẻs, surmontés d'un dragon 
unicorne et revêtus d’une inscriplion. Le sceau sur lequel 
ẻtait gravée en tch’oan 1’inscription suivante en huit carac- 
tères composée par Li-Se : 

«A Celui qui a reẹu ỉe mandat du Ciel, longévité perpétuelle et 
gloỉre éternelle* devint le sceau de transmission de 1’empire. 

A son abdication, Tse-Ying ỊH oíĩrit le sceau à Kao- 
Tsou des Han ịf| jĩỊj jf[ị| (206-194) et les empereurs Han le 
conservèrent toụịours. Quand Wang-Mang ỆỊ* (9-23) 
usurpa le pouvoir, rimpératrice Yuen ỹc jp des Han qui 
avait refusé de le lui donner, le jeta à terre, si bien que la 
cõrne du dragon fut légèrement ébrẻchée. Après la défaite 
de Wang-Mang, le sceau fut jetẻ dans un puits sec; détẻrioré 
ensuite au cours d’un incendie, il fut rẻparé avec de l’or. 

Lors des hosỉiliỉés dẻclenchées par Tong-Tchouo jjjjF jệí, 
1’Empereur, en s'enfuyant, perdit le hi. Suen-Kien Hi 
le trouva dans le puits du tchen-koan Ệji 'ir 0) au sud de 
la ville. Yuen-Chou £ỊÌ arrêta la femme de Suen-Kien 
et put se proclamer Empereur. A la mort de Yuen-Chou, le 
sceau revint aux Han qui le transmirent aux Wei (220-264) 
iesquels gravèrent en ẻcriture lì JỆ| sur un côté rinscription 


(1) Titre d’un fonctionnaire, créé sous les Han Postérieurs (25-220) 
et ayant subsistẻ jusqu’après les Song (1126). Ce íonctionnaire s’oc- 
eupait des tuiles. 
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suivante: 'ic íễ m 'Ịặ HtỊ 11 Seeau de transmìssìon 
de l’Empỉre que les Wei ont reẹu des Han(i). 

A la chute de Hoai-Ti 'lu ^ des Tsin (307-313), le sceau 
revint à Lieou-Ts’ong §?Ị| JỊj|Ị, à la mort duquel il fut trans- 
mis à Yao |Ịf|. Che-Le ĩí Ệl] tua Yao et s’empara du sceau. 
Jen-Mỉn |SJ renversa la ĩamille Che 5 et dẻposa le 
sceau à la sous-prẻfecture de Ye (Honan). Des troubles 
étantsurvenusdans le pays à la mort de Jen-Min, Siẻ-Chang 
à la tête de ses troupes, entra à Ye qu’il aida à dé- 
fendre. Comme Tai lố avait obtenu le hi et qu’il 1’avait 
emportẻ pour se soumettre, Siẻ-Chang le rendit aux Tsln. 

Avant que le hi fùt restituẻ, Lieou-Che f?l] croyant qu’il 
n’appartenait pas aux Tsin, qualiGait le souverain des Tsin 
d 'tempereur à tablelte en blancì), ce qui ẻtait pour lui une 
marque d’humiliation. C’esl pour laver cette humiliation 
que le souverain des Tsin prẻtendit que Tai avait obtenu 
le sceau; mais on ne saurait prêter foi à une telle dẻcla- 
ration. 

A peụ de temps de là, la sous-prẻfecture de Ye fut prise 
par Mou-Yong-Yen ^ ^ c’est-à-dire par un nommé 
Mou-Yong (2) de la principauté de Yen. En admettant que 
le sceau se trouvât à Yen, il y a lieu de considẻrer que Yen 
ẻtait occupẻe par Fou-Kien ^rf mais que ce dernier 
avait étẻ fait prisonnier par Yao-Tchang -Ịg. 


(1) Cf. LIVRE DES WEI Dl Ịg: ^ : Alors qu’on dẻmo- 

lissait à Ye Hj$ ^ (Honau) une tour bouddhique à cinq étages, on 
trouva dans une statue đ’argile deux sceaux de jade revêtus de 
rinscription : ^ ■pp' ^ A Celui qui a reẹu le 

mandat du Ciel, longẫvitế perpẻtuelle et gloire éternellel L’ua d'eux 
portait sur le côtẻ la mention suivanle; ịH <j]jậ ỊnỊịỊ 

sceau de transmission de l'empire que les Wei ont reẹu des Han. 

(2) Nom de íatnille ou sing 



— 132 — 


Comme Yao-Tchang réclamait le hi à Fou-Kien, ce der- 
nier 1’invectiva en ces termes: 

« D’une part, le nom de votre tribu, K’iang ne lìgure pas sur 
la Iiste des cinq tribus tartares; đ’autre part, il m’est impossible 
d’obtenir le sceau qui a ẻtẻ envoyé aux Tsin ». 

Comme Fou-Kien refusait de remettre le sceau à son 
adversaire,il finit par être tuẻ. D’ailleurs,le hi n’avait jamais 
étẻ envoyẻ par Fou-Kien aux Tsin et c’est à cette ẻpoque 
qu’il se serait égaré. 

Mais si l’on admet que les Tsin aient reẹu le sceau obtenu 
par Tai à la localité de Ye, il se peut qu’il ait ẻté transmỉs 
aux Song, aux Tsi, aux Liang et soit tombé entre les mains 
de Heou-King ^ Après la déíaite de Heou-King, son 
conseiller privé Tchao-King-Hien ỀE R abandonna le hi 
dans un puits. Kouo-Yuen-Kien ỆR ũt IỀ 1’ayant dẻcouvert, 
1’envoya aux Tsi du Nord ĩỉỊỊ w (550-577). A la chu te des 
Tsi, il rentra en possession de Yu-Wen-Tcheou aM 

qui le transmit aux Soei (581-618). A la mort de Yang-Ti 
% # des Soei (605-617), Yu-Wen-Hoa-Ki ¥ X it R 
s’en empara. Ce dernier étant mort à son tour, le sceau 
appartint à Teou-Kien-Te Hf u Quand celui-cĩ fut fait 
prisonnier, sa femme Ts’ao-Che ^Ịf J3c oíĩrit le hi aux Tang 
(618-905). Les Tang le transrairent aux Liang poslérieurs 
^ ^ (2) (907-921). A la chute des Liang postẻrieurs, le 
sceau passa aux Tang postérieurs (923-934), mais déjà 
avant ce changement de dynastie, ces derniers prẻtendaient 
détenir le hi d'un bonze de Wei-Tcheou 3Ị)| (Hopeh) qui 
1’avait obtenu de Hoang-Tchao ĩH; , lors de sa rébelỉion 
contre les Tang (874-884). 


(1) Dynastie des Tsi 4tt Nord íondẻe par Kao-Yang alias 

Wen-Siuen-Ti (550-560). 

(2) Dynastie des Liang postẻrieurs ỉondée par Tcbou-Ts’iuen- 
Tchong ^ ^ ^ alias T’ai-Tsou M (907-915). 
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Tchoang-Tsong j|ỉ* ^ (923-926) se serait ẻgalement servi 
du hi pour ẻtablir son règne. 

Dans ces conditions, on ne sait plus lequel des deux 
sceaux: celui provenant des Liang postẻrieurs ou celui pro- 
venant du bonze de We.i-Tcheou, ẻtait le sceau des Ts’in; 
on ignore de même si ces deux sceaux rentrèrent en pos- 
session de's Tang postẻrieurs. ƯEmpereur Fei-Ti ^ 
(934-936) des Tang postérieurs, álias Ts’ong-K’o ^ ĩẬf, 
ayant disparu avec le sceau au cours d’un incendie survenu 
au Pavillon Hiuen-Wou (936), Che-K’ing-T’ang 

$ik créa à son avènement, un nouveau sceau de trans- 
mission de 1’empire. Lorsque 1’Empereur Tch’ou-Ti /ỉỉ ^ 
(942-944) des Tsin postérieurs, alias Tchong-Koei s J|, 
offrit le sceau à Tai-Tsong ^ ^ des Liao, alias Te-Koang 
n il dit à ce dernier: « L’ancien sceau a ẻtẻ détruit dans un 
incendie; le sceau actuel a ẻté créé par 1’Empereur prẻcẻđent». 

En la l re année Yuen-Fou ^ de Tche-Tsong ^ 5 ^ 
(1098) des Song, Toan-Yi § 5 ^ ậil de la sous-prẻfecture de 
Tcheng-Yang JịỉC ìề Ii> qui construisait une maison au 
bord du íleuve, trouva un ancien cachet de jade dont rẻclat 
illuminait sa maison et qui portait 1’inscription suivante: 

'pp' Ỷìk Wũ 18 tÌ<. Hj A Celui qui a reẹu le mandat du 
Ciel, longévité iníinie et glolre éternellet ƯEmpereur prescri- 
vit à'Ts’ai-King et autres de 1’examiner. Ts’ai-King 

conclut qu’il s’agissait du sceau des Ts’in, mais en réalitẻ 
c’est inexact. 

Du Yu-Hi-Pou 3£ 11 ii Recueil de sceaux en jade : 

Le sceau de transmission de rempire, taillẻ par Ts’in-Che 
Hoang-Ti (221-209 av. J. c.) dans un bloc de jade de Lan- 
Tien portait 1’inscription suivante, ẻcrite en tchoan par le 
premier Ministre Li-Se: Ce " 

luỉ qui a reẹu le mandat du Ciel, longévité peppétuelle et gloỉre 
éternelle t» 
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Lorsque Kao-Tsou des Han (206-194) eut paciíié les trois 
principautẻs de Ts’in, le roi de Ts’in, Tse-Ying-y* lui 
offrit le sceau qu’il porta à son avènement. Du fait qu’il 
passait aux mains d’un autre, ce sceau fut appelẻ tchoan- 
kouo-hỉ / pặ HỊ ỄH seeau de transmission de 1’empire, 

Sous le règne de Tchao-Ti des Han (86-73), une alarme 
s’étant produite une nuit dans le paỉais, Houo-Koang ^ 
convoqua le garde des sceaux pour obtenir le hi. Devant 
le refus de ce dernier, Koang voulut s’en etnparer. Le garde 
des sceaux tira son ẻpẻe en disant: « Vous aurez peut-être ma 
tête, maisvousn’aurezpaslesceau!» Koang 1’ayant félicitẻ pour 
sa bravoure, le fìt avancer le lendemain de deux grades. 
Par la suite, Koang fìl abdiquer Ho roi de Tch’ang-Yi 
ẵ ỂẾ sur le trône Siuen-Ti (73-48). Ayant 

délié de sa propre main le sceau dé Ho, iỉ conduisỉt ce 
dernier hors du paỉais. 

Sous le règne de P’ing-Tí (1-6), lorsque 1’usurpateur 
Wang-Mang rẻclama le hi à la grand’mère de ĨEmpereur, 
celle-ci prit le sceau et le jeta à terre, de sorte qu’une 
corne du dragon dont le hi était surmontẻ fut ẻbréchée. 
A sa chute, Wang-Mang emporta le sceau et les'cordons 
et, fuyant ĩincendie, se réfugia à Tsien-T’ai ịỆĨ |||. Un 
marchand du nom de Tou-Wou assassina Mang et 

prit les cordons, sans savoir qu’il imporlaít d’obtenir le hi 
ẹt la lête de Mang. Le tai-wei Kong-P’in ^ trancha 
alors la têle de Mang et obtint le hi qu’il porta à Wang- 
Hien ĨE HK, adjoint au préfet de Hong-Nong ce 

dernier ayant obtenu le sceau et ne sachant à qui 1’envoyer 
menta sur le cbar impẻrial. 

Le gẻnéral Li-Song ^ "entra alors à Tchang-Ngan, 
tua ie roi et envoya lé sceau ả Keng-Che ĨH ỷ,ữ‘ Le ta-se- 


(1) Ancienne priocipauté situẻe actuellement au Chantong. 

(2) Aucieune commanderie situẻe actuellement au sud du distric( 
de Lin-Pao-Hien au Honan. 
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ma des Sourcils Rouges, Sié-Lou s’étant rendu ả 

Kao-Ling fìỊ| PH> Keng-Che oíĩrit le sceau au chef des Sourcils 
Rouges et mit sur le trône Lieou-P’en-Tse IĩỊỊ ^ -p. 

En la 3 e année Kien-Wou (27 ap. J.c.) P’en-Tse 

ayant étẻ battu à Yi-Yang |ỊH> le chef des Sourcils 
Rouges, se ũt ligoter en signe de soumission et offrit à 
Koang-\You^^ le sceau de Kao-Ti qui se trans- 

mit jusqu’à Hien-Ti ^ (189-220). 

Lors des troubles provoquẻs par Tong-Tchouo iU le 
garde des sceaux le jeta dans un puits situẻ au sud de la 
ville de Loyang. Suen-Kien -Ị^ị Hi lanẹa alors une expẻdi- 
tion punitive contre Tchouo. Lorsqu’il arriva à Loyang, un 
de ses soldats vit sortir du puits une lueur mullicolore et 
en informa Kien qui íìt curer le puits et trouva le hi, 

Yuen-Chao ^ ^ qui avait 1’intention d’usurper le pou- 
voir arrêta la femme de Kien et s’empara du hi. Ả la chute de 
Yuen-Chao, Siu-K’ieou l’obtint et l’offrit à Han. Lors- 

que Wen-Ti des Wei (220-227) eut usurpẻle trône desHan, 
le sceau entra en possession des Wei; on y grava en ẻcri- 
ture lị sur la face dorsale 1’inscription suivante : 3^. 

ỹậ| ■ịjj| ỊịgỊ £ Sceau de tpansmission de 1’Empire que 
les Wei ont reẹu des Han. Lorsque Wou-Ti des Tsin (265- 
290) s’empara du trône des Wei, le hì passa aux Tsin. 
Tchao-Wang-Luen j|í| 3Ĩ ÝtB ayant usurpé le poụvọir, il 
-envoya Yi-Yang-Wang-Wei JịH 1ỊIf iE auprès de Hoei- 
Ti pour oblenir le scẽau. L’Empereur ayant refusẻ 'đẻ le 
lui remeltre, rẻmissaire s’en empara de force. 

En la 5 e annẻe Yong-Kia des Tsin (311), le gẻnẻralissime 
des Han, Wang-Mi ayant envahi Loyang, fit pxison- 

nier Hoai-Ti et prỉt les six sceaux de transmission de 
1 'empire; puis s’ẻtant rendu à P’ing-Yang H 5, Ịy|, il offrit les 
sceaux à Lieou-Yao Ệ\] flfi des Han. Le territoire de ce 
dernier ayant ẻtẻ annexẻ par Che-Le ỹS Ệ)Ịj. le hi entra en 
. poss.ession de Le qui fìt graver sur un côté rịnscription sui- 
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vante: 'pn' /Ị? T’ien mỉng che che Famille Che mandatée 

par le Ciel. Lorsque Che fut anéantỉ par Jen-Min -Ịặ pặ, 
le sceau passa aux mains de Min. Après la défaite de ce derr 
nier, le hi fut conservé chez Tsiang-Kan généralis- 

sime de Min. Le général paciũcateur de l’ouest, Sié-Chang 
Hí fẳĩ, envoya alors au tou-hou Ho-Yong 'ỊỆ IU fõj §ịỊỊ 
un ẻmissaire avec mission de 1’acheter. 

En la 8 e annẻe Yong-Ho de Mou-Ti des Tsin (352), le hi 
retourna à Kiang-Nan. Comme, pendant plusieurs règnes à 
eompter du transfert de la rẻsidence de Yen-Ti des Tsin 
(317-322) dans la rẻgion de l’est, les empereurs étaient dẻ- 
pourvus du sceau de jađe, les gens du Nord dỉsaient que 
les se-ma étaient des « empereurs à tablette en blanc » (sans 
mandat) Ồ 'IM 

Du Chouo-feou iS) Vol. 19 (p. 21). 

Ts’in-Che-Hoang (221-209) ayant obtenu une tablette de 
jade à Lan-Tien jf§ y fit ẻcrire par son Ministre Li-Se 
cetle inscription: ^ 'pp “p 50 Wc HP 7Ỉ<. li * A Celul ^ uí 
a reẹu le mandat du Ciel, longévité infinỉe et gloire éternelle t». 
Lorsque Han-Kao-Tsou (206-194) eut ữanchi les passes, 
Tse-Ying -p Ịll lui remit le sceau impérial en signe de 
soumissỉon; c’est bien ce hi dontil est quesỉỉon. 

C’est pourquoi le LIVRE DES HAN dỉt: « Kao-Tsou, à son entrée 
à Hien-Yang ^ obtint le hi des Ts’in ^ Ả son avẻnement 
au trône, il se servit de ce hi qui, transmis de génération en géné* 
ration, reọut le nom de «Sceau de transmission de l’Empire» |ịjjị| 
§§». Lorsque 1’usurpateur Wang-Mang 2E (9-23) récla- 
ma le hi ả rimpẻratrice Yuen jp, celle-ci le jeta à terre, 
si bien que le coiu du sceau surmonté d’un dragon fut ébrẻ- 
ché. Lorsque Tong-Tchouo 3ÌĨ -ệ incendia Loyang et qu’il 
transféra la capitale à Tchang-Ngan, le garde des sceaux 
jeta le sceau dans un puits. Suen-Kien qui campait 

au sud de ỉa ville, ayant aperẹu une lueur qui ẻmanait du 
puits, dẻcouvrit le sceau dont s’empara ensuite Yuen-Tchao 
Ồ qui avait fait pression sur la femmẹ de Kien, A la 
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déíaite de Tchao, le sceau revint aux Han et, de là, se trans- 
mit aux Wei. Lorsque Yuen-Ti des Tsin (317-323) se rendit 
au sud, il était dẻpourvu du sceau de jađe, ce qui le fil dési- 
gner par les gens du Nord sous le sobriquet d ’«empereur à 
planchette en bỉancv. Ensuite quand Che-Lei Tựi ỆjỊ) eut ẻté 
exterminé par Jen-Min |fặ, Min oblint le hi. Ce dernier 
ayant ẻtẻ vaincu, le gẻnẻral qui gouvernait à l’ouest, Sié- 
Chang Hí fnĩ, envoya, en la 8 e annẻe Yong-Ho de-1’Empe- 
reur Mou-Ti des Ts’in (352 ap. J. c.)> le tou-hou Ho-Yong 
Ì} iẩ f5j ỄẺ pour 1’acheter, de sorte que le cachet se trans- 
mit jusqu’aux Cinq Dynasties (907-960). Lorsque les Iribus 
Ki-Tan ^ dẻtruisirent Tsin, 1’Empereur Tch’ou-Ti | l l'j 
^ (942-947) prẻsenta le hi en jade et les yin en or, en signe 
de soumission. Les Ki-Tan, ayant prẻtendu que.ce hi ẻtait 
faux du fait qu’il prẻsentait des ditrẻrences avec celui décrit 
par les histoires anciennes, ordonnèrent de rechercher le hi 
authentique. Tch’ou-Ti répliqua: « Lorsque Tsong-K’i ÍỈỀ. ĩõí 
se jeta dans les Aammes, on ne sait ce qu’il advỉnt du sceau en 
jade et on présume qu’il fut dẻtruit par le feu». En la 3 e annẻe 
Chao-Cheng iậ |3 !Ễ de notre dynastie (1096 ap. J. c.), un 
villageois de Tchang-Ngan ^ ^ nommẻ Toan-Yi Ix n 
trouva, en creusant la terre, un sceau en jade qu’il oíĩrit ố 
Kien-Yũ-Chen £§? yỊcl ^ et à Ngan-Toen $£ ^ lesquels 

s’écrièrent: «C’est le sceau des Ts’in». 


0) n M Ecrivain. Remplit les íonctions de tchong-choù- 
che-jen sous le règne de Tche-Ts’ong (1085-1100). 

Sous le Ministère de Tsai-KĨDg, fut nommé aux ĩonctions de che-lang 
du Ministère de la Justice et du Ministère des Rites. Mourut avec 
le titre de ta-fou. 

(2) Originaire de Koan-Ngan. Remplit les fonctions.de 

lin-ỵi ta-fou |j|i IU ^ au début de A la pẻriode Chao-Cbeng 
(lt 94-1098). Fut nom mé Ministre de la Guerre sous le^MLnislère. de 
Ts’ai-King. Mourut avec le titre de tche-kiu-mi-ynen 
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Comme les Han prétendaient que le sceau dé transmis- 
sion de 1’Empire s’était égarẻ depuis les Cinq Dynasties, 
deux ordonnances furent promulgnées à l’effet de détermi- 
ner de quel sceau il s’agissait. 

Dans un mẻmoire au trône, Ts’ai-King Hỉ et autres 
exposèrent les résuỉtats de leur enquête relative aux ins- 
criplions sur les sceaux impẻriaux, en disanỉ: 


Si LE SCEAO PORTE LA MENTION 
SDIVANTE : 


II s’agit dd : 


ế *ỉữ HP ẵ 

Longẻvitẻ et Gloire à 1’Empereur... 

/ pp ^ % 

Manđaté par le Cieỉ. 

'íĩ ÍH n 

Gloỉre à Celui quỉ a de la vertu. 

ti m ± ã 

Ppospérité entière à Celui qui prati- 
que exclusivement la veptu. 

Sceau des Tsin 

Sceau des Wei Postérieurs. 

Sceau des T’ang. 

Sceau des Tsin 
(olĩert par 1’Empereur Tch'ou- 
Ti aux Ki-Tan). 

CỌMME LE SCEAU ACTUEL PORTE 

o 

II s’agit, SANS aucun 

l’inscription : 

DOUTEj Dư: 



A Ceỉui quỉ a regu le mandat du Ciel, 

Sceau des Ts’in JỆỈ. 

longẻvité infinie et gloire éterneỉle ỉ 



Ce dernier sceau avait toujours été considẻrẻ comrae le 
sceau de transmission de 1’Empire. 

Or, c’est seulement depuis lesìYin et leổ Han que PEmpe- 
reur donna le nom de hi § au sceau impérial; la preuve 
en est que Hiu n*F (1) déũnit le hi * seeau roval £ ^ P|J 
et que 1’ancien rituel des tcheoữ dẻclare í 


(1) Àuteur du Dictionuaire étymologique choịjòtWẸíJ’. 
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Avant les Ts’in, les gens ĩabrìquaient des hi 1ỊĨ d’un pouce carrẻ, 
en or, jade, argent, cuivre, coroe de rhinocéros et ivoire, qu'ils 
portaient chacun à sa guise. A partir des Han, la dénomination de 
hi fut exclusivement réservée aux sceaux impẻriaux, faits en jade et 
dont aucun sujet n’osait se servir. 

On peut se đemander si la dẻnomination de hi n’a pas 
acquis une telle importance du fait que Kao-Tsou avait 
franchi les passes et obtenu le sceau de transmissiou de 
l’Empire ? 

Wang-Mang 3Í ậpí ayanl envoyẻ un officier pour chan- 
ger le ỵin nn de Chan-Yu (Zenghi), ce dernier lui dẻclara: 
«Le sceau que les Han m’ont accordẻ est appelẻ hi et non 
tch’ang j=L )). II ressort de cette remarque que les cachets 
accordẻs par les Han aux Hiong-Nou (Huns) étaỉent com- 
munẻment appelés hi s . 

L’Impératrice Wou des T’ang changea la dẻnomination 
de hi IU en celle de pao mais excĩusivement en ce qui 
concerne les six sceaux impẻriaux. Pourquoi alors est-il 
dit dans I encyclorédie de tchang-heng j|l Íií ẪỄ * “En 
la 6 e année K’ai-Yuen (718 ap. J. c.)> on changea en tchoan-kouo-hi 
mị m nom ku sceau d’Etat»? 

Si l’on prétend que c’est le sceau de transmission de 
1’Empire, il ne peut s’agir que du sceau des Ts’in; si l’on 
croit que c’est le sceau des Tang, il porterait rinscription: 

'Ế Hỉ indiquée plus haut.Puisquelesceau s’est trans- 
mis jusqu’aux Cinq Dynasties sans changer de nom, pour- 
quoi mentionne-t-on cependant un changement de tilre? 
En suppồsant qu’il soit question des six sceaux impẻriaux 
dont le nom fut certainement modiíiẻ''p’ar nmpératrice 
"Wou jo (ke hi en pao), n’est-il pas possỉble que ses 
successeurs aient changẻ le nom de pao en; celui de hi et 
que 1’Empereur Hiuan-Ts’ong 7 ^ (713-756) ait ensuite 
repris le nom de pao ? 

Or, sur une annotation du Palais rẻdigẻe en la l r ® année 
Ỵing-Choen jj|i jlịj|, des Tang postẻrieurs (934 ap. J. c.). 
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il est question d’un gin BD impérial nouvellement coulẻ 
danâ un moule. C’est d’ailleurs à ce moment-là que Ts’ong- 
Ii’o ĨPÍ s’ẻtant jetẻ dans les ílammes et que le sceau 
d’Etat ayant ẻté égarẻ, on eu fìt immédiatement graver un 
autre. 

EnQn, en la 3 e année Yong-Hi ^ de notre dynastie 
(986 ap. J. c.), on aurait changé en pao ^ le nom des 
trois yin suivants: 

J|£ pp cachet pour édits impériaux 
T £D cac h e * de 1’empire 
pp cachet de la Concorde. 

Et on trouve encore ẻcrit que le terme pao fut modiíìé 
en celui de yin. 

Ne seraient-ce pas plutôt les souverains qui se succédè- 
rent après la chute des Cinq Dynasties qui auraient com- 
mencẻ à déterminer ce qu’ẻtait le hi ? 

En là 6 C année K’lng-Yuen, le 5<! Ịoar après ỉa fềte de 
Tchong* Yang (23 Oct. 1200), ayant, en coun de ToulCi 
italli deicette questlon atiec mes frères, j’ai à mon retour 
entreprli da rechercha pour établỉr ưhittorique dụ hi ei 
j’en enoole le résultat à mon neoea Hong-Tcheng fp . 

t)e la Notice de tcheng-wen-pao dês song sur les sceaux 
DE JADE 11$ '3c 3£ il t£ : 

«Le sceau des Ts’in surlequel ẻtaient gravés des tchoan 
ẹn íorme de poissons et de reptiles et qui mesurait quatre 
pouces de côtẻ fut dẻnommé jusqu’aux Han: tchoan-kouo-hi 
ỊH[ 1ỊÌ sceau de transmỉssion de l’empire. Celui qui fut en- 
suite employẻ par 1’Empereur Hien-Ti (189-220) fut le sceau 
des Ts’in ||§ §Ị§, usité pendant plusieurs dynasties et qui, 
au cours des Iroubles survenus pendant la pẻriodẹ Yong- 
Kia 7k .n (307-363), íomba entre les mains de Lieou-Che 
f?l] ĩỉ. Ee sceau qui, sous l’ère Yong-Houo TÌt 7^0 (345-357) 
retourna dans la région située à gauche du íleuve (Kiangsou) 
fut le sceau des Tsin ^ IỊ|L A là fin de la pẻriode Tai-Yuen 
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ỹỉc ỹti (396), le sceau, obtenu de la prỉncipauté de Si-Yen 
(Chensi), qui s’était transmis des Six Dynasties jus- 
qu’aux Soei, fut le sceau de Mou-Yong-Yen ^ ^ m; 
au cours de son expẻdilion dans le nord, Lieou-Yu fỊỊ[ị ỉjc§ 
l’obtint à Koan-Tchong (Chensi). 

Le sceau qui parvint de Tsin ^ à Tchen ỊJịf| et rentra 
en possession des Soei fut le sceau des Ts’in appartenant 
à Yao ||§ IU. Le sceau qui durant les troubỉes de la 
période K’ai-Yun nn (944), tomba enlre les mains de 
Ye-Liu 515 fệ£ et donl s’emparèrent les Tartares Niu-Tchen 
M- pour en faire un grand sceau, ẻtait le sceau des Ts’in 
appartenent à Che 5Ei m, alors qu’on croyait par er- 
reur que c’était le sceau des Ts’in §Ệ§ niais le sceau des 
Ts’in avait disparu depuis longtemps. 

De l’Histoire des trois royaumes Ei 0 Chap. I. 

Ensuite, Tong-Tchouo -ặ voulant transférer ailleurs 
la capitale, íranchit les passes à l’ouest et incendia la ville 
de Lo. Lorsque Suen-Kien ^ jỊặ y entra, il rỏpara les mau- 
solẻes impériaux el combla les retranchements creusés par 
Tchouo. 

A la ealte de ceĩte telallon hutorlque figure la note eul- 
Oante dam laquelle sont ettii plutleurt ouứragei ayani tratti 
à la Irammhslon da eceau d‘Etat. 


Du K’lANG-PIAO-TCH'OAN ^ MONOGRATHIE DES RẺGIONS SI- 
TUÉES A l’extérieưr dd fleuve (yang-tse) : 

«L’ancienne capitale ẻtait vide j dans plusỉeurs centaines de villa- 
ges, il n’y avait pas đe fumẻe. Ảussi lorsque KieD pénétra dans la 
ville, il pleura de désolation.» 

Du LIVRE DES wou i|s : Lorsque ,Kien entr-a ả Loyang, il fit 
nettoyer les temples ancestraux des Han pour y oíĩrir en sacriũce 
un boeuf, un bẻlier et un porc. Alors que .Kien campait au sud de la 
ville, apparut un matin au-dessus du puits du tchen-koan une lueur 
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de cinq couleurs qui provoqua parmi les troupes une telle írayeur 
et un tel étonnement que persoone n’osa plus puiser de l’eau. Kien 
ayant ordonné à ỉ’un de ses bommes de pẻnétrer dans le puils, celui- 
ci y découvrit le sceau de trausmission de 1’empire portantrinscrip- 
tion suivante :5^-prj'“f‘5^.|^1lp7 K.Ịl|A Ce,ui ®l ui a re ? u ,e 
mandat du Ciel, longévité perpổtuelle et gloire éternelle ! Ce sceau de 
quatre pouces carrés était surmonté d’une poignée formée de cinq 
dragons entrelacés et avait un coin ẻbréché à la partỉe supérieure. 

Lors de la rẻbellioủ des eunuques Tchang-Jang |Ị£| m et autres 
qui s’étaient enfuis en enỉevant 1’Empereur, les courtisans se disper- 
sèrent et le garde des sceaux jeta le hì dans un puits. 

Des MÉMOIRES DO DUC CHAN-YANG ỊI 4 ỊỊJ| "2^ Ệị^ • 

« Yuen-Chou dont 1’intention ẻtait d’usurper le trône, ayant 

appris que Suen-Kien ávait obtenu le sceau de transmission del’em- 
pire, fit arrêter la femme de Kien pour lui arracher ce sceau. 

Du k’iang piao tch’oan (op. cit.): La dame du palais (1) cbargée 
de la rédaction du journal de Hien-Ti des Han (189-220) dit: 

« Lorsque 1’Empereur revint de la région située au-dessus du fleuve, 
il obtint les six scẹaiỊX impériaux en jade sur la terrasse du Palais. 
En outre, au début de lá période T’ai-K’ang (280 ap. J. c.), Suen-Hao 
envoya six sceaux en or; étant donné qu’ils ne sont pas en 
jade, il est ẻviđent qu’ils sont faux 

Du Yu-hi-tche-lin JỊỊp| REGUEIL DES MÉMOIRES DE YU-HI : 

Du fait que lessixsceaux impérỉaux étaỉent employés à diíĩérents 
usages, il en rẻsultệ que ỉes inscriptions n’étaient pas les mêmes. 
Les sceaux en questĩon sont bien les sìx sceaux en jade dont parle 
la rédactrice du jòufiìal impérial. Quant au sceau đ’Etat, qui étaỉt 
porté par 1’Empereur Kao-Tsou des Han (206-194), il s’agit bien du 
sceau impérial des Ts’in, quỉ s’est transmis de génératỉon en généra- 
tỉon et a reọu le nom de tchoan-kouo-hi lịH. ỊuỊịỊ ỊH£ sceau de transmis- 
■ion de 1'empire. Puisque ce dernỉer sceau n’est pas compris parmiles 
six sceaux impẻriaụx, comment pourrait-on admettré qu'ií Agurât 
dans ce nombre? 

Dans la NOTICE GÉNÉALOGIQUB DE HOANG-FOU DU PALAIS DES HAN 
RÉDIGỂB PAR YING-CHE M R 'M lẵ'ềk m -ME, où ư est <i ues - 

(1) |E ^ ££ Ki-kìu-tờhoa Dame du palais qui, sous les Han, éỉait 
chargée de la rẻdactiòu des àctes diurnaux de 1’Empereur 
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tion des six.sceaux, leurs inscriptions et leur signiBcation concor- 
dent toutes, mais en ce qui concerne le sceau de transmission de 
l’empire du palais des Han, qui pơrte comme formule : 

^ sp JEỊ^ |Ệ? A Celui qui a reẹu le mandat du Ciel, longévité infi- 
nie et extrême prospéritél, on constate une variante dans le terme final 
écrit tsie-k’ang extrême prospérité ou tỊ* |ij yong-lch‘ang 

gloire éternelle et on ne sait lequel de ces deux termes est exact. L’or 
et le jade, quand ils sont purs, jettent tous de 1’éclat. A plus forte 
raison, lorsqu’il s’agit d’un objet sacré ou d’un trẻsor mystérieux, 
1 ’éclat est-il encore plus brillant, car le sceau impérial est un emblè- 
me extraordinaire pour une dynastie et une nouvelle ỉantastique 
pour 1’avenir. N’est-il donc pas ỉnsensẻ de soutenir que ce qu’on ne 
comprend pas est fanx? 

Dans son ouvrage intỉtulẻ: P’ono-lou-miao DESTRUCTION 

DES PÂGODES DES BARBARES FAITS PRISONNIERS, Tchen-Cheou Ị$jỆ! 1ỄỆ 
écartecetle opiuiõn, en disant que tous les auteurs, induits en erreur 
par la rédăclrice đu journal impérial, ne savent pas que les six 
sceaux ont des noms diữerenls et que le sceau de transmỉssion de 
l’Empire forme le septième. A 1’époqne du royaume de Wou, per- 
sonne ne pouvait graver le jade et c’est pourquoi 1'Empereur faisait 
des sceaux en or. Bien que les sceaux íussent en or, leurs inscrỉptions 
n’offraient aucunediữérence avec celles sur jade. 

Lorsqlae le royaume de Wou eut fait sa soumission, les sceaux qui 
furent envoyés furent les six sceaux ỉmpériaux. Les sceaux de jade 
obtenus jadis et quỉ sont des cachets laissés par les Anciens ne pou- 
vaient être emplớyés comme sceaux de l’Empereur. Si on trouve dif- 
Scile qu’iỉs n’existent pas, c’est qu’on n’en comprend pas le sens. 

Tchen-Song ịỊỊĨ /fị^ avait qualiãé Suen-Kien pendant son soulève- 
ment d’homme ỉoyal et courageux. Si ce dernier avait obtenu ỉ’objet 
sacré des Han et l’avait cacbé sans rien dire & personne, avec l’in- 
tention extraordinaire d’ourdir un complot, comment Tchen-Song 
eũt-il pu dire ,que Suen-Kien ẻtait un sujet Sdèle ? 

L’histoire du royaume de wou youlait faire du hi le 

glorỉeux emblème du pays, sans savoir que c’ẻtait porter préjudice 
aux bonnes verlus de Suen-Kien.‘S’Uest réel que le sceau d’Etat ait 
ẻté transmis à la postérité, même-s’iỉ ne Agurait pas au nombre des 
six sceauxãmpẻDiáux,xe fut en tout cas un objet conservẻ par un 
homme^exceptionnel.I.ors de la soumission de Suen-Hao ^ ce 
dernier n’en.Ýoya. que Jes six sceaux ìmpériaux et conserva pour lui 



le sceáu destiné à transrnettre le pouvoir. Mais, puisque 1'inscrip- 
tion du sceau commence par -j^j* ^ Cheou-ming-yu-t’ỉen 

mcmdaté par le Ciel, à quoi bon pour un roi qui a fait sa soumis- 
sion(!) de détenir ce sceau ? Sỉ 1’on se fie aux dires de Yu-Hi, le sceau 
d’Etat appartiendrait encore aujourd’hui à la famille Suen Or, 
puisqu’on dit d’un homme ordinaire porteur d’une tablette annulaire 
p'i qu’il a commis un délit, à plus forte raison lorsqu’il s’agit d’un 
objet tel que le sceau impérial? 

Du Livre des Song IU' ^ • 

Au dẻbut de son règne, Kao-Tsou (206-194), ayant franchi 
les passes, obtiut de Ts’in-Che-Hoang (221-209 av. J. c.) un 
sceau en jađe de Lan-T’ien muni d’une poignée en forme 
de dragon unicorne et de tigre, 'portant rínscription sui- 
vante « Longévité et gloire 

à 1 ’Empereur quỉ a reẹu le mandat du Cỉel 1 » Ce sceau que 
Kao-Tsou dẻtint et auquel la postẻritẻ donnade nom de 'ịặ 
IU l|ỉị tchoan-kouo-hi sceau de transmission de 1’Empire étaỉt, 
ainsi que 1’épée qui trancha le serpent blanc, un objet très 
appréciẻ par 1’Empereur. Depuis les wẻi lét les Tsin jusqu’à 
présent le sceau de ỉransmission de rEmpire subsista, aỉors 
que 1’épẻe qui trancha le serpent blatiố, dẻtruite dăns 1’in- 
cendie du dẻpôt d’armes de Ts’in-Hoei-Ti (290-307) n f existe 
plus. L’Empereur Hoâi-Ti des Tsin (307-313) ẻtant mort à 
Hou, le sceau de transmission de 1’Empire tomba entre les 
mains de Lieou-Ts’ong et apparlint ensuite à Che-Le. Après 
que Che-Hou, Irère de Che-Le, eut suceombé au eours de 
la rébellion de Hou, le cachet ũt retour au Palais, sous le 
règne dô 1’Empereur Mou-Ti de» Tsin (345-362). 


(1) §i 'pp' faire sa soumission. (Ệf $â lu ầkửíl ®f 'M' 

Les raic de* roues avomẹaient en nêm* temps; il se isoumit à 
1'Empereur. Lorsque SuenTỈỈao, ảjl'époque des iTrois ỉtoyaumes, se 
<,rendit aux Tsỉn, lesJTsin lui décernèrent .le ti tre de ỆỆ ipỊỊ 
lỉoẹì-miiỊg-heoujpũnz9 íeudertoire qyemt fqit «0 Sttumiasion. 



Jũu Livre des tsi du nord 4b -ffip ^ ệịÌT íH 1 ! 

Alors qu’il assurait la paciũcation de Koang-Lin, Sin-Choứ 
^ ayant obtenu le sceau de transmission de l’empire 
1’envoya à Ye-Wen-Siun Hỉỉ JeL qui en informa le Ciel 
au cours d’une cẻrémonie dans le grand temple. 

Ce sceau, créẻ par les Ts’in, mesurant quatre pouces 
carrẻs, surmontẻ d’une poignée en forme de dragons en- 
trelacẻs, s’ẻtait transmis aux deux Dynasties Han et de là 
aux Wei et aux Tsin. A la chute de 1’Empereur Hoai-Ti des 
Tsin (307-313), il toraba entre les mains de Lieou-Ts’ong 
f*Ịị ỉfjí; après la défaite de ce dernier, il passa à Che 
lorsqu’à son tour ce dernier fut renversẻ, il entra en pos- 
session de Tai-Cheng-Che Hj£ Mit gouverneur de Pou- 
Yang ỈỊẾỆ Hỉ sous la période Yong-Houo (345-357), du règne 
de Mou-Ti des Tsin. Ce gouverneur envoya le tou-houo 
Ho-Yong -fỡj IIịỊị le porter à Kien-Ye $|Ị‘ Hj|. A la chute des 
Dynasties Song, Tsi, Liang, le sceau fut acquis par Heou- 
King 'Ễỉc ; quand cế đernier fut renversẻ à son tour, le 
sceau pntra en possession du che-tchong Tch’ao-Se-Hien 
ẩẵ ể' w qui le rendit à King. Le ệouverneur de Nan- 
Yen-Tcheou ÌỆ| 32 jH*|, Kouo-Yuen-Kien #15 7C ỈỀ* l’en- 
voya à Sin-Chou; aassi ce dernier roffrit-il à 1’Empereur, 




PRÉCISIONS SUR LA TRANSMISSION DU SCEAU 

D’ETAT A DIVERSES PÉRIODES DE L’HISTOIRE 

Annalês ồês han POSTẺRIEURS. — Vol. i. Kơan-Kou. 

27 ap. J. c. — Eri la 3 e annẻe du règne de Koang-Wou» 
au premier mois du prinỉemps, le jour kia-tse, le gẻnéral 
commandant une des ailes de 1’armẻe, Fong-Yi, fut nommé 
«grand gếnẻral paciíìcatổur de l’ouest» et Tou-Meou^gẻ* 
nẻral en chef de lá cavalerie ». Les ta-se-Vou Teng-Yu et 
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Fong-Yi livrèrent bataille aux Sourcils Rouges à Hoei-Ki(l). 

Teng-Yu et Fong-Yi ayant étẻ battus, le général paciũca- 
teur de Lou, Tsi-Tsuen, mit en dẻroute les barbares insou- 
mis du sud et tua Tchang-Man. 

Le jour sin-seu, 1’Empereur institua quatre pagodes à la 
mẻmoire des ascendants de Nan-Toen. Le jour jen-wou, il 
accorda une amnistie générale dans tout rempire. 

Le jour ỵi-seu du mois intercalaire, le ta-se-fou Teng-Yu 
ayant quittẻ ses fonctions, Fong-Yi livra bataỉlle aux Sour- 
cils Rouges sur le versant du Hiao-Chan (2) et remporta sur 
eux une grande victoire. Comme le reste des Sourcils Rou- 
ges se dirigeait au sud vers Yi-Yang(3), 1’Empereur organisa 
contre eux une expẻdition. Le jour ki-hai, il se rendit à 
Yi-Yang; le jour kia-chen, il prit le commandement de sẹs 
six armées et disposa sur une granđe ligne ses cbars et ses 
chevaux; les troupes d’élite du ta-se-ma Wou-Han íormaient 
l’avant-garde, suivies par le gros de 1’armẻe. L'escorĩe đe 
cavaliers ẻtait rangẻe à droite et à gauche. A cette vue, ỉes 
Sourcils Rouges ĩrappẻs de terreur, envoyèrent un déỉẻgué 
pour demander à íaire leur sọumission. Le jour piùg-wou, 
les Sourcils Rouges et leur chef, les mains liẻes par devant, 
oữrirent à 1’Empereur Koang-Woư le sceau de 1’empereur 
Kao-Tsou (206-194 av. J. c.). 

Un dẻcret nomma le chef des Sourcỉls Rouges : tcKeng- 


(1) Ịn] ịH Hoei-Ki est le nom d’un torrent qui est vulgairement 
nommé Hoei-Keng ỊnỊ (fosse des Hoei). Se trouve à l’est de la 
sous-préfecture de Yong-Ning, arrondissement de Lo<- 

(2) Nom de Hiao-Chan. Ti-Fan;_ versant d’une montagne. Porte 
comme autre nom celuỉ de Kin-Yin-Chan. Situẻ actuelíement au 
N.o. de Yong-Ning-Hien, Lo-tcheou. 

(3) Nom d’une sous-préfecture relevant de la commanderie de Hong- 
Nong, capitale de la principautế de Wei. Âncienne viỉle actuellement 
située à l’est de Fou-Tch’ang-Hien, Lo-tchẻou 
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men-hiao-wei (1). Le jour wou-chen, 1’Empereur arriva de 
Yi-Yang. Le jour ki-yeou, il rendit un dẻcret ainsi conẹu: 

« Attendu que tous les brigands se répandaient partout et exter- 
minaient le peuple, que le Chef des Sourcils Rouges, P’eng-Tse, avait 
pris le noble titre d’Etnpereur et jetait la conĩusion dans 1’Empire, 
j’ai lancé une expédition contre lui et immédiatement la rẻvolte a 
ẻté réprimée. Plusieurs dizaines de milliers de rebelles, les ruains 
liées, sont venus faire leur soumission. Le sceau des anciens eulpe* 
reurs est retourné au Palais. Tout cela est dù au pouvoir surnaturel 
des ancêtres et aux eíĩorts des offìciers et soldats. Je suis confus de 
jouir d’un tel bonheur 1 J’ai cboisi un jour faste pour oíTrir un sacri- 
fice à la Pagode de Kao-Tsou. J’accorde aux aĩnẻs le droil de succẻ- 
der aux charges du père; les nobles, je les élève d'un rang». 

Le deuxième mois, le jour ki-ivei, il íìt un sacriũce à la 
Pagode de Kao-Tsou et reẹut le sceau de transmission de 
1’Empire. Lieou-Yong nomma Tong-Hien « prince de Hai- 
Si » (2). Tchang-Pou devint Roi de Tsi. Tchang-Pou tua le 
koang-lou-ta-fou Fou-Long et se rẻvolta. Sin-Hoai envoya 
Wou-Han qui, avec le concours de deux gẻnẻraux, attaqua 
Tsing-Tou à l’ouest de Tche (3) et lui iníligea une si lourde 
dẻfaite qu’il se soumit. 

De 1’Amplification littéraire de l’histoire des TROIS RO 
YAUMES 3 ĩẫl ^ ĩjl( HlVol. II, Chap. VI (4): 

191 ap. J. c. — Suen-Kien rentra au camp. Cette nuit-là, 
les étoiles et la lune mêlaient leur ẻclat. Assis en plein air, la 
maỉn posẻe sur la garde de son ẻpẻe, il leva les yeux au ciel 
pour observer les astres et vil, dans 1’orbe de la constella- 


(1) Les anciens livres disent: Le tch.’eng-men-hiao-wei dirigeait lạ 
garnison de la capitale. Ses appointements étaient de 2.000 piculs. 

(2) Hai-Si-Hien relève de la commanderie de Lang-Ye. 

(3) Tche-Hien relève de la commanderie deHo-hei. Ancienne ville 
située actueỊỊement au sud-est du district de Tsi-Yuen (Lo-tchẻou). 

(4) Le débul de ce récit íìgure danslesTEXTES HISTORIQOES de Wieger 
Tome I. p. 801. 
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tion Tse-Wei(l), des vapeurs blanches s’étendre partout.'11 
dit en soupirant: «L’étoile impériale est voilée. Les sujets rebelles 
troublent le pays. Toute la population n’est plus queboue et char- 
bon. (2) La capitale est vide. » A ces mots, il ne put s’empêcher de 
pleurer. Près de lui se tenait un soldat qui lui ũt signe du 
doigt en disant: « Au sud du Palais, apparaĩt une lueur inteuse de 
cinq couleurs, provenant du puits. » Kien ayant ordonnẻ au sól- 
dat dallumer une torche et de descendre dans le puits pour 
faire des x - echerches, celui-ci en retira le cadavre d’une fem- 



Découverte par Suen-Kien du sceau de transmission de l'Empire 
en l'an 191 ap. ]. c. 


Sur la gravure íigure la mention suivante : « En gardant par devers soi le sceau de jade, Suen- 
Kien viole la convention ». (cf ■ p■ ĩ 50 fin du 3 ' parag. ti 7* parag. ; p. 153, 8' ỉigne) ■ 

me qui, bien qu’ayant longtemps sẻịournẻ dans l’eau, n’était 
pourtant pas décomposẻ. Habiỉlée à la mode du Palais, elle 
portait au cou un sachet en brocart qui contenait une cas- 
sette écarlate, fermée par un cadenas en or; lorsqu’on l’ou^ 
vrit, on y trouva un sceau de jade, ayant quatre pouces car- 

(1) ^ Constellation de 15 étoiles, servant de trône à l’Empe‘ 
reur Céleste et de résidenee au Fils du Giel. 

(2) Est tombée dans les plus grands malheurs. . J- 
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rẻs, muni d’une poignée ayant la íòrme de cinq dragons en- 
trelacẻs, et auqueỉ manquait un angle qui avait étẻ rẻparẻ 
avec de l’or. Le cachet portait en ẻcriture tcKoan les huit 
caractères suivants « A CeIui qui a 

reẹu le mandat du Ciel, longévité perpétuelle et glolre ẻternellet» 
Kien en possession de ce sceau demanda à Tch’eng-Pou 
^ quel caehet c’ẻtait. Pou lui rẻpondit : « C’est le sceau 
de transmission de l’Gmpire. Ce jade est celui que jadis Pien-Houo 
~Ị\ dẻcouvrit au pied de la Montagne King-Chan ^ 1 ] ịJj (Ho- 
nan) sur un rocher où se trouvaient perchés un phẻnix mâle et un 
phénix femelle; ayant pris cette pierre pour la présenter au souve- 
rain, Wen-Wang des Tch’ou 3E ouvrir et obtint du jade. 

En la 26° année de Tsin (221 av. J. C.)| il ordonna à un bon ouvrier 
de la ciseler en forme de sceau, et c’est Li-Seu qui y écrivit en tch’oan 
ỉes huit caractẻres mentionnés plus bant. 

En la 28° annẻe (219 av. J. c.), alors que Che-Hoang, au cours d’une 
inspéction, ẻtait arrivó au lac Tong-Ting ýịnỊ (Hounan), une 
tempête éclata si violemment que la barque fut sur le point de ch'a- 
virersubitement il jeta 4 le sceau de jađe dans le lac et la tempête 
se calma. 

La 36* année (211 av. J. c.). Che-Hoang, étant, au cours d’une 
inspection, arrivẻ à Hoa-Ying =ỆỊ Ịỉ^, un homme tenant un objet 
dejade l.ui barra la route,en dísant à celui quiescortait 1’empereur: 
« Prenez ceci et rendez-le à 1’Ancêtre-Dragon.í A ces mots, rhomme 
disparut. Le sceau revint de nouveau aux Tsin. 

L’annẻe suivante (210 av. J. c.), Che-Hoang ẻtant dẻcẻdé, Tse-Ying 
i||L offrit le sceau à Kao-Tsou des Han ịH ỊlỊỊ jjịị| (206-194 
av. J. c.)‘ Pais, lors de la conspiration de Wang-Mang 
(8 ap. J. c.) 1’Impẻratrice douairiẻre Hiao-Yuen ỂỆ1 ayant pris 
ce sceau, en frappa Wang-Siun et Sou-Hien Ipịc JỆ^ et brisa 

un angle qui fut rẻparẻ avec de l’or. Koang-Wou ^ obtint dans 
lá localitẻ de Yi-Yang m ce sceau grẳce auquel avait ẻtẻ assu- 
rẻe jusqu’alors la succession au trône. 

Or, on apprit đernièrement que les'eunuques s’étant rẻvoltẻs 
ẵvaiént prỉs la fuite en directỉon du montPe-Yáng en enlevant le jeune 
empereur et qu’à son retour au Palaỉs, celui-ci avaỉt perdu le sceau. 
«Puisqu’à prẻsént, le Ciel voue le donne, \ous pouveí*prétendre aju 
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tròne. Ne resỉez pas longtemps à cet endroit et retournez d’urgenc6 
à Kiang-Tong ÌỆ? pọur vous préparer à cet événement » 

Kien dit : « Vos paroles concordent avec mes pensées. Demain, 
sous prẻtexte de maladie, je demanderai à repartir#. Sa dẻcision 
ẻtant prise, il ordonna secrètement au soldat de ne pas di- 
vulguer cette nouvelle; qui aurait pensé que, sous la tente, 
se trouvait un soldat originai.re du même village que Yuen- 
Tchao ^ qui voulait proũter de 1’occasion pour oữrir 
ses Services à ce dernier. Nuitamment, il sortit du camp 
à 1’improviste pour aller informer Yuen-Tchao. Tchao lui 
accorda une rẻcompense et le garda secrètement dans son 
armẻe. Le lendemain, Suen-Kien vint prendre congẻ de 
Yuen-Tchao én disant: (tComme je suis un peu malade et que je 
dẻsire rentrer à Tchang-Cba ÌịAị, je viens vous faire mes adieux*. 

Tchao, en souriant, rẻpliqua: «Je connais votre maladie ; 
yous êtes atteint de celle du «sceau de transmission de 1’Empire ». 
Kien, ayant. perdu contenance, lui demanda : «Que signiAent 
ces paroles?* 

Tchao répondịt: « Actuellement nous.levons des soldats pour 
châtierles pirates, aíìn dedélivrer le pays de ses malheurs. Le sceau 
de jađe est le trésor de la Cour. Puisque vous l’avez obtenu, dẻposez- 
le 'entre les mãins du chef de la Ligue, en présence du public, et 
lorsqứe Tong-Tcbòuò'aura été tué, on le rendra à la Cour. Mainte- 
nant que vous partez en le caehant, que voulez-vous en faire?» 

Kien dit: « Ctímmént le sceau de jade me serait-il parvenu?» 

Tchao rẻpliqua: «Où se trouve donc l’objet dẻcouvert dans le 
puits du Palais de kien-Tchaug ~ỉ’ì ? 

Kien dit: «Je nè Vai nullếmerit. Póurquoi insistez-vous tant ?» 
— Tchao rẻpondit: « Présentez-le vite, pour Ýous éviter des mal- 
heurs ». 

Kien jura pạr le Cịel en ces T;erm,és : « Si j’ai ce cachet et sl 
je.le garde secrẻtemẹnt,.que je .meure de mâlẹ mort et que je suc- 
combe sous les coups de sabrẻ et les Aèches 1 ». 

Touslesseigneurs dirent: « Puisque Wẹn-Tai ^ '^aprôté.un 
tél serment, nous sommes pei;suadẻs qu’iì ne possède pas ce cachet.» 

AlorS} Tchao, .aỵant fait atnener le soỉdat dit; «Ạu rapmeọỊ 
4!» ỹọpdagq, n,’y avgit-jjỊ pas jẹjEỊt hoinqi^* 
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Kien, íurieux, tira 1’épée qu’il portait et voulut tuer le sol- 
đat. Tchao tira ẻgalement son ẻpée en disant: « Si vous tuez 
ce soldat, vous m’insultez!» Yen-Liang IU }ĩỊ: et Wen-Tch’eou 
~ỹc si quise trouvaient derrière Tchao sortirent leur ẻpẻe du 
íourreau, tandis que Tcheng-Pou ; H*, Hoang-Kai jHf m et 
Han-Tang ỆỆ placẻs derrière Kien, mettaient également 
la main à leur sabre. Tous les seigneurs étant intervenus 
en mẻdiateurs, Kien sauta aussitỏt à cheval, fit lever le 
camp et quitta Loyang. Tchao, exaspẻrẻ, écrivit une lettre 
qu’il chargea un conũdent de porter de nuit à la ville de 
Ring-Tcheou, à 1’adresse du gouverneur provincial Lieou- 
Piao flj Ệi, lettre par laquelle il prescrivait à ce dernier de 
barrer la route au fugitif et de s’emparer du sceau. Le len- 
demain, quelqu’un fit savoir que Ts’ao-Ts’ao ^ ịặi pour- 
suivant Tong-Tchouo lui avait livrẻ bataille à Jong-Yang 
^ lUa et s’en ẻtait retournẻ après avoir essuyẻ une grande 
dẻfaite. Tchao ordonna à ses hommes de recevoir le vaincu 
dans son camp et organisa un banquet pour le rẻconfor- 
ter. Au milieu du banquet, Ts’ao dit en soupirant: «Lorsque 
j’ai commencẻ à me soulever pour le droit, afìn de dẻbarrasser le 
pays de tous les traítres et que vous êtes tous venus pour soutenir 
lá justiee, mon intention primitive était de demander à Pen-Tchou 
(Yuen-Tchaò) qu’il conduise les troupes dans la rẻgion situẻe 
au sud du Fleuve, qu’il les íasse slationner à Mong-Tsin ịỊỆI et 
Soan-Tsao ^ỉ r que les gẻnéraux gardent solỉdement Tcheng-Kao 
occupent Ngao-Tsang et bouclient le passage du 

đéíìlẻ de Hoạn-Yuen ỆH ị||| pour ỵ ẻtablir des pơints straỉẻgiques, 
que Kong-Suen à la tête de ses troupes de Nan-Yang PỆỊ ỊỊỊII, 

;campe à-Tan-Si'^* entre à WourKoan ^ nn pour menacer le 
territoire des ysaa ÍPU» 0), creuse p.artout des fossẻs profonds et cons- 
truise des remparis élevẻs, sans engager le combat, pour faire croire 
à 1’inexistence d’une arraée et montrer aux citoyens que la situation 
de 1’Empirẽ peụt êlrẽ assurẻe par rextermination des rebelles. 

Maintenant 'que vous hésitez à ayancer* c’est une grande dẻception 
pour tout le’ mondé. Moi, Ts’ao, je trơuve que c’est honteux.i 

(1)'Ạ sa voi r King-Tchao í ọụg-Ỵi ỉ$Ịị $$ et Foq-Fong ^ 

Cbensũ 
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Tchao et consorts n’eurent rien à rẻpondre. A la fin du 
banquet, Ts’ao constata que Tchao et consorts éprouvaient 
du ressentiment contre lui; se rendant compte qu’il ne pou- 
vait rẻaliser 1’opération, il dirigea lui-inême son armée sur 
Yang-Tcheou Kong-Suen-Tsan dit à Siuan- 

Tẹ ^ ÍH, Koan et Tchang 5H • «Par suite de riucapacité 
de Tchao, il y aura deg troubles pendant longtemps. Retournons 
provisoirement .» Sur ce, il leva le camp et se dirigea vers 
le nord. En arrivant à Ping-Yuen JỊtj> , il ordonna à Siuan- 
Te de remplir les íonctions de Ministre de Ping-Yuen. II 
assura lui-même la dẻfense du lerritoire et entretint ses 
troupes. Lieou-Tai fflj ^5 gouverneur de Yen-Tcheou 
^ jH*Ị demanda à Kỉao-Mao ĩ|f, gouverneur de Tong- 
Kiun ĨỆL Hì$ de lui prêter des vivres. Sur le refus de celui- 
ci, Tsai prit la direction de ses troupes et attaqua à rimpro- 
viste le camp de Mao, tua Kiao-Mao et soumit complète- 
ment les troupes de ce dernier. Yuen-Tchao iậẩ ayant 
remarquẻ que tous les gens se dispersaient chacun de son 
‘côtẻ, ordonna à ses soldats de lever le camp et quitta 
Loyang à destinatỉon de Koan-Tong ịpỊ ĩfc* 

On raconte que Lieou-Piao (tseu : King-Cheng), gouver- 
neur de King-Tcheou, originaire de Kao-Ping (Chang-Yang), 
appartenant à la famille des Han, aimait dans sa jeunesse 
*à entretenir des relations avec des personnages réputẻa, 
dont sept devinrent ses amis. On les appelait les huit hẻros 
de. Kiang-Hia ỉX 3£* Ces sept personnes, à savoir: 

Tcheng-Siang ệỆỊ (tseu: Tchong-Lin) de Jou-Nan 3 ^ ĨỆỊ^ 

Fan-P’ang ^ ^ (tseu: Mong-Po) du même district; 

Kong-Yu ĨL ẫ ( tseu: Che-Yuen) de la principauté de Lou; 

Fan-K’ang ỊỆI (tseu: Tchong-Tchen) de Po - Hai ịỆ ; 

T’an-Fou Ị|[ Jỉị[ c tseu: Wen-Yeou) de Chan-Yang; 

Tchaug-Kien ^ (tẩeu: Yuen-Tsie) du même district;, 

Ts’en-Tch’è ỈẾệ- Hgĩ (tseu: Kong-Hiao) de Nan-Yang ỊỆ} 
,ĩurént ‘eeửx^que Lieou-Piao prit pouir amis; K'oai~Liang 
UlỊ Q et K’oai-Yue jỊfi] originaires de Yen-Ping $í§ 
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Tsai-Mao, originaire de Jang-Yang mu étaient ses assis- 
tants. Alors, ayant vu la lettre de Yuen-Tchao, il chargea 
immẻdiatement K’oai-Yue et Tsai-Mao de faire arrêterSuen- 
Kien avec 10.000 soldats. Dès que 1’armée de Suen-Kien 
arriva, le Génẻral K’oai-Yue dỉsposa ses troupes en ligne 
de bataille et s'ẻlanẹa le premier à cheval. Suen-Kien lui 
demanda: « Pourquoi K’oai-Ying-Tou iỊglỊ Ịỹll venez-vous me 
barrer le chemin?» — Yue répondit: íPuisque vous êtes sujet des 
Han, pourquoi gardez-vous secrètement le sceau de transmission de 
1’Empire? Déposez-le immédiatement et je vous laisserai partir*. 

Kien, exaspéré, 01 ’donna à Hoang-Kai ^ ^ de livrer 
bataille. Tsai-Mao vint à sa reneonlre, en íaisant tournoyer 
son sabi - e. Après quelques prises de contact, Kai brandit 
son íouet et en cingla Mao, qu’il atteỉgnit à son miroir de 
coeur. Mao s’étant enfui à cheval, Suen-Kỉen proíìla de cette 
occasion pour franchir le déũlé. Derrière la montagne, le 
gong et le lambour rẻsonnaient. Alors, Lieou-Piao en per- 
sonne ẻtant arrivé là avec ses troupes, Suen-Kien le salua 
du haut de sa monture en disant: «Pourquoi ajoutez-vous foi 
à la lettre de Yuen-Tchao et envahissez vous la commanderie voi- 
sine?» Piao répondit : «Si vous cachez le sceau de transmission 
de 1’Erílpire, c’est que vous allez vous rẻvolter))". Kien dit: «Si j’al 
cet objet, que je meure sous les coups de sabre et d‘ẻpẻe !» Piao 
ajouta: «Si vous voulez que je vous Groie, laissez-moi fouiller les 
bagages qui accompngnent votrè armẻe». Kien se mit en colère 
et dit: aQuelle puissance avez-vous pour oser me mépriser ainsi?» 
Sur le point d’engager ,la bataillẽ, Lieou-Piao se retira, 
tandis que Kien le poursuivait à cheval. Au pied de*s deux 
montagnes, les soldats qui étaient en erabuscade se levè- 
rent. Tsai-Mao et K’oai-Yue qui se tenaient par derrière se 
précipitèrent pour encẽrcler Suen-Kien. 

La réalitẻ est que le sceau acquis n’offiait aucune utililẻ; 
pourtant, cel objet précieux provoqua une guerre. 

Du Wen-hien-t’ong-k’ao iẫ * 

945-1038. — En la 9 e année Hoei-Tong ỊqỊ (945) des 
Liao, Tai-Tsong publia ụne ọrdọpnạncẹ sụn laqueỊịẹ 
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apposẻ le sceau de transmission de l’Empire,Il y a lieu de 
remarquer que le ichoan-kouo-hi ĨỂỊ IU crẻẻ par Ts’in- 
Che-Hoang-Ti et qui, sous les T'ang, avait changẻ son nom 
en celui de cheou-ming-pao "pp ii?» avait ensuite dispa- 
ru. A la chute des Tsin, il ẻtait tombẻ aux mains des Liao 
et, depuis 1’ẻpoque des Trois Royaumes, il avait ẻlẻ con- 
trefait par des usurpateurs, de sorte que, parmi plusieurs 
sceaux eontenus dans le trésor impérial, il ẻtait impossible 
de distinguer le vrai des faux. 

En la 10' annẻe K’ai-T’ai de Chen-Tsong (1021), on 
envoya à Tchong-King tỊ} un courrier chargẻ de prendre 
le sceau de jađe oữert aux Tsin. 

En la 7' annẻe Tchong-Hi ifi de Hing-Tsong (1038), 
celui qui détenaiỉ le tchoan-kouo-pao ^ ® ^ seeau de trans- 
missỉon de 1’empire, était considérẻ comme un cbef d’Etat ré- 
gulier et, à ce titre, pouvait percevoir rimpôt et faire passer 
ỉes concours aux licenciẻs. 

Durant les années T’ien-K’ing m et Pao-Ta 
(1110-1119), on abandonna le tchoan-kouo-pao dans le 
Sang-Kien-Ho ^ Ệẵ 

De i/Histoire de song ^ ^ n ss ẫ • 

1096-1098. — En la 3' annẻe Chao-Cheng (1096) dũ 
règne de Tche-Tsong, un habitant de la sous-préfecture de 
Hien-Yang (Chensi) nommẻ Toan-Yi, obtint un vieux cachet 
de jade qu’il prétendait avoir trouvé en creusant le sol, ạlors 
qu’il rẻparait une maison au village de-Lieou-Yin-Ts’uen fflj 
ầs ■tí dans la rẻgion du Ho-Nan; ce cachet projetait un 
tel ẻclat qu’il éclairait la maison. 

L’Empereur auquel il avait ẻtẻ présentẻ en la 4' annẻe 
Chao-Cheng (1097) ordonna pap dẻcret au censeur du mi- 
nistère des Rites et à ses subordonnẻs _de.l.’examiner. La 
3' lune de la l re année Yuen-Fou (1098), les membres de 


(1) PleuvG prbnanỉ sa-source au Chansk 
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TAcađẻmie đes Han-Lin ayant reọu le dẻcret impẻrial, Ts’ai- 
King et treize conseillers prẻsentèrent à 1’Empereur 

,un mẻraoire disant: « Le sceau de jade oíĩert au souverain, 
d’un vert tirant sur le bleu, doux, onctueux et frais, portait 
rinscription suivanie Celul 

quỉ a reẹu le mandat du Ciel, longévitẻ lnfinie et gloire éternellet 
.La poignée dont il ẻtait muni, en forme de cinq dragons 
entrelacẻs, ẻtait percẻe d’un petit trou servant ả y eníĩler un 
cordon. 

Or, on en a trouvẻ un semblable avec une lête de dragon 
unỉcorne en jade, aussi blanc que de 1’albâtre, doux et 
onctueux, muni ẻgalement d’une poignẻe en forme de cỉnq 
dragons .entrelacés, percẻe ẻgalement d’un pelit trou destiné 
à J y faire passer un cordon. Sa face est dẻpourvue de lỉgnes 
ornementales; ses dimensỉons sont les mêmes que ceỉles du 
hi; 1’exécution des caractères tch'oan ne saurait avoir ẻtẻ 
faite au cours de ce dernier sỉècle. 

Selon rhistoĩre authentique des dynasties successives, il 
ressort đe notre examen que : 


Si LE SCEA.U PORTE l’inscription : ỈL s’agit du : 




Ịtongévité et Gloire ã 1’Empereup... 

Sceau des Tsin 

Sổr í 5? 


Mandatẻ par le Cỉel. 

Sceau des Wei Postérieurs. 

■ 1 


Gloire & Celụỉ qui a de la vertu. 

Sceau des T’ang. 

m iù ề. 


Ppospéritệ entière à Celui qui prati- 

Sceau de&Tsiù ^ 

qụe exclusivement la Vertu. 


ayant appartmuè Cho 

Longẻvltẻ éternelle et prospẻritẻ 


ỉnfinie........ ..:.. 

Sceau des Ts’in 
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Le sceau qui vient d’être découvert à Hien-Yang (Chensỉ) 
présente les caractẻristiques suivanỉes: ỉe jade est de ỉa 
même couleur que celui de Lan-Tien et 1’écriture tcKoan 
est conforme aux caractères siao-tch’oan de Li-Se, ẻcrits 
sous forme de dragons, phẻnix, oiseaux, poissons, tẻtards 
et imitant les traces de pattes d’oiseau. 

II est évident que, puisque les anciens types d*écriture 
parvenus jusqu’ả nous ne peuvent ẻgaler ceux indiquẻs ci- 
dessus, ỉe sceau en question est antérieur aux Han. 

Du Wen-hien-t’ong-k’ao ~2C ẾếẰ ầỄ • 

1125. — Le 3 e mois de la 3® annẻe ITen-Hoei de T’ai- 
Tsong des Kin (1125), Kan-Lou ^§1 offrit à 1’Empereur 
le tchoan-kouo-pao. A ce moment-là, les sceaux reẹus des 
Li ao se composaient de 4 sceaux de jađe et 2 sceaux en or; 
eeux obtenus des Song de: 15 sceaux en jade, 7 sceaux en 
or, 5 sceaux d’argent plaqué or. Parmi les sceaux en jade, 
se trouvait le sceau de mandat trouvẻ à Hien-Yang ^ pỊi, 
mesurant 3 pouces, 6 fen et portant rinscription suivante: 
^ Wũ M A Celui q ưi a re ? u le mandat du 

Cieỉ, longévité infinie et gloire éternelle, qui s-est-traiísmis jus- 
qu’ici et qui est le sceau des Tsin. 

1293. — En la 30® année Tche-Yuen des Yuen, le ỵu- 
che-tchong-tcheng .Ts’oei-Yu trouva un cachet de 

jade qu’il crut être le sceau de transmission de rempire et 
qúMl offrit à i’empereur. A ce moment-là, Che-Te 
arrière petit-fils de Mou-Hoa-Li iị§ ẻtant mort dans 
la pauvreté, sa íemme se dispọsaỉt à vendre un sceau-dé 
jade. Quelqu’un en ayant averli Ts’oei-Yu, ce dernier de- 
manda au secrẻtaire palẻographe Yang-Hoan ỶHr ệu d’en 
examiner 1’inscription. Celle-ci ẻtaít ainsí conọue ? lỆT 
Wc m át II A Celuí qui a reẹu le 'mandat du Cỉelỳ lon.' 
gévĩtẻ inÁnỉeet gloire éterneỉle. Comme ỉỉ s’agissait du sceau 
d’ẻtat transmis de dynastĩe en,đynasiie, Ts’oei-Yu roffrit à 
TEmpereur. ữest pourquoi la femme du prince hẻritier 
Hong-Ki-Li le sceau et le prése,nta_à tous les 
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hauts íonctionnaires qui successivement, à compter du pre- 
mier Ministre, lui adressèrent des félicilations, en disant: 
«L’apparition du sceau se fait après la mort de l’Empereur. C’est la 
volouté du Ciel qui se manifeste en íaveur du petit-íìls de Sa Majesté ».• 

Alors on envoya le yeou-tcheng Tchang-Kieou-Se ý[j ® 
porter ỉe sceau à K’ieou-Ki’ong-ChaníÉỊ$iE|| |_Ll en lui disani: 
Le sceau a été trouvé dans la maison d’un ancien Ministre. 
Yang-Hoan qui l’a examinẻ croit que c’est le sceau des Tsin. 

Or, le sceau des Tsin est celui qui, ayant étẻ jetẻ par 
rimpératrice Yuen sous les Han porte une corne présentant 
un petit défaut et sur le côtẻ duquel se trouve cette inscrip- 
tion gravẻe par 1’Empereur Wen-Ti des Wei: ịễ ỈU ^ 

m ĨỈL. HI sceau de trausmission de 1’Empipe que les Wel ont 
reẹu des Han. II est donc clair que ce n’est pas le sceau crẻẻ 
par les Tsin. II est à supposer que ce sceau est celui qui 
fut trouvẻ par Song-Yuen-Fou ^ chez un babitant 

de Hien-Yang. 

SCEAUX IMPÉR1AUX ET CACHETS 

DES DHGNITAIRES ET HAUTS FONCTIONNAIRES 
DES HAN AUX SONG 

En dehors du sceau de transmissìon de 1’Empire auquel 
la tradition attache une ỉmporlance considérable, les Em-I 
pereurs eurent à Ieur disposition d’autres sceaux dont leị 
nombre augmenta au fur et à mesure des dynasties. De 
sept sous les Ts’in, ce cbiffre s’ẻleva à 9 sous les Han e<[ 
lea T’ang, à 13 sous ỉes Song, à 17 au dẻbut des Ming et à 
24 sous 1’Empereur Kia-Tsing (dẻbut du XVI* s.). 

Les tableaux ci-joints permettront d’avoir une yue d’en-Ị 
semble sur les anciens sueaux impẻriaux ainsi que sur ceux 
des dignitaires et hauts íonctionnaires, des Han aux Song. 
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TABLEAU COMPOSÉ D'APRÈS LES INDICATI0N8 CONTENŨES 
dans le ts’ien-han-chou k. 19, ỉ° 2 r. et le HAN-KIEOU-YI. 


Ị-- 


GENRE 




TITHES 

de 

NATURE 

POIGNÉE 



sceaux 



mm 

Siang-kouo 


or 

■ 

Uinistre dEtat 





Tch’eng-siang 
MinUtre d’Etat 

-ỉp- 

9 

tortue 

*it 

Tai-ivei 

Granđ clief militaire 

— 

» 

B 

kmìế 

Ta-se-ma 

Ministre de la Guerre 

— 

9 

B 

-km?ẽ 

Ta-se-k’ong 

Ministre des Travaux 

— 

9 

B 


Publlcs 




kM 

Taỉ-fou. 

Grand prícepteur 

— 

9 

B 

kỆSậ 

Tai-che 

Grand maỉtre 

— 

9 

B 


Tai-pao 

Grand gouvemeur 

— 

9 

H 


Tsouo-tsiang-kiun 
Génẻral de gauche 


9 

tortue 


Yeou-tsiang-ki un 
Général de droite 


9 

tortue 

m$ĩĩ- 

Tch’ou-heou-wang 
Roia vanaux 

s 

9 

chameau 

ỹijỀi 

Lie-heou 

Selgneurs féodaux 

ÉP 

— 

tortue 

« * * ra-che-tạ-tụ 

Censeur ỉmpẻrỉaỉ 

— 

argent 

— 

Fonctionnaire ayant un traitement au- 
dessus de 2000 piculs. 


» 

tortue 

Fonctíonnaỉre ayant un Iraỉtement au- 
đessus de 600 piculs. 

m' 

cuivre 

forme nez 

Fonctionnaỉre ayant un traitement au- 




dessus de 200 piculs. 


9 

9 


CÕULEUB 

du 

cordon 

violet 

. » * 

» , 

» "• 

» . 

» 

» 

» 

» 

»> 

bleu ' 

bleu 
bleu 
• noir 


jaune 
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TABLEAU COMPOSẾ D’APRÈS LES INDICATIONS CONTENUES 
dana le wen-hien-x’ong-k’a.o. 


TITRES 

nature 

du 

vin ẸỊ] 

POIGNÉE 

1 

CORDONS 

Ị 

A. - DYNAST1E DES LI 

ANG (502-5. 

50) 


|| I^Ị Koan-nei-heou. 

Marquis en résidence à la capitale, mais 
n’ayant pas de fief. 

(19’ degré de noblesse) 

or 

tortue 

i 

^ Ming-hao-heou. 

Marquis honoraire. (18* degré de noblesse) 

» 

» 


II rjj Koan-tchong-heou. 

Marquis sans fief. (17' dcgré de noblesse) 

. » 

tortue 

violet 

ĩ m ^ 

Fils héritiers des princes. 


» 

en forme 


II lỳy 'ịyỊị Koan-wai-heoa. 

Marqnis sans fief. (16' degré de noblesse) 

argent 

de tablette 
koei Eli 

noir 

m ^ 

Préíets ayant un trailement de 1000 piculs. 

cuivre 

en forme 
(l’anneau 


#1 m -k 4» .TE 

Haut fonctionnalre chargé du choix des gens 
de*talent dans une province ou une com- 
manderie. 

» 

l . 


m * tí 

FonctionnaÌre chargẻ du choỉx des gens de 
talent dans une coumianderie. 

» 

» 


£ ^ JÍL 

Secrétaire des trois grands ministres. 

» 

B 


1 

B. - DYNAST1E DES SONG (960-1126) 


n?? ĨE ® “P 

Fils héritien des princes. 

or 

violet 


fi 

Marquis ayant pour fief un hien* un hiang 
ou un ting. 

» 

» 


f$ Q m ^ 

argent 

bleu 


Fỉls hẻritiers des ducs et marquis de com* 
manderỉe. 


t 


^ iỉỉ$ Tchong-lang-tsiang. 

Commandant. 

* 2 

» 











titres 



titres 

NATURE 

du 

yin F-Ị] 

POIGNÉE 

CORDONS 

fị? I'ĩ Tou-ivei. 

Chef militaire. 


» 


It Kia °- W ei. 

Commandant. 


» 


It Tchong-wei. 
orscier de police. 

» 

» 


$p ^ njn 7 ^ Yu-che-tchong-tch’eng. 

Sous-Secrétaire d'Etat. 

» 

noir 


7fc fiĩ! sặỉ Toa-choeỉ-che-tche. 
Chef du Service hydraulique. 

)) 

)> 

* 

fẴỈ ^ 'TJ‘ Chang-choa-ling. 

Directeur de Cabinet ministériel. 

cuivre 

noir 


lii Pou-ye. 

Officier d’admicistratỉon. 

» 

» 


í|£ Tchong-choa-ling. 

Chef de Cabinet chargé des aíĩaires confi- 
deutielles. 

B 

» 


7 chong-chou-kien. 

Inspecteur chargẻ des aff. conSdentielles. 

» 

» 


w lr lè Pi-chou-kien. 

Chef de SecrỂtariat. 

» 

» 

^ 1 

* 1 

ỷ|*Ị U]5 ^ ĩcheou-kinn-che. 

Historiographe de province ou de commnti- 
derie™ 

» 

» 


'Êữ ti 31 f£ lí 

Chef mllitaire des Huns chargé d*assurer 
la protection des Tartares. 

)> 

bleu 

4 

^ WLÍầ % lí 

Commandant des Huns chargẻ d’assurer la 
protectlon des Tartares. 

)> 

» 


Asslstant de gáuche du Ministre. 

)) 

jaune 

u 

1ỄĨ TẼ" 7ẼỈ ẵs 

Assỉstant de droiỉe du Uioistre. 

» 

)J 



)) 

» 



r -y 




Adjôỉnt au Chef du Secrétariat. 













TRBLíEAU DES Af4CIEf4S SCEAUX IịVlPÊRIAUX 


rĩí ^OMMÌTION ET .NSCKI1-T.ON 

ị 0 1 — 


NATƯRE, CARACTÉRISTIQUES, DATES DE CRÉATION, SOURCES HISTORIQƯES 

EMPLOI ET NOTES DIVERSES 


Sceau (le transniission de Sceau en jađe avec poignẻe en forme dc đragon unicorne. i LlVKE DES H ^ N : 

1’EnipÌre Au début de son règnc, Kao-Tsou des Han pénétra à Hien-Yang; arrioé ^Ị j* JjcỊ 4 < í^j> 

à Pa, le Roi de Tsin, Tse-Ying, fit sa soumission dans la ỉocalité de Tche- 
Tao et préscnia à ƯEmpeteur le cachet de Ts’in-Chc-Hoang• Lorsque Kao- 
I Tsou eut mis à mort Tse-Ying, Hiang-Tsi monta sur le trône impérial et se 
I sertíil de ce sceau qui, transmis de génératlon en généraiion, recut le nom de 
I y£ Áịẳ M @3* * Sceau de transmission de 1’Empire tíenant des Han ». 


* + K%KW Ạjf 

1 ,. A cẽluí qui » reẹu !e mandat du Ciel 

Longỏvite iũrmie et extrème prospérité! 

^ ^ ^2. 'Pp' ễ w Ê3 
. r.lnire à 1 ’Empereur qui a reẹu 


Sceau en jade pour la transnũssion du pouvoir. 


H.TUEL T1ES MANDARINS UES 

Han par Ying-Chao 


Han par Ying-Cl 

m ủ m ir 


'ồ? 3 ấ ‘ỉừ nẽẻ E3 

-*• : . r , oire à 1 ’Empereur qui a reẹu Sceau en jade de Lan-Tien pour la transmission du pouvoir. 

16 le mandat du CieV. \ . ^ 

& Sceau de légation de Pọur servir à la correspondance avec le. prinees feudatai.es I Ằr f rôenlionnẻ 

2 áy? rEmpereur les ducs. I ]T . JPJH Chon 

.*! 5%; -y HI Sceau de 1’Empereur Pour récompenser les princes íeudataires ctles ducs. Ị davỊ s le Heou tan 110 ụ ị 

» . ... \k ễi m it K 

ptl ãx m Hã Sceau de créance de Pour convoquer les princes feudaláires et les ducs. ■ j 

4 Ịgir TỊ1 lơ aề. rEmpereur Ị r|) /1'L-^ 

* ~ A-m Sceau de légation du Pour servir à la correspondancc avec les vassaux. 


Ih r .nnưévite ei I „ . ‘ 

1 » Longe la inãndat du Ciel! 

IẺ1 aX ■Ít- Sceau de lógation de 

2 ' 11 ) 1 J H® 1 ’Empereur 

,ti rS; -y s® Sceau de rEmpemư 

3 g xL HE 

Ẻi ÌỸ& 43 - jjỊạ Seeau de eréance de 
•I gỉ ríl lo PEmpereur 

- -7 7,- ĩffg Sceau de légatiou du 

5 yC J T J 3Ĩ Fils du Ciel 

6 ZJ^ Ip ^ nn Seeau du Fils du Ciel 

-Ị-- m /f=" ì||Ịf Sceau de créance du 

7 7C 1 lo * Fi!s du Ciel 


Pour récompenser les vassaux. 


Ị 7 ^ 1 * 1 ' ĨỀ ĩ& 


Sccau sacpẽ 


sct 

0 i ĩ5> Scèaũ du mailíụậ- 

s p pp ^>■%,; Ia 

ỉ:ỷị '/■: 


Pour convoquer les vassaux. 

Ca íccaux en iadc, à poignée en í orme de dragon el de llgre, éialent desti- Le 1 ' lvu,i 1 ' I 

„« á lceUe, íee co,Xondances i ưargile Zgède ^ZKÙ7enVelọppiẹ dan, Ị ne ine.vtị^ine qúe «pí I 
én ũuũ de soìe bianche d’un pied un pouẹc non coueu aux deux exlrémitée, Ih sceaux. (1 à 7). 
ilaìènt mũ ẽmuĩle dan$ un eac Perl, lequel était Tenfcrmé dam un caffrel. I I 

Aux six sceaux mentionnés I 
Pour assurer la pacification de 1’Empire. !Ị p| us I, aut> le Han-yu-kou- I 

Aux grandee audience J de la Cour. ce sceau élaìt préeenlé pa, le Ga,de des ị TCHE f i j'ị llằ )jỊií Jli‘i I 

eeeaux HK à VEmpereut, lonquil recevait le, o,d,e, de s. M. ajoUte les deux sceaụx ci- > 

"1>J 1 contre, ce qui porte à huit j 

Employé à 1'occasion des sacriaces en rhonneur du Ciel et de nonlbr e dcs scẹaux im- 1 

la Terre et pour le culte rendu aux Immortels. périaux sous les Han. 

Soui le, Soei (581-618), le, sceaux impcriaux étaient au nombrede luid, LivllE DES SoEI : 

an. 2 LZx de, Han (2 ì 7) et le, deux ,ceaux : ehen-lú ỊỊilịl g |Ịfe U* m * 




r -. V six sceaux des nan a CI —— - If I =*v- iys* - 7 » =* Ị Ị 3 ■ tt- jr\> 

...... 

/2 ; \s . ' i èịT Lo dénomỉnatìonde tclio.m-kouo - lli ^ 1^ r=tó c angic Rte l‘ĩ ĩiiỊI ýp 

_ . . xee»u' : de Sceau en jade blanc, dệeoré d’une tête de dragon, gravé au début 

10 du regne de rai-Tsong » . LivnE UES Tang : 

“ ^ a LoZe 1^2,,Ztvòu (684^705) anlua au pouaol,.ellechangea le ‘ 1 -1,- 

10* 3/x s Ýp ÍB ^ ễl nom de hi §Ế en celúi de pao ĩ > ^ 

Par le glorieux décret de PAuguste Ciel. QlI< , n</ rcAea*. T,ong (705-710) monta ,u, le Irône. iheprlt le nom de . 

Que Mui qui a de la yertu jouisse tou- En la 6 . anníc dt ic aì . Y uen (718), ƯEmpe,eur reprtl le nom de pao 
ỉõurs de lã prospéritc! Au Jibui dde rien _p a0 (742-756). rSạpẹreẹ, «*«»»-'• J .' * ẮF J 

, hi-cliou lettre scellée en celul de pao-cliou 77 J | H : pg- IV J 3?. TỈ-Í 

eìH nlle SoaSo^r Ẹ ỵ i - de lc«t'ien- 

ia-pao^ . 

-7 ' . . _ Sceau de transmission de 1’Empire, crẽỏ en remplacemenl du 

11 ĩè ZỊ.: -4-* !M Grand sceau reẹu du Sceaụ i, ™ ^ 

!A. Ciel tekaan-bxm-pao 4S. ^ . I ĩrr- IIH 

, r , Ce càchet rait nu moule lors dụ ýjo»r* Sr lí M tỉ ềi m ềí ựồ 

12 % -X ỊpỊ PỊ1 reur Sou-Tsong (756-763) élait desũné au reerutement de. soldạ s. 

Cacl.et de ri.armoniẽ unlverselle 936 Inccndic du p Mh J c Lopang et dl,pa,ltlon du ,eeau de trammMan 


dc VEmpire. 


uc . 

13 ĩíầx ^ JL BnlayannéedeV i ,eT ! ^^iW ì de,Heou.T,,n(938).lel^on ĩ r H.STO.UE Ị.HS C.Nq nVNAST.ES 

13 . ^ 'ỉt lệ % m chou-nien-lúă r | l u F*j T ^ "" pír,a,t A “ -U Tvl 

Par le brĩuant déwrtWdu ZVu de mandat. 

Que celui qui est uniquement vertueux 

ĩõuisse d’une parĩaite prospérité 1 . 

I ^ z -y m (-»t rw. iạ p^ ^ “““ r; H,1T X B D Ĩ, S0N 

u ^ 'r^ X nn ÀL. if. ) ígaríJi ựEmpereu,, durant 1’èxe Koang-Cheng )l[f| de, c eou tỊv* ji- 

S^pmi íle 1’Enipereur qui a reọu Ị _ .. .. _ iỂ _ /„ sceaux 14 ti /5. 


Scéau de 1 ’Empereur qui a reọu Ị ~ ~ 5I \ 954 )' dic ,íia la aéalìon de, sceaux 14 et 15. 

le mandat du Ciel. / ^ dc x-ai-Tsou des Song (960). ees deux sceaux (11-15) 

15 ^ 'ỴỈÌ )íl , l l ^ Sceau sacr é^ u 1,Em ‘ 1 existaient encore. 


Ji ‘Zt ImT Scea X, 

de Celui qui a reẹu le mandal du Ciel. 


Créé par T’ai-Tsong (976-998). 


“ “ X 1 rr, /^-ym Créé en la 3« année Tehe-Tao (997) en remplacement du seeau Ì,K 

17 Ểế. ^ X intítulé : Ẵ lír®- 

Sccaú de 1’Empéreur quỉ a reọu respec- 3-. rll 

tueusemenl le mnạdat du Olel Les sceaux 1MM 0 fUre.ll eréés durant les périodes Ta-Tchong WEX-U.UN-1 ■«'*<«£ : 

18 # JW %M% # 1 ^ í cT Siang-1'ou fịặ (1908-1016) sous le règne de -ý- ìi %■ 

Sceau de céiui quị. arcẹu respcctueuse- 4-Tchen-Song des Song. 

mcnt le niàndạl du Ciel . Ị - ^ SCCIUX 18 et 19 étaient employés lors des sacrilìccs olĩcrts id. 

1? lẵl iỷt Sceaú .1 au Ciel et à la Terre. . 

19 'Y I 20 était dcstiné ã ẽtrc apposé sur les documents se- 

pour Puniversalỉte dé lángage dans rEnipieé / ne sccai 

1 crcts- 

20 03 ^ %Ĩ' : kL w Sceaụ TÍẹ Ị En la r annèe Ming-Tao H}] Jg du rcgnc dc Jen-Tchong (ỉ032), 

qui a gtricusemtnl rcẹu Pinsigne éaur, d‘un Incendle qui ,e pradulM au Palal,. le, , eght.ee el le, ,ceaux 

propice du Ciel. I /u,ent délrull,. Au 9■ moi, de cette année. on ,efil de, ,ceaux. 

m M ^ ềkềk M TữP, X # Sceau en or. créé le jour kì-hal £, ^ du 11- moi. de la 8- Éữ y 1 \ - ‘ 

21 Sc5ụSẮZe. ^ ^ u • 

par rEmpereur en rhonneur du pays /7 Ị 

1 r=m z z Sceau sacré pour le gou- Sẹeạu .en Jade .^ * ì -p du 10- moi, de la .V ^ ỷl m 

22 ÌjỊĨ [$] )Ịiệ X I vernemènt du pays annee Hoang-Veou des Song (1053). 

23 ỂỈH l»0 Sccau p° l,r ! e souvcrne- Ị 

$1^ m mpnỉ du Davs I 


ment du pays 


21 ịỷịí Sceau de mandat 


Ị Sceaux en jade blanc, 
> Ta-Koan de Hoei-Song ( 


e blanc, de 4 pouces de côté, créés en la 1- année \VEX-un : n-t‘ong-k ao : 
•i-Song (1107). ý- ịặjị jjjQ 

(â rinsỉar de ceux des Han, 2-7) 


25 lìt Jc-T^l ' (â 1’instar de ceux des Han, 2-7) 

Les six sceaux impériaux ; 

<±T áểg Sceau de mandat établi par Sceau créé en la -• annéc Tcheng-Houo de Hoei-Tsong (1117). 

28 £pp* le Ciel. 

» * * % * * * 5 2 ỉsSS'iỉíti 

« 5 * m K « « 9 __ T ,.„ _ p. ....... * lua á Ề) 

Que ie soũverain qui rẽnférmc comme dans Sceau en jade de Yu-Tíen j Iịịị] Khoten (Turkcstan chinois), Ạ' M \ ty romme 

ùn moule toutes les opỏrations de la nạ- ayant 9 pouces carrés el muni d'une poignée en lorme de dragon le sage renlerme eonime 
ture (1), ^ conttỉbụè d aạ» rou - da " un . no.de tọu « - 

gloirè des dieux et qui est chargé parman- e òpcralions de _lạ 'Uiurẹ I 

dat célestede falre régner la pạix univẹr- p‘ a s une ne lui écliapp ■ 

selle. iouisse đ'une longue vie illimilée ! 1 


ture (1), qui conir.uue uụn 1 ụ,...,... ... rouge . 
gloirè dcs dieux et qui est chargé par man- 
dat céleste de falre régner la paix unlvẹr- 
sẽlle, jouisse d’une longue vlc illimitée ! 

Sceau de mandat des Song 

I 

Sceau de la dynastie Song qui a recu le Ị Scea 
mandat de restaurer le pays V et exp< 


■ ^ c|3 m £ % I 

Sceaù de la dynasúe sóng qui a reẹú le f Seeaux en jadc ( 13 - 21 - 22-^-28 ả 33) conserves au Palais Impérial %VeS-«'EN-t oM-k a 
maudat de restaurer ie pays . et exposés au coors d un Service religieux cclébré en la 16- année de -yỴ Ểị ;(;] Xj 

_ [ 1’Emperear Kao-Tsong (1146). 

Les slx sceaux impériaux (pao) 

Sceau de 1'harmonie universelle 
X)ì -V Sceau pour les décrets 

w pởri K K 


32 














Commentaires de, presse 

relatifs à diverses questions de sigillographie 


Lo prcsse chtnotse de ces derntèra annia a coiuacri 
pỉutUurt artìcla ầ la sỉgillographle. L'un donne da appri- 
ciatloni sar la technique da slglỉlographe canlonaỉs Ylp- 
T’ol-Am; ưautre iỉgnale Vacqulíỉtlon par da archiologua 
tanl chtneh qu'itrangen de sceaux prisenlant un certatn in- 
tirêt au polnt de oue hutorlque ; un autre encore contlenl 
da ditails sur ưauttre artìstique da grand collectionneur 
Vuong-Foei-Men. Ẽnfin la Reoue Teoeỉ-meỉ a relati la 
dicouoerte en Irlande d’une centaine d'anctens cachetỉ det 
Ttln et da Han, en essayant d’expllquer comment ca 
cachetì ont pu parvenlr de Chlne en Irlande aux premlers 
stècla de notre ère. Malheureueement, la ihèse dételoppée 
par Vauteur de cet artlcle n‘offre aucun caractère eirleux. 
II semble plus narmal d’admettre que la cachets en potce- 
lalne Irouvés en Irlande prooỉennenl de la manu/aciure d* 
Te-Hoa (Fouịịen) fondée au débul da Mlng (1) 

et qu’ili furent transportéi en Occldent par la naotgatean 
araba qul entreprtrent leurs premìers voyaget en Chtne ten 
le milleu da ÌXe ilecle. 


NOTES SỤR LES CACHETS DE YIP-T’OI-AM 

Extraỉt du journal « THE CHINA. STAR » Canton, du 28 Février 1934. 

M. Yip-T’oi-Am (Ye-T'oei-Ngan) ^ ỈM ming ■■ Ki 
originaire de Choen-Te Ị|Ị§ ^ (Koangtong) qui, durant sa 
vỉe, s’était rassasiẻ de ỉa íecture des èstampages de stèles 
et des recueils de cachets, excellait en calligraphie et en 
sỉgillographỉe. 

En ẻcriture tctìoan, il imita les inscriptions sur stèles 
des Han ainsi que les types d’écriture Ggurant sur la stèle 


(1) Cf. Bushell. CHINESE ART. Voí. II, p. 28. 
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T’ien fa chen tch'en( 1); il reprođuisit ẻgalement les carac- 
tères se trouvant sur les objets rituels de Ts’ao-Ts’iuen 
w ^ (2), Che-Tch’en ^ J§|(3) et Tchang-Ts’ien 3i. 

En ẻcriture régulière, il se livra à 1’étude des inscriptions 
de Tchang-Mong-Long SIS li et de celles contenues 
dans les grottes de Long-Men ; il excellait surtout dans 
,1’ẻcriture siao-kỉai-tse. 

En sigillographie, il réunit les qualitẻs de Tchen-Man- 
Cheng IPI ệH, Hoang-Siao-Song Jg|; /ị' Tchao-Tse- 
Hien /IU pịf> Siu-San-Keng ^ jĩ£ (4). Lorsque parfois 
il imite le genre calligraphique de Teng-Wan-Pe ^ ^ Ố 
et de Tchao-Hoei-Chou TỈ^r-sa technique offre beau- 

coup de ressemblance avec celle de Tchao-Tse-Hien et de 
Siu-San-Keng. II fit également des càtíhets ayant le même 
type d’écriture qùe celui des sceaux antỉques des Trois Dy- 
nasties et celuỉ des cachets en tchou-iven rond. 


(1) Cette stèle, longue de deux tchang, ẻtait érigée à l’est du Yen- 
Chan. Elle comportait, rédigée đans une écriỉure intermédiaire entre 
les caractères tch’oan et li, une inscription qui aurait ẻté ệcrite par 
Sou-Kien IU, destinée à commémorer les hauts faits survenus 
en la l re année T ien-Si des Wou (276 ap. J. c.). 

Les íragments de cette pierre qui avait étẻ brisée en trois endroỉts, 
íurent déposés dans une écoỉe, mais, placés les uns sur les autres, ils 
n’atteignent plus que queỉques pieds. 

(2) l|!’ ỊỊỆ. Ts’ao ĩs’iaen pei: stèle des Han érigée dans ỉb dis- 
trict de Ho-Yang PH (Chensi)” Alors que Ts’iuen était préfet de 
Ho-Yang, ses suborđonnés Wang-Tch’ang et consorts ũredt graver, 
en la 2® année Tchong-P'ing cỊj (185 ap. J. c,), une pierre desti- 
née à commémorer ses mérites. Elle ne fut découverte que sous la 
périođe Wan-Lì des Ming (1573-1620). Parmi íes stèles deS Han, c’est 
la mieux conservée. 

(3) Excellent calỉigraphe de 1’époque des Han Postérieurs. Fut 
nommé gouverneur de la province de Loq ^ sous la périođe Ịỉien- 
Ning (168-172). A écrit rinscription ữgurant sur la stèỉe de la pagode 
de Confucius. 

(4) Cf. pages 57 et 91, dernier alinéa 
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Bien qu’il ait débutẻ en sigillographie par le mode de 
gravure en incision ( tj] y\ tsiẻ-taò), la faẹon dont sont 
réalisés ses caractères ne laisse voir aucun trait déformẻ 
par la pointe du burin: il n’a d’ailleurs pas rbabitude de 
tracer des traits dans lesquels on sente un eữòrt(l). 

Les inscriptions écrites par lui sur le côtẻ des cachets 
sont excellentes et ses grâvures de cachets, disposẻes dans 
le recueil des sept auteurs, se confondent au point de ne 
pouvoir être distinguẻes des oeuvres de ces derniers(2). 

Lorsque Hoang-Mou-Pou jj^ ìif et Fou-Tse-K’in $5* 
-f* arrivèrent à Canton, M. Yip se lia d’amitiẻ avec eux. 
II fut parfois reẹu au Cabinet Tsi-Ya ậậ appartenant à 
M. Fan où il pttt étudier non seulement les tableaux 
et écrits ainsi que les inscriptions sur métal et sur pierre 
conservẻes par ce dernier, mais encore beaucoup de cachets 
gravés par Hou-Kiu-Lin ĨỆị $|Ị)> Hou-Pi-Chan lU 

et cousorts ainsl que des caractères tcKoan écrits par Li-Jo- 
Nong EỆĩ ^ jH et Tchao-Hoei-Chou j|ỉjf 

Par J’étude objective de ces documents paléographiques, 
il a pu se perfectionner en sigillographie ỉ ce qui fait sa 
supẻrioritẻ, c’est qu’il n’appartient à aucune ẻcole ni à au- 
cun clan. Malheureusement comme, par suite de sa íaible 
constitution, il était souvent malade et qu’il avait la pas- 
sion de 1’opium, les gains qu’il avait pu obtenir grâce à son 


(1) ^j|J áậ iỷj| Kien-pa nou-tchang: épẻe dẻgaĩnẻe et arc tendu 
= sensation đ’effortr 

(2) IỊỊ' HỊL K’o-ỉoan-ích’ou-ye : pouvoir se confondre avec 

des feuilles de mârier = impossible à distinguer; ressembler à s’y 
jnéprendre; offrir une ressemblance parfaite,— Sous les Song, un arti- 
san avait mis trols ans à exécuter une feuille de mũrier en jade pour 
son souverain. En la mêlaní ầ des ỉeuilles de mủrier naturelles, il 
était impossible de lã distinguer des autres, tellement rimitation 
était paríaite. 
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pìnceau íurent rapidement ẻpuisẻs, si bien qu’il finit par 
mourir de maỉadie et de misère. 

Maintes fois, j’ai eu 1’idée de recueillir en un ouvrage les 
cachets qu’il avaỉt exécutẻs, pour qu’ils soient transmỉs ả 
perpẻtuité, mais ẻtant donné que parents et amis s’étaient 



PW 



ử m 



M 

ÍT 

SP 



Cachet de Teng-P’ou de Tong-Koan (Koangtong) 
poux expertiie de docuaents* inicrípHont rar métaux et 
pierre, écrit* et peintates* 


dispersẻs, il m’était excessivement difíìcile d’entreprendre 
cette coỉlection. D'autre part, les quelques dizaines de ca- 
chets que je luí avaỉs demandẻ aulrefois de me graver, fu- 
rent rẻduits en cendre par la soldatesque. Comme je viens 
d’en retrouver deux dans ma válise, j'en adresse Jes em- 
preintes au journal «Hoa-Sing» ipl JH,» avec les noỉes se 
rapportant aux íaits dont j’ai donné le résumẻ plus haut. 

Teno-eul-Ya. 


LE CACHET DE JADE DE TCHAO~TSE'LONG TOMBE 
ENTRE LES MAINS DES JAPONAIS 

Extrait da 0 (chinese mail) Hongkong, du 15 Sept. 193Í 

Le cachet de jade de Tchao-Tse-Long ỀE ~ĩ f 1 de Tchang- 
Chan ^ ịlỊ (Tchẻkiang), datant de plus de 1.700 ans, a ềté 
récemment acheté par des Japonais. A la suite des vifs regrets 
que j’en éprouve, j’expose les faits suivants: 
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« La populaỉion de Ghou (Setch’oan), considẻrant que 
Tchao-Yun ^ avait le prestige d’un grand ministre 
antiquepar le fait d’avoir conseillẻ àTchao-Liẻ 2?J] ^ de 
restituer complètement aux habitants leurs rizières et leurs 
habitations et d’euvoyer d’àbord une expẻdition au nord con- 
tre Ts’ao-Pei ^ 'ĩ' pour venger ensuite ses propres frè- 
res cadets, fit construire à la capitale provinciale, Rue de 
rẻtang de Tse-Long, le Temple du marquis Choen-Ping jlịj| 
T <« au milieu duquel ẻtait disposé son portrait à la 
physiồnomie vivante et qui ẻtait entourẻ des deux sentences 
parallèles suivantes: 

H 'Áb & «Les deux caractères (Tchao-Yun) 
^ont plus hauts et célèbres que les monts du norđ. 

•-Ị-* ^ ĩ|» Lesgrands principes millénaires con- 

seillent (à Lieou-Pei) d’entreprendre une expédition contre les Wou 
Orientaux (Suen-Kien). 

L’étang situé au nord du temple, applelé «Etang de Tse- 
Long » est 1’endroit où le gẻnẻral Tchao baignait ses chevaux. 
Les jours d’ẻtẻ, après la pỉuie, il ẻtait toujoursrempli d’eau; 
en hiver et au printemps, il ẻtait desséchẻ. Cest l’un des 

(1) Tchao-Yun. Tse: Tse-Long j||?. Lun des hẻros des guerres 
des Trois Royaumes et Champion de la cause de Lieou-Pei. Alors que 
ce dernier ẻtait poursuivi par les íơrces de Ts’ao-Ts’ao, Tchao-Yun 
servit de protecteur* à la femme et aux eníants de son chef et par- 
vint à les tirer de danger. Rempli d’admiration pour la bravoure de 
son subordonné, Lieou-Pei poussa un jour cette exclamation: 

II —* J|> |jỊ$ ^ ỊỊH <íLecorpsentierdelse-Longn’estqaecourage 
(bile) ». Tchao-Yun mourut à Chou (Ổeutch’oan) à 1’âge de 80 ans (228). 

(2) Tchao-Lié ti: titre que prit Lieou-Sien-Tchou ||[] ^ alias 

Lieou-Pei Hl] -|jỆ lorsqu’à la chute de la dynastie Han en 220 ap. ỉ. c., 
ĨL se proclama Empereur et ỉònđa la dynastie connue sous le nom. de 
Chou-Hau ,§Ịj ịH en 221. 

(3) Fils de Ts’ao-Ts’ao, à la mort duquel il moata sur le trốne; 
donoa à sa dynastie le nom de Wei, Mort en 239 ap. X c. 

(4) ìitre de Tcbao-Tse-Long. 
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vestiges les plus rẻputés de Chou. La partie cenlrale de la 
grande ville de Tch’eng-Tou comprenait la citẻ royale du 
prince vassal sous les Ming; elle ẻtait de forme rectangu- 
laire: courte de l’est à 1’ouest et longue du sud au nord. A 
proximité s’ẻlevait une grande maison, dẻnommẻe 5 $! 
gi-liu chaumière où l’on mène une vie retirẻe, appartenant à 
M. Hou La tradition rapporte que c’est sur l’emplace- 
ment du jardin de derrière de cette maison que se trouvait 
jadis la résidence privée du marquis Choen-Ping, où Tse- 
Long pratiquaỉt l’escrime à 1’ẻpée et le tir à l’arc; la dispo- 
sition des lieux avait ẻvidemment changé avec le temps (1). 

II y a deux ans, furent dẻcouverts à Tch’eng-Tou deux 
vestiges de la píus haute antiquitẻ. L’un ẻtait la stè-le érigée 
sur la « digue des neuf li» et porlant un avis du marquis de 
Wou Ẵ ^ interđisant d’occuper la digue du íleuve. Le 
texte de la stèle, dont on peut encore discerner les carae- 
tères, est ainsi conẹu : 

«.Le Premier Ministre Tchou-Ko ỊỳỊỆ ^ (2) prescrit: « Etant donné 
que la «digue des neuf li» ~Ị]j ÌỊÌ protège la capitale contre les 
inondations, il est interdit aux habitants d’empiéter sur ce terrain 
et de 1’endomiuager, maintenant que les réparations sont terminées ; 
en cas d’infraction, ils s’exposent à des peines sévères. Le présent 
ordre est mis en vigueur immédiatement». 

Le 15 de Ja 9’ lune de la première année 
de la période Tchang-Wou 
(18 Oct. 221 ap* J. c.) 

Ce texte fut gravẻ en la 2 e année de la pẻriode Hoang- 
Tchou iH; 'ỲJ des Wei antérieurs (221 ap. J. c ). 


(1) ^ m ĩs’angsang kipien; transformations comparables 
à une mer devenue champ de mũriers = changements de siluation. 

(2) Tẽhou Ko-Liang. Tse: Kong-Ming Grand conseiller de, 

Lịeou-Pei, à l’épọque des Trois Royauraes. À la mort de Lieou-Pei, 
il prit la régence ét reọut le titrẽ de Wou-hiang-iieou 

abrégẻ par la suite en ~Wou-heou mairquis de Woư. Ì1 énỉreprit 

avecìe royaumếde-^Ver ucre guerre qurđara plủsieurs-annẻes/-Móu- 
rut en l’an 234' e^ reọưt íe-titre pơsthủmedẻ- ^ Tchong-voou. L-oyal 
et brave. 
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L’autrế objet est le cachet de jade de Tse-Long dont il est 
parlé au dẻbut de cet article. 

Alors que M. Hou faisait creuser un ẻtang au 9 e mois de la 
21® année de la Républĩque Chinoise (1932), on dẻcouvrit 
dans un endroit proíond une boite en fer, cadenassẻe très 
solidement- Lorsqu’on l’ouvrit, on y trouva un cachet de 
jade des Han d’une extrême ũnesse, mesurant deux pouces 
de côtẻ, muni d’une poignẻe à tête de tigre portant gravés 
en tch’oan les quatre caractères suivants: ^ ỉJLỊ ■"?* B‘l Tse- 
Long de Tehang-Chan. 

De 1’examen des archẻologues, il résulte que le jade est 
de la meilleure qualitẻ et que la calligraphie est encore bien 
supẻrieure. 

Au point de vue de 1’ẻpoque, il y a lieu de considẻrer que, 
lorsque Lieou-Pei f?Ịj fjff entra à Tch’eng-Tou en la 19® an- 
nẻe de la pẻriode Kien-Ngan ^ (214 ap. J. c.), lẹs sceaux 
ne portaient pas de titre mandarinal, ce qui prouve que ce 
devait être le cachet privẻ de Tse-Long. C’est donc un objet 
datant de plus de 1700 ans; aussi, en raison de sa valeur 
inapprẻciable (1), refusait-on de le montrer à la lẻgère aux 
vĩsiteul-s. 

Quelque temps après', ũn certain Li, antiquaire à Peiping, 
inlormếpấr- un amĩ dè ladite découverte, alla aussiỉôt trou- 
ver le possesseur, se rendit acquẻreur du cachet moyennant 
10.000 dollars, et attendit un an et demi roccasion dé le 
revendre à meilleur prix. 

Tout dernièreínent, 1’archẻologue japonais Satô Jirô “01 
JH ílK 1’acheta pour 50.000 đollars et 1’emporta à Tokĩo, 
où il s’apprête à 1’exposer. Qu’il est regrettabĩe qu’un objét 
aussl extraordinaire soit tombẻ entre les mains d’un pays 
ẻtranger I 

A- - • _f 

(1) ^ ặp tchen joa kong pi .* attacher-«--ưn-'objet-urre 

aussi grande yaleur qu.6 stc^tait .une grạnde tablétte aauulaiye^de 
jade. 
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SCEAUX ANTIQUES ANTÉRIEURS AUX 
SIX DYNASTIES 

Extraỉt du journal « H0A-TSE-JE-PA0 » |íịj| Q ạỊệỊ^ de Hongkong 

da 28 Avril 193ặ. 

Tchen-Fou-Tchai 1^ Sl ^ de Wei-Hien ịậ§ m au 
Chantong arrive en tête des archéologues aussi bien chi- 
nois qu’étrangers. Malheureusement il a presque entière- 
ment liquidé sa collection et il ne lui reste plus à Péping 
que celle de grande valeur, đẻnommée Wan-gin-leou iÌỊi pp 
Pavillon des dix-mille cachets qui comporte 1.600 cachets 
antérieurs aux Six Dynaslies. Son petit-íìls ainẻ a offert de 
les vendre pour la somme de 100.000 dollars. Tchang-Hio- 
Liang avait 1’intention de les acheter, mais les pourparlers 
n’ont pas aboutỉ. De son còtẻ, la Bibliothèque provinciale 
de Lou a cherchẻ à s’en rendre acquẻreur. Nous croyons 
savoir que le petit-ũls aĩné de Tchen se propose de les cé- 
der au Gouvernement et on a respoiF que ce projet abou- 
tỉra. 


RETOUR DANS LE SUD CHINOIS DE 
VUONG-FOEI-MEN, PORTEUR D’UNE COLLEGTION 
DE CACHETS 

Extrait de « l’inforỉiation chinoise de cochinchined 
du 7 Janvier Í933. 

Depuỉs ces dernières annẻes, M. Vuong-F<oei-Men (Hoang- 
Hoei-Wen) ỊiỆ écrivain de Ling-Ngan m ĨỆỊ (Koang- 
tong), aux goúts modestes, se reposait à Yũ-Yen (Pékin), com- 
plètement retirẻ du monde, passionnẻ pour une vie libre de 
tout lien; aussi prenait-íl part personnellement à presque 
toutes les réunỉons litléraires qui se donnaỉent continuelle- 
ment ả pẻping; depuis longtemps d’ailleurs, il n’avait laissé 
aucune trace d’activité dans les mỉlieux officiels(l). Mainte- 
nant qu’il s’est rendu dans le sud pour visiter les tombes^il 

(1) Hr ịỈỆ Tcheng-tcKaa hoan-haị: m arée politịque-et 

''raer offlcielle dans les milieux officìels. 
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a revu ses connaissances de Pe-Yue (Canton). De ce voyage, 
il a rapportẻ plusieurs cachets achetẻs ả prix fort, excel- 
lentes gravures de célébrités antỉques qu’il a eu toutes les 
peines du monde à se procurer et qu’il admire avec enlhou- 
siasme. On cite notamment le cachet du callỉgraphe Che- 
Yi-Koan Ẽỉp íẫ de la pẻriode Ling-Ti m ^ et les 
petits cachets personnels de T’ang-Jo-Che ^JỊf ^ tfc» Wang- 
Yuen-Ting ĩ I5n Song-Mou-Tchong $3? etc., 

que les archẻologues rẻputés de Pékin reconnaissent com- 
me objets de valeur. Aussi ẻprouve-t-il pour ses prẻcieux 
cachels une telle adniỉration qu’il ne veut les lâcher de 
ses mains. 11 affìrme que, lorsqu'il a un texte à composer, 
il faut qu’il mette ses cachets sur son bureau; alors sans se 
donner la peine de rẻíléchir, maniant le pinceau avec une 
extrême souplesse, il termine à 1’instant même. Plusieurs 
expériences qu’il a faites ont ẻtẻ concluantes. Cette origi- 
nalitẻ est analogue à celle de 1’ẻcrivain russe Tolstoĩ qui, 
pour ses ẻcrits, tenait à se servir d’encre rouge, si bien 
qu’on peut afũrmer qu’il exisle une certaine afíìnitẻ entre 
ce Chinois et cet Europẻen. 

Aussi, lors du voyage qu’il entreprit dans le sud sans 
savoir ả quelle date il retournerait dans le nord, avaii-il 
tenu à emporter avec lui, malgré les risques de guerre (2) 
qu’il courait, un grand nombre de cachets en jade et en or 
qui alourdissaient ses bagages. 

Nous croyons savoir, en outre, que Hoang ẻprouve une 
certaine tristessê à constater la dépravation des moeurs, la 
faiblesse de renseignement, la dẻcadence presque complète 
de l’art antỉque. Durant ỉes ỉoisirs que lui ỉaissèrent ses 
fonctions de Direcleur de 1’Enseignement à rưniversitẻ 
de Pékin, il consacra quinze jours à la composilion d’un 

(1) Calligraphe vivant à 1’époque de Ling-Ti (168-189) sous les Han 
Orientaux. Excellait dans 1’ẻcriture li. Ecrivait des caractères dont 
tes plus grands mesuraient nn tchang de diamètre et les plus petits 
pouvaient ètre d’un millier au pouce carrẻ. Auteur sans égal tant 
cliez les Anciens que cbez les Modernes. 

(2) ^ ^ fong4i che che: (&’exposer à) ỉa pointe des ar- 
mes, aux jets de ũèches et de pierre: malgrẻ ỉesdaogers de la gaerr^. 
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ouvrage intitulẻ : • Mei-K f an chou-hoa-ki Ị)|| jf§r 
Notice sur l’écriture et la peinture de Mei-K’an, où se 
trouvent également décrits les vestiges antiques qu’il a 
recueillis, aũn d’aider les étudiants plus jeunes dans Ieurs 
recherches. Cette publication a eu, du reste, un ẻnorme re- 
tentissement dans le monde littéraire. 

Nons apprenons présentement que 1’ouvrage en questíon 
rapporté par 1’auteur est impatiemment altendu de rẻlite 
cantonaise, dẻsireuse d’exạminer cet important travail pour 
ẻtendre le champ de ses connaissances. 

«=§<=. 


CHOIX DE CACHETS DE LA MAISON AUX 
ARBRES ROUGES 

Extrait.de la Revae « LIANG-YEOU » jr| ~Ịx N ° 78 de hùllet 1933. 

Les cachets — connus dans l'antiquitẻ sous le nom de 
fou-tsiẻ (taílies)'-- sont employẻs ả titre de crẻance. Ils se 
composent de diverses matières : or, jade, pierre, ivoire, 
cristal, porcelaine, bamboú, agaté, buis, noyau d’olive etc... 
Qu’ils soient de forme carrẻe ou ronde, qu’ils aient le corps 
allongẻ, ils prẻsentent des variations deíorme inépuisables. 
Quant ả leurs insciậptions, elles sont soit en pe-wen, soit 
en tchou-iven, sans être assujetties. à aucune règle Ểxe. 

Les sigillographes se rếpartissent en clans très nom- 
breux : celui du Tchékiang a adoptẻ comme type d’ẻcriture 
les ichoan de forme' carrẻe celui du Anhoei, les tchoan de 
forme ronde. Wou-Jang-Tche ^ lu tơut en respeclant 
le mode d’ẻcrĩture de Teng-W.an-Pe ẩỉỉ 70 Ể3. est retourné 
aux types originaux des Han. Tchao-Hơei-Chou /ỊH ^ ^ 
et Siu-San-Keng (l).sont ceux qui ont le mieux sui- 

vi les principes sigillographiques laissẻs par leurs piaitres. 

rẻpoque actuelLe, Wou-Tsang-Che ^ ^“í^cr^ếdes 
cạcíie t ts sans s’aj)ị)uyér sur personne et en_se fraỵaiít luÌ£ 
même_.un phemịtu.G’est-ạprès Hoei-Chou le .seul sigillogra- 
phe du présenfrfeiècle. 


-•.(1) Cf-C/P..87, i5? 'aliọổa,;j.p..^6, ỉ.dernier'. alinéa; p.*57, ôn de lĩste; 
ỊV.ỌIv dpriữẹiỉ-aMgéậ., 
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La conđition essentielle pour se livrer à la sigillogra-- 
phie est en premier lieu de se familiariser avec rẻcrilure 
tchoan. Pour écrire en siao-tchoan, il faut connaìtre à fond' 
le CH0U0-WEN %; pour ẻcrire en ta-tchoan il faut en pui- 
ser les ẻlẻments dans le Kou-ícheou-poii lè Hỉ ÝÌÌ Appen- 

DICE SUR LES ANCIENS CARACTÈRES TCHEOU. 

Par ailleurs, il faut étudier les types d’écriture suivants: 


ử % 

$8 % 

¥ #£ 


kin-wen: caractères gravés sur métaux; 

t'ao-wen: caractères sur porcelaine ; 

kia-kou-wen: caractères sur carapaces de tortues 
et asi. 


"Ểí ĨỄL kou-tchoan-wa-wen : caractères sur briques 
tuiles antiques; 

-ịỉy Uíậ. ậTĨ kon-pei-ngo : inscriptions sur stèles antiques 
ỷĩja ỊỆ. Han-pei-ngo : inscriptions sur stèĩes des Han, 


•Et ainsi, connaissant 1’étymologie des caraclères, on ne' 
se laissera pas aller à des formes đ’écriture vulgaires. 


« 9 ® 


DÉCOUVERTE EN IRLANDE D’UNE CENTAINE 
D’ANCIENS CACHETS DE L’ÉPOQUE 
DES TSIN ET DES HAN 

Extrait de la Revue ilỉustrée Tsoei-Mei uỊỊ: ^ (The Árt Classics). 

N ữ 7 — 16 Sept. 1935 — s hang hai. 

Tout rẻcemment, on a dẻcouvert sur le territoire irlan- 
dais une centaine d’anciens cachẽts chinois quí, d’après les 
résultats d’un examen eíĩectuẻ par un spẻcialiste, sònt des' 
òbjets des Tsin et des Han^ ayant plus de 2009 ans d’exisr 
tence (1). 

Or, puisque les relations commerciales enlre la Chine et 
1’Anglẹterre n’existaient pas il y a 2000 aas,, commentse 

•-^1) Cf.'E.-Gelty. Notices of Climese seals íbund- ín íreĩsriử'. dúbliH"? 
1850. 
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fait-il que ces objets de nos ancêtres soient parvenus en 
Irlande, ỉle anglaise située à une distance considẻrable de 
la Chine? Cette révélation a donc suscité la curiosité de 
nombreux archẻologues anglaỉs, qui sont en train de se 
livrer à des recberches, dans 1’espoir de résoudre avec 
toutes les prẻcisions historiques la question de savoir 
comment ces anciens cachets chinois se sont transmis en 
Angleterre. On en a déjà dẻcouverl en Irlanđe plus de 90, 
mais pas dans la même localité. D’après les conclusions de 
M. Tcha-eul-se-me-k’o-tsa-sai de Cork — port situẻ au sud 
de rirlande — ce seraient des cachets chinois de porce- 
laine datant de plus de 2000 ans. Actuellement les Anglais 
en ont pris 26 empreintes qu’ils ont envoyẻes en Chine 
pour êlre soumises à 1’examen de nos archẻologues et de 
nos palẻographes. 

Nous nous rappelons que, vers 1923, on a découvert sur 
le territoire mexicain d’anciennes pièces đe monnaie chi- 
noises en íorme de plaquettes de cuivre ả ĩeffigie des cinq 
montagnes sacrẻes, datant de la dynastie des Song, pièces au 
sujet desquelles le Gouvernement mexicain avait demanđé 
au Ministère de 1’Instruction publique de notre pays de four- 
nir des précisions. 

A cette date, nous n’étions pas parvenus, malgré les hy- 
pothèses ẻmises par chacun à tirer une conclusỉon satisíai- 
sante sur la question de savoir comment*nos ancỉennes 
monnaies des Song élaient parvenues en Amérique. 

Aujourd’hui, on vient encore de découvrir dans les trois 
ìles anglaises, sịtuẻes sur le litloral europẻen des objets en- 
core plus auciens, ce qui vraiment nous rend sceptỉques. 
Peut-on, en effet, afũrmer qu’il existait ofũciellement des 
relations commerciales entre la Chine et 1’Angleterre, il y 
a plus de 20U0 ans ? 

Parmi les 26 empreintes de cachets envoyẻes en Chine*. 
se trouvent 8 cachets portant des caractères„ que nous 
âvons pu voir ỉ 
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1. — Trouvẻ par un cuỉtivaỉeur de Mountrata Texis. 

2. — Trouvẻ à Kleman, dans la ỉande de Cork. 

3. — Trouvé par un pêcheur ả MyrtheviIIe Cutss havon. 

4. — Trouvẻ dans la ville de Cork. 

5. — Trouvẻ à Rathkeal County Timerick. 

6. — Trouvẻ à Rallyhack County Watarfora (port situè à l'e«t de Cork). 

7. — Trouvẻ à Borrisokan County Tipperary. 

8. — Trouvé à Cỉonml County Típperary. 

Certains disent que les cachets l et 3 ont des inscriptions 
ayant la forme de caractères tibẻtains, que les cachets 2 et 
1 portpnt les caractères HỊ hou-fong seellé, que la parlie 
gauche du cachet 4 est £Ỉ 4 .A. tchou-jou soptip et entper et que 
la moiỉiẻ gauche du cachet 6 ressemble à ìzj chang-kỉ 
Chanee supẻpieupe, mais comme les traces de caractères re- 
levẻes sur ces anciens cachets ne sontque des suppositions, 
nous soukaitons vivement que les palẻographes et les calli- 
graphes arrivent à rẻsoudre ce problème. On prẻtend que 
ces anciens cacbeỉs découverts sont des cachets cubỉques 
en porcelaine, sous lesquels sont gravẻs des caractères 
chinois. II est dommage que je n’aie pas vu ces caractères, 
sinon j’aurais pu donner plus de dẻtails, à 1’intention des 
amateurs. 

Les traces de caractères de ces 26 cachets ont déjà été 
minutieusement examinẻes par des experts cbinoỉs qui dé- 
clarent qu’il s’agit d’objets des Tsin et des Han ayant à peu 
près 2.500 ans d’existence. 
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En général, ces anciens cachets furent dẻcouverts dans 
des terrains au sol très léger ou à côtẻ de cimetières situẻs 
SUI' des hautes plaines le long de la mer; d’autres encore 
furent déterrés lors des travaux d’excavation pour la cons- 
truclion de maisons. 

En même temps, nous devons remarquer qu’au moment 
de la découverte des anciens cacbets, on n’a pas trouvẻ une 
grande quantilé d’objels funéraires; aussi les Anglais eux- 
mêmes n’ont-ils pu donner leur avis sur les circonstances 
dans lesquelles ces objets ont été enfouis dans la terre.Tout 
ce que nous savons, c’esl que les endroits où ils furent dé- 
terrẻs sont en gẻnéral des agglomérations où vivaĩent des 
populations anglaises. Certains affìrment que la poignée 
de ces cachets représentait des animaux sculptẻs, dout on 
distingue trois sortes : 1° singes, 2° lapins, 3° lions. 

Auxjiires 4ẹ.Icba-eul-se-me-k’o-tsa-sai qui a déterré ces 
c ichets et se livre à des recherches du côté angỉais, on a 
découvert également en 1928, en Egypte et sur ĩemplace- 
ment des ruines de 1’ancienne ville de Thèbes d’anciens 
■ sceaux cbinois de forme et de nature identiques, Uempla- 
cement de 1’ancienne ville de Thèbes se trouve, précise- 
ment pitué entre la Cbine et 1’lrlande. II y a lieu dobserver 
qu’Abydos et Tbèbes élaient des centres commerciaux de 
1’ạncienne Egypte et que ses babitants pouvaient avoir 
avec les autres endroits des relations commerciales tiès* 
suivies. Or, comnie 1’Egypte ainsi que la»Chine et 1’Inde 
ĩorment les trois pays les plus anciennement ouverts à la 
CỊVilisatíort.les Anglais prétendent que c’est par là que sont 
parvenus en Irlande ces anciens cachets chinois : emportés 
aù Thibet par les Chinois, introduits du Ihibet aux ỉndes 
et'íransporlẻs deâ Indes jusqu’en Arabie et en Egypte, fls 
auraient enfin ẻté introduits en Irlande par des navigateurs 
pbẻniciens. II est regrettable qu*on manque d’archéologues 
qualiíiés, sinon on pourrait^i en se servant des éléments 
; historiques se cappoxtant à 1’écriture et la civilisation/pré- 
ciser la date á laquelle pénẻtrèrent en Irlande ces anciens 
cachets cbinois. 



Me-ko-lsa-sai dit encore que Kou-bodao-mei qui vivait 
en l’an 150 connaissait dẻjà 1’existence de'la ligne cỏlière 
d’Irlande. Ort peut se rendre comple qu’à.eette époque où 
les navigateurs étrímgers .eotrnàissaient 1’existence de rir- 
lande, les relalions commerciales éíaient très possibles. 
Or, comme les ancieus sceaux qu’on vient de dẻcouvrir ont 
été trouvẻs pour la plupart<dans l’ìle d’Irlaude, la prove- 
nance pai’ voie de mer semble-d’autant plus digne de foi. 
Lorsque ees cachets íurent trạnsmis^n Egỵpte, on ne sau- 
rait afíỉrmer si ce sont les Phẻniciens, les Danubieus ou 
les Celles qui les apporlèrent eudrlậude. 

Au point de vue historique, l’emploi des cachets par les 
Occídentaux date de la chute de 1’Empire romain; après 
une période d’abandon qui durá jusqu’en 700 de l’ère chrẻ- 
tienne, on en reprit rusage.Tóutefois nous avonsencore des 
doutes sur le fait de savoir si les Irlandais se servaient de 
cachets antérieurement à 1’époque Mei-toei-fou-eul. Mais, 
peu importe, rien ne nous permet de croire que rirlande 
entrelenait des relations commercialesavec notre pays avant 
l’arrivẻe en Chine sous les Ming (lú missionnáire catholique 
Mathiêu Ricci. 


Ace sujet, jesuisallévoirdernièrement leDocteurTchang- 
Fong, archéologue qui, par suite du manque de dẻtails 
dans les iníormations íournies' par la presse européenne et 
dans rimpossibilitẻ de voir par lui-même 1’aspect des an- 
ciens cachets, n’a pu se prononcer radicalement. II dẻclare 
toutefois que le fait de se fonder uniqúement sur la íorme 
des caractères de ces cachets .pour dẻceler 1’époque de .la 
gravure peut manquer d’exaptitude. Parmi ceux-ci, on s’a- 
percoit immẻdiatement que les vestiges graphiques se trou- 
vant sur les cachets à 2 caractères correspondent bien aux 
2 caractères ^ hou-fong scellé. A rẻpoque des Tsin et 
des Han, il y avait dẻjà des-cachets; la populatỉon d’alors 
avait 1’habitude de íaire les livres avec dẹs.tạblettes de bapa- 
bou qu’on reliait au moyen de eordelettes et qu’on scellait 
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à l’aide cTargile bleue ou rouge sur laquelle on apposait le 
cachet §§[ hou-fong scellé; d’où les noms alors employẻs 
de 7ÍỄ ỉử ni-fong et de ịlỄ fong-ni scellé à 1’argile. A cette 
ẻpoque, les cachets des Han portaient 1’image de lions, de 
tigres, de chiens, de boeufs, mais il est rare d’en trouver 
avec des lièvres. 

M. Tchang ajoute que si Ton procède à des recherches, 
au point de vue calligraphique, on trouve dans le chapitre 

® ^ 'Pl MONOGRAPHIE DES TERRITOIRES OCCIDENTAUX du 

Livre des Han, une nation appelée Ta-Tsin 'ỳi §|§, qui 
correspondrait à 1’Empire romain, c’est-à-dire à 1’Italie 
actuelle. Ả cette époque, ĨEmpire ròmain possédait à son 
apogée un terriloire qui s’étendait sur toute 1’Europe. Aussi 
n’est-il pas tout à fait impossible que des Communications 
officieuses aient existé entre les civiỉisalỉons européenne et 
asỉatique. Comme au point de vue historique, ỉa Chỉne, 
rinde et 1’Egypte étaient les trois Etats les plus avancés en 
civilisation, il est donc très possible d'admettre que l’ex- 
tension des ĩrontières occidentales du territoire chinois 
sous la dynastie des Han, ait permis 1’introduction des 
cachets aux Indes et qu’au bout d’un certain nombre d’an- 
nẻes, ces cachets soient parvenus des Indes en Arabie el 
en Egypte et, en dernier lieu, en Irlande. Cette bypothèse 
paraỉt plus logique, rnais il est regrettable que la presse 
européenne donne si peu de détails à ce sujet, ce qui fait 
que nous manquons de preuves pour nos investỉgations. 

C’est pourquoi, touchant la découverte en Irlande d’an- 
ciens cachets chinois datant de plus de 2000 ans, nous sou- 
haitons que ỉes archẻologues, paléographes et historiens, 
résolvent cette ẻnigme, et en même temps que le Grouver- 
nement sauvegarde et mette en valeur les vestiges de civi- 
ỉisation ỉaissés par nos ancêtres, en demandant au Gou- 
vernement ỉrlandais de procẻder à une enquête oíũcielle 
en vue de ỉrouver la ỉiaison existant entre les civỉlỉsatỉons 
europẻenne et asiatique. 
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LE SCEAU D’ÉTAT DU GOUVERNEMENT 
MANDCHOU DES TS’ING 

Exlrait du « MIN-PAO » de Cochinchine du 11 Juin 1937 

Si les objets laissés jadis par la famille impẻriale sont 
considẻrés comme des trẻsors d’Etat, le sceau de jade de 
transmissionderEmpire ayant appartenu au gouvernement 
mandchou des Ts’ing doit être regardé comme celui des 
trésors nationaux ayant le plus de valeur. Lorsqu’au cours 
de rantomne de la XIII® année de la Rẻpublique Chinoise 
(1924), 1’armẻe nationaliste de Fong-Yu-Siang <ỉi 3E fặ 
entra à Pe-Ping et qu’elle détint prisonnier au Pavillon 
Yen-King HI íỊH le Prẻsident de la République qui avait 
ẻtẻ ẻlu par corruption, certains individus sceptiques avaient 
fait courir le bruit que Fong-Yu-Siang voulait restaurer la 
monarchie. lrrité, ce gẻnéral, trouvant toute explication 
inutile, joua une scène de la «persẻcution de la maison 
ímpériale»(1) et, pour se justiũer, chassa Pou-Yi ỳậ IU 
qui portait le titre de règne de Siuen-Tong M. 

Lorsque Pou-Yi fut sur le point de partĩr, Fong lui or- 
donna de lui remetlre les 25 sceaux, dont ỉe plus grand, 
revêtu de rinscription en six caractères: =111ĨĨ iịs Ẳ 
sceau de 1’Empereur qui a reẹu le mandat du Ciel, ẻtait ỉe sceau 
d’Etat du gouvernement mandchou des Ts’ing. 

Ce sceau d’Etat a toute une histoire. La traditioo rap- 
porte que ce sefait un objet de la dynastie des Ts’in 
mais en rẻalitẻ c’est inexact, car le sceau des Ts’in fut 
dẻtruit dans un incendie qui eut lieu lorsque Hiang-Yu 


(1) Allusiori à la pièce intitulée : Ts’ao-Ts’ao pi-kong Ì® 

ìã Ts'ao-Ts’ao pmioili la maiien impỉriale. 

(2) Dix ans après, le l°f Mars 1934, Pou-Yi fut couronnẻ Empereur 
du Mandcboukouo à Tcbang-tcb’oen, et prit le titre dynastique đe 
K’ang-Te m A cette occasion eurent lieu de brillantes cẻrémo- 
nies, au cours desquelles le nouvel Empereur reọot d’un des maĩtres 
des rites le grand sceau du pouvoỉr en jade vert qu’il éleva vers le 
Ciel, sollicitant la bẻnẻdiction divỉne pour en faire usage. 



^ prit d’assaut Han-Yang HJjf. II s’agit donc d’un 
sceau des Song méridionanx ĨỆ] ^ (1127-1278). Lorsque 
les Ynen (Mongols) pénẻtrèrent en Chine, 1’Em.pereur Tai- 
Tsou s’empara de ce sceau. A ravènement des Ming, Choen- 
Ti )l|| ^ 7 , le dernier empereur des Yuen (1333-1341) s’en- 
fuit en Mongolie en emportant le sceau de jade qui se 
transmit de génẻration en génération. 

Ã la fin des Ming, sous l’ère Tch’ong-Tcheng (1628), 

ce sceau de jade tomba entre les mains de Lin-Tan-Han 
í!' ỈĨ à Tchahar. 

Lorsque les Mandchous entrèrent en Chine, Lin-Tan-Han 
ayant ẻté battu parTai-Tsong desTs’ing (1627-1644), le Gỉs du 
vaincu oíTrit au vainqueur le sceau de jade et fìt sa souniis- 
sion au gouvernement mandchou des Ts’ing qui se servit de 
cet emblêrae comme sceau de transmission de 1’Empire. 

Ce sceau d’Etat ẻtait grandemeut apprécié par le gouver- 
nement mandchou qui u’en faisait pas couramment usage. 
Mais lorsque les armẻes alliées entrèrent ồ Pékin, il fut 
ravi par un soldat ẻtranger lequel, ignorant qu’il s’agissait 
du sceau de transmissĩon de rEmpire, le vendit à un prix 
insỉgniíiant à un commerẹant ẻtranger qui le revend.it à un 
Shanghaĩen. Cette nouvelle étant parvenue à la connaissan- 
ce de Cheng-Siuen-Hoai 1|[ 'ị§f, alias Hing-Suen ^ 
íonctionnaire au Palais, celui-ci fìt racquisilion du sceau, 
au prix de 3.500 dollars pour le restituer au Palais des 
'ÍYing, La Cour mandchoue lui en fut d’ailleurs extrême- 
ment reconnaissante. 

II ẻtait alors impossible de prévoir qu’à quelque temps" 
de là, la dynastie des Ts’ing 8’éteindrait, bien que restant 
en possession du sceau de transmission de rEmpire. 

Actuellement, il est impossible de savoir si le sceau de jade 
se trouve encore en bon ilat parrai Ịes cọllections d’objeta 
antiques de 1’ancien palais impériaLou s’iLa disparu. 



Formules littéraires 


gravées sur cachets 


En matière de sigỉUographle chinoise, ce quỉ offre le plus 
d*intérềt, c'est toul d'abord ỉa iechnlque de la graoure doni 
Vexamen réứeỉe le gẻnỉe de Vartlsỉe ou la grossière exềcuỉiơn 
de ưarlỉsan, C'es/ ensuite le genre d’ẻcrỉturg tchoan adoptè par 
le graoeur parml les innombrables types qui ont étẻ crếẻs depuis 
les T$'ỉn, genre quỉ dénote une ỷormatlon artỉstỉque réelle ou, 
au contraire, un úuỉgaire esprỉt d*lmllatlon . c*est enfin le choix 
d*une formuỉe sỉgỉlỉaire extraỉle des auteurs classỉques, choỉx 
qui Indỉque le penchant du graoeur pour tels genres llitiraừes 
et sa préférence pour tel ccrỉoaỉn. 


ưouorage TCHONG-PIEN L1EOU TS*ING SIN TS*I 



ỷournỉt précỉsément, dans Son chapitre 24, 
à ỉa rubrique pp Yin tch’ang k’i yu, jolies 

phrases sur cachets, une llste de Ịormules Utlẻraỉres OTầi - 
naỉrement employểes en sĩgỉllographie. Ces phrases , exlraỉtes 
pour la pỉupari des csuores poitlquts de Ll~Pe t Tou-Fau t Sou- 
Tong-P'ouo, Han-Yù, des osutìres phlỉosophiques de Mengtse 
ei de Laotse et enfin des nombreuses blographỉes contenues 
dans les annales hỉstorỉques, ne comportenl aucune référenee, ni 
indỉcaiỉon . 


De laborĩeuses recherches effectuées dans le PEI-\YEN - 
YUN-POU ^ ^ ont permls de retrouoer, pour 

la plupart de ces citations, le nom de leut auteur et même par- 
foỉs le tỉire du texte d’oừ eỉles ètaỉenl extralles. 

D*un autre côtể,~ĩa traduclion de ces Ịormules prisentaỉt de 
sérieuses dỉfficuỉtés en ralson des kou-wenj aỉỉustons Uttéraires, 
historiqueS ou autres, dont ces extraỉts sont .parsemẻs et aussỉ 
de ưextrềme concỉsion de certalnes phrases 

II élaữ donc ỉnểvitable, pour avoĩr une exacte compréhen- 
* slon de ces '1 perles Uttẻraỉres », de ỉes sỉtaer dans leur cadre 
d*orỉglne en rétablỉssant les passages qui ìes pricèdeni ou les 
suiúent . 

Ce sorít les r&sultats de ce traoail qul fonỉ Vobỷei de ce 
dernler chapỉỉre-sur la sỉglllographỉe-chlnoĩse*** 
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1. ^|] ỊẾ Yu-ỵuti: Qui 8’élồve jusqu’aux nuages; éminent. 

Tiré d’une inscription rédigée par Wang-Pou, íìgurant sur 
la stèle de la pagode Fou-Hoei à Tse-Tcheou (Seutch’oan): 

a ® á # (£ Si #'H'I e # # íậ) 

Des quantités de poutres traversières alignent leur éclat; 
De hautes colonnes s’élèvent jusqu’aux nuages. 


2. M Hoa-nou : Esclave des ũeurs. 

Biographie de yang-koei-fei : 

\Yang-Tsin iỊlỊỊỊi de Jou-Yang ỉkm (Honan), surnom- 
mé Hoa-nou esclave des ũeurs excellait à jouer du tambour 
à peau de daim. L’Empereur disait souvent à ses courtisans: 
«Faites venir 1’esclave des íleurs pour qu’il me débarrasse des 
impuretés en jouant du tambour. » 

Extrait d’une poésie de Sou-Che nặ: 

ItìỉỀáí 

L’instrument à corde de la courtisane Yang-Tai-Tchen est 
joué par 1’esclave des ũeurs. 


3, 



Ts’an-hoa : Eloquent. 


Du K’ai-t’ien-yi-che ^ 5^ 5Ệj. : 

Li-Pe ậĩ Q était doué de talents distingués. Chaque fois 
qu’il conversait avec quelqu’un, les phrases qu’il íormait 
étaient aussi élégantes que les corolles des ũeurs printanières 
et que les brillants grains de riz venus sous les dents; c’est 
pourquoi ses contemporains donnèrent aux discours íleuris 
de Li-Pe le nom de tsan-hoa-tche-laen tra- 


4. TCgệ Tch’ou-tsoei: Ivre comme les bambous (agitésparle vent). 

On désigne également sous ce terme la date à laquelle ales 
bambous s*enivrent»: le 13 de la 5 e lune, ỉavorable à la trans- 
plantation des bambous. 


Du Hoang-ting-kien-chou 


« Sons la petite pluie flne, les bambous et les írente pieds de 
nénuphars rouges oữerts par les paysanẫ et qui avaient étẻ 
transplantés le 13 de la 5° luue ont 1’âir de viv^e, tandis que 
1’oranger transplanỉé de 1’extérieur k 1’intérieữr de 1’enclos 
en bambous semble dépérir, car ẻtant donnẻ que le 13 de la 
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5° lune est le jour où les bambous s’enivrent, il s’ensuỉt que 
l’oranger s’enìvre également, perdant ainsi son propre ca- 
ractère.» 


5. •jj|j Fo-nou : Esclave du Bouddha. 

Du Kien-ye-che-lou m ^ : 

Le heou-tchou Tchen |?ỆĨ ^ se vendit à la Pagode des 
esclaves de Bouddha pour đevenir « esclave du Bouđđha.» 


6. ^ằi JfỊ^Ỉ ĩsiao-lou : Ayant perdu le sens des réalités. 

CEuvres de lie-tse ỹ \] - f - : 

Un babitant de Tcheng qui ẻtait allé ramasser du bois 
mort dans la brousse rencontra un cerf qu’il tua. Craignant 
qu’on vìt 1’aniraal, il le cacha en toute hâle dans un fossẻ et 
le recouvrit de feuilles de bananier. II était extrêmement jo- 
yeux, mais, à peu de temps d’intervalle, il oublia la cachette: 
aiors il prit son aventure pour un rêve. 


7. 


ìầm Yu-ỳin: Ermite-pêchẽur. 

Extrait d’une poésie de Song-K’iong, intitulée: «Bambous 
printaniers au bord de la mer». 


'i‘E14Ế#ÍẼIi-fflSraít«IW® 

Setenant à cheval,le mandarin prisonnier regarde les por- 
teurs de ũeurs; 

Entendant le loriot chanter, 1’ermitể-pêcheur abandonne 
sa ligne en bambou. 


8. BỆS iu K’in-yììi: Ermite qui s’adonne au luth. 

9. ^ ^ Chou-yin} Plongố dans les livresi 

Livre des tsin u II "iniỉ: 

Surnom donné à Hoang-Fou-Mi J|| "ịij|‘ qui s’adonnait 
avec tant d’ardeur à l’étude des classiques qu’il en oubliait le 
dormir et le manger. — Nom sous lequel ẻtait égaỉement dé- 
signẻ Lieou-Siun |ỵ|J ; studieux, mais appartenant à une 
famille pauvre, il était logé chez une personne étrangère et 
se livrait à 1’ẻtude en s'éclairant, du soir à l’aurore, avec 11 ne 
torche de chanvre. 


10 . 


"DU Chou-yong ; Serviteur des livresí ẻcrivain\ 
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11. ^ ịỊjk Che-ts’iao : Bũcheron des pierres: graveur. 

12. JnJ Kien-hie: Spadassin: homme de cape et d’épée. 

13. lH ĩs’ing-tch’e: Fou d’amour: passionné. (cf. n° 54). 

Che-chouo -Ịịh ^: 

Comme Jen-Yu-Tchang "ịỊ^ passait souvent à la 
chambre mortuaire contenant le cercueil de sa femme, en 
pleurant de douleur, le Ministre Wang ayant eu connaissance 
de ce fait, poussa cette exclamation: «Cet homme est fou 
d’amour!» jlt ÌẾ ^ệĩ íft 'ỉM- 

14. ^ Fei-hong: Grue volante. 

CEuvres de tchoang-tse ì}£ —p : 

« Confucius, ayant vu Lao-Tse qui était revenu depuis trois 
jours sans parler dit à ses disciples: «L’homme ordinaire est 
comme une grue en plein vol sur laquelle je tirerais certai- 
nement avec Une Aèche munie d’un fil. Mais aujourd’hui c’est 
un dragon que je vois» (allusion à Lao-Tse). 


15. 


^ m Wo-yun: Couché sur les nuages. 

NoTES SUR LES FA£TS CONTENUS DAN9 LES POÉSIES DES t’ANG 



Lorsque Li-P’in ậ* disciple de Fang-Kan fut 

reẹu au concours, Kan lui envoya cette poésie: -jp 

ip ^ «L’élève est déjồ reẹuị le maĩtre 

dort encore sur les nuages.» 


16. ^ Ming-yer C'est le sortí 

ÁNNALES DBS WOU ^ \ /ỊH ĩ 

« Suen-Kien ỊỆ j|Ị£ ayant entendu parler đu íalent et de 
la beauté de la^eune Wou voulut 1’épouser. Les pa- 

rents de celle-ci, trouvant que Kien était léger et hypocrite, 
éỉaientsur le point de refuser cetỉe demande. La jeune Wou 
leur dit: aPourquoi aimer une fllle au rỉsque d’attirer de 
grands malheurs 1 Si je n’ai pas de chance> c’est le sort qui 
le veut ainsi 1F /ỊpJ n — -ỳr ^ 3ỊL ^ 

ỉẵ 'pp' 'ÌẼI* 

— Che-king, Yong-fóng, Chant VII, i 3: |Ị1 ê ị 
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$n 'pp' ũ- (Cette fille) se perd elle-mẻme et ne con- 
nait plas la lơi naturelle Trad. Couvreur. Che-King p. 59. 

17. ^ K’oai-tsai: Quelle joie 1 

PoỀME SUR LE VENT ỊỊf£ : 

« Alors que le roi Jang de Tchou se promenait 

au Palais de Lan-Tai m, le vent mlt à souffler. Le roi 
ouvrit sa robe en disant: «QuellejơieI Ce vent n’est-il pas 
celui dont ma population et moi jouissons en commun >! 

1* St it ja * K B m n X. * 

18. §|ỉ ÌH. Choai-tchen: Franc; ayant un caractère droit. 

On trouve aussi les deux termes inversés. 

19. Hoan-ying: Illusion. 

Extrait d’une poésie de Sou-Clie ^ Ệjj^ ỳặ : 

>1> *n 0rjE ii Ẩmm ỗỉ s lil 

Mon cceur sait que toute connaissance n’est qu’illusĩon; 
Comment oseraís-je fatiguer mon esprit en me servant de 
mes oreilles et de mes yeux? (niieux vaut laisser l’esprit à 
ses illusions et ne rien vouloir connaĩtre). 

20. Tan-jou: Indifférent, insouciant (cf. n° s 34 et 80). 
Histoire du sud, biographie de Tao-Kaì ^ 

((Danssa jeunesse, Tao-Kai ỳỆỊỊị qui était rẻputé pour sa 
beauté* ne put exercer les ĩonctions de poìị-ye. Comme les 
gens le regrettaient pour lui, Kai s’en montra indilĩérent 

ìầ m ỄI 

Histoire du nord : 

«Lieou-Ts’ing ^ỊỊ des Tcheou Postérieurs ẻtait d’un 
caractère ẻpris de liberté; il se raontrait ordinairement indif- 
férent au renom et ả 1’intẻrêt. ^ 'ĩ' 5fl] $f§ hũ 'iỉl' 

21. pfị] ệjt Tao-jaa: Joyeux. 

Livretdes t’ang, biographie de Yuen-Te-Sieou ^ 



« Yuep Te-Sieou aimait tant les beaux paysages de Lou-Hoen 
ịỊ (Honan) qu’il y établit sa résidence, laquelle ne com- 
portait ni murs, ni porte, ni serrure. II n’avait pas chez luẸde 
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servantes. En périođe de famine, il restait parfois toute une 
journée sans faire la cuisine. Aimant le vin, il jouait d’un air 
satisfait de la gnitare pour se distraire. » Ịl£ ỊỊỈệỊ ỆJi 

w & Ẽ Ì&- 

22. }[jỊj IPI Tou-sing : Moi seul ai tous mes esprỉts. 

Che-ki, biographie de Kiu-Yuen JĨỊ* Jịtjỉ ịỆ .: 

ỉft m ffl » m iìt,« Ằ “ã 818 m a 

Tout le monde est trouble, moi seul je suis pur, 

Tout le monde est ivre, moi seul ai tous mes esprits, 

23. ^ Jyl Ye-tsou ; C’est bien sufflsant 1 

24. -{1^ Q Ye-pe: C’est net, irréprơchablel 

25. jj|ị í]* Che-k’o: Ne pas íaire plus qu’il ne ỉaut. Cctte expression 

se trouve encore sous la íorme Pl M ih. 

26. Seou-che: Se rincer la bouche avec des cailloux: vivre en 
ermite. 

Livre des tsin ^ ^ : 

Suen-Tchou qui dẻsirait devenir ermite déclara à 

Wang-Tsi ^ ; C’est un lort que de đire : 

« Prendre pour oreiller les rocbers et se rincer la bouche 
avec l’eau qui coule »; mieux vaut đire : ^ ^ 
«Prendre pour oreiller l’eau courante et se rincerla bouche 
avec les caỉỉloux ». 

Comme Tsi lui en demandait la raison, Tchou lui répondit: 

«Si je prends pour oreíller l'eau courante, c’est parce que 
je désire me laver les oreilles; 

Si je me rince la bouche avec des cailloux, c’est parce que 
je veux aiguỉser mes dents». 

27 7P^ Wan-che: Aussi insensible qu’une pierre. 

Extrait d’un vers de Han-Yu cité au n» 158. 

28. im ^ Ts’ang-tchouo: Avoir conscience de son incapacité et vou- 
loir la cacher anx yeux du public: ne pas oser par modestie 
publter ses ẻcrits. 
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Extrait de la BIOGRAPHIE DE LIEOU-SOU |Ị!ịỊ ^ -ịịỆ =2 : 

La principauté de Liang envoya Siu-Ling ^ à Tsi. A 
ce moment, la principauté de Wei se classait la première du 
Pe-Tchao pour le recueil des textes. Ayant fait un choix de 
ses écrits, elle les expédia à Ling. Alors que celui-ci traver* 
sait un Aeuve, il les jeta à l’eau en disant: «Le Duc de Wei 
et moi, nous tenons à cacher notre maladresse ! » 

29. ỊỆpị ỈỆị' Sang-lche. Planteur de mũrier. 

Che-king, Wei-Fong, Cliant Y, § 1, 2: 

+ BẨ. Phỉ n # Pi Pi ( Dans son j ardin ) 

auprès de ses dix arpents de terre, un planteur de mũriers 
vit content. Trađ. Couvreur Che-King, p. 117. 

30. Kiu-jou: Semblable au chrysanthème. 

Tirẻ de ce vers de T’ao-Yuen-Ming ^ tpi : 

ỲẦ Ẩn H° mrae aussi pur et mođeste qu’un chry- 
santlième. 

Le chrysanthème s’ẻpanouit à 1’automne où l’eau est claire: 
symbole de la pureté de sentimcnls; il fuit les rigueurs de 
1’été, allusion aux puissants donỉ il s'ẻloigne: symbole de 
mođestie. 

31. ịỆị —* Ti-ỵi-lieou: Gens appartenant à la première cỉasse de 

la société. 

Du CHE-CHOUO ■Ịịh 

Le Ta-se-ma Hoan-Wen '-Ị>g demàVida à Lieou-Tchen- 
Tcliang |Ị!Ịj ]||l. : « Quels sont les gens de la première 

catégorie ? » — « Nous autres rẻpondit ce dernier. 

ẽ B « - « «1: tt i |J B ĨE ê ĩíỉ K w 

32. "ĩỊj ^ Iỉou-tche-jen: (Ayant toutes les qualités d’un) hom- 

me de rantiquité. 

33. ^ pgỊ" Tsoei-mong-kien: Dans 1’ivresse et le rêve. 

Les deux premiers caractères de cette expression se ren- 
contrent dans la poésie suivante de Li-Pe: 

Ãtt &jtífe°H 



- 184 


En vivant dans le monde, c’est comme si je faisais nn 
grand rêve; 

Pourquoi suis-je íatigué de l’existence ? 

ơest parce que je m’enivre tous les jours. 

34. ÌỀ Ẩn 7jc Tan-joa-choei: Aussi fade que l’eau = vertu sans sa- 
veur particulière, mais qui ne cause pas de dégoủt, comme 
celle du sage. 

Extrait đu passage suỉvant: 

J'Ằ £ ỈS » in # 

Le commerce du sage est aussi fade que l’eau (austère, car 
il períectionne); celui de 1’homme vulgaire est aussi doux 
que' le miel (agrẻabie, car il corrompt). 


35. * P’in eal lo: Pauvre mais content. 

Extrait des QUATRE LIVRES LUEN-YU, Cbap. I 0 s Hỉ iS 

(Louable est celui qui) vit content dans la pauvreté ou qui 
garde la modération au milieu des richesses. Trad. Couvreur, 
Chou-King, p. 76, § 15. 


Khiên yeou jen: Voyageur épuisé de íatigue. 

Extrait d’une poésie de Wang-Pou des Tang 

Celui qui revient en quadrige et celui qui va quitter l’em- 
barcation sont tous des voyageurs íatigués = gens ayant ac- 
quis une grande expérience à force de voyager. 


37/ ^ ỶM ^ễr Wan 9 ki k’o: Voyageur oublieux des choses du monde. 

Extrait d’une poẻsie de Lieou-Tsong-Yuen intitulée:« Pa- 
gođe boưddhique » Ệp iỀ iậ : 

ứì ĨẼ m « F 4 --ị ẻ m é 

Les ũeurs de la montagne tombent sur la maison retirẻe, 

Dans laquelle se trouve un voyageur qui oublie les choses 
du monde. 


38 ^. —» 


tu K u>ei lan: N’avoir du goủt que pour la paresse. 
Extrait d’une poésie de Lou-Yeou |ỉ^j Hậ i 
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Faible vieillard que je suis, je n’ai de goũt que pour la 
paresse; 

Pour ce qui est des travaux de labour et de mon entretien, 
je suis honteux que mon fils ait à s’en occuper. 

39. ịj | 7}v ệịệ Chan-choei p’i: Epris de la nature. 

Extrait d'une poẻsie de Ts’oei-Je-Tche en réponse au tsi- 
ts’ieou Wei ^ B #n itì ÍỆ: M n : 

C’est parce que j’aime ĩollement les paysages, 

Que j’entretiens des relations intimes avec des gens intel- 
digents. 

40. ịg Tsieoti tchong sien: Immortel plongé dans le vin: allu- 

sion à Li-Tai-Pe. 

Extrait d’une poésie composée par Tou-Fou à la louange 
đ. Li-Tai-Pe 

* a -4 m It lĩ & R 3c -rf> ± m &. M 

Tai-Pe, avec un teou de vin, compose cent poésies; 

Et dort dans un cabaret au marché de Tchang-Ngan. 
Malgrẻ 1’invitation de 1’Empereur, il ne prend pas le bateau, 
Se déclarant: « Je suis 1’Immortel plongé dans le vin ». 


41. )ỊjV Yeou sin jen: Je SUÍ8 un homme de ccBur. 


42. 


Han-me-yuen í Source d’où découlent les ceuvres littổ- 
. Tiré d’un vers de Mong-Hao-Jan 

síiìtiMssă®* 


ỉn 7tr»ĩ PT 


La littẻrature est créée par les sentiments; 

L’élévation et la profondeur du style sont rẻglées d’après 
les idées. 


43. HỆĨ Tsoei-ỉou-king: Enivré des six classiques. 

Alors que Wen-Tchong-Tseu cỊj ^ se promenaỉt 
dans un ìlot de Ho-Kien (Tcheli), un vieillard qui ẻtait en 
barque sur le íleuve lui diỉc Quel est cet homme dont le 
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cceur est comme enivré des six classiques, mais dont le re- 
gard embrasse les quatre mers» (1). 

44 . ^ Nieou-ma-tseou: Gardien de boeuỉs et de chevaux (allu- 

sion à Se-Ma-Ts’ien). Formule de modestie correspondant à 
peu près à : « Votre humble serviteur », « à votre Service ». 

Du LIVRE DES HAN, biographie de Se-Ma-Ts’ien: jỊH ^jji.ịĩ] 

.R## : 

Le grand historiograpbe (Se-Ma-Ts’ien) était employẻ com- 
me gardien de boeufs et de chevaux. 


45. "ĩị* [5$? Si-ts’uen-gin: Je regrette le moindre instant qui passe. 
Locution tirée d’un vers de Tcheng-Kou npi nặ l 

ĩí» * £ s láim-m, ® *'ra If 1 1» 

Bien que vous soyiez promu d’un degré à vos examens, cela 
est insufflsant pourvous rẻcompenser de toutes vos études. 

Or j’apprenđs que vous tenez toujours des livres en main, 
regreltant le moindre instant qui passe. 


46. IỆP Ts’ie-hien-pei: Je porte oette coupe à mes lèvres. 

Extrait d’une poésie de Li-Che-Tche ^ ^ 3Ệ : 

m K i) n ffl- m m J. «p M- 


Pour céder lè pas à un sage, je démissionne de mes fonc- 
tions de Premier Ministre; 

Pour exprimer mon conlentement envers 1’Auguste Empe- 
reur, je porte cette coupe à mes lèvres. 


47. ^ Chou-hoa-chan :Bonze s’occupant de calligraphie et de 

peinture. 

48. 1$, Koeỉ-yi-fo : Je me réíugie en Bouddha. 

Lithe des toi u IU fậ ặg : 

jt te «*Éil 


(1) Quỉ prête attentiou- aux affaires du mondẹ. 
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Pour commencer à se corriger, il y a lieu de s’appuyer sur 
ces trois refuges: Bouddha, ses préceptes et la vie monasti- 
que, qui sont analogues aux Irois craintes de 1’honnẻte liom- 
me Oí ^ le destin; les puissants; Ịg ^ les 

sages). 

49. Man han yeou: Errer par le vaste monde. 

D’UNE POÉSIE de YUEN - KIE DES t’ANG ỹQ gặ : 

Je me promène à ma fantaisie n’importe à quelle distance 

Je me réjouis à ma guise n’importe à quel moment. 

50. ĩ^l ^ Tai han cheng: Trop puéril. 

Causeries sur les poésies des t’ang ^ : 

L’Empereur des Soei ayant convoquẻ Yu-Che-Nan .ỊỊP 
pịg pour rédiger un édit, la servante chargée de s’occuper 
des Aeurs, Yuen-P’ao-Eul ^ qui se trouvait auprès 
de 1’Empereur Hxa ses regards sur Yu-Che-Nan. L’Empereur 
dit à ce dernier: «P’ao-Eul a beaucoup d’atlitudes puériles. 
Puisqu’elle íìxe les yeux sur YOUS, vous pourriez, comme 
vous êtesunhomme de talent, composer quelque chosepour 
vous moquer d’elle». Yu-Che-Nan répondit par ces vers: 

* « m K 4* * &■ s m « »1 * H Ê. 

«Elle n’a pas bien appris à tracer ses sourcils; 

Avec ses cbeveux tombant sur ses épaules et ses manches 
penđantes, elle a l’air trop naĩve.» 

51 Ệr % Tao sin yong : Composer un nouveau poẽme. 

52. m m m Ki che hien : Combien d’heures de loisir (pourrais-je 

me procurer)? 

Extrait du vers suivant: 

Combien de temps de libre 1’homme peut-il obtenir au 
cours d% son existence? (tellement il a de soucis avec sa 
íamille, ses aíĩaires, etc...). 

53. ^ J5/]* Yeou souo se: Je suis dans un état pensiỉ: je pense à 

queỉque chose. 
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54. ìệị :Ị|j| Yeou ts’ing tché: Follement amoureux. (Voir n° 13.) 

55. KM ^ -E Kiang-tong pou-ping: (Ecriture aussi énergique 

que) des ỉantassins (lancẻs à la conquête) du Kiang-Tong. 

Extrait de la préĩace composée par Lieou-K’o-Tcboang à 
1’ouvrage de Ye-Fen-Wen: 

s i # ỈU a *, »1 aHỂHĩ T a: 1« 2 s 

(«|J xè). 

La pointe de votre pinceau est aussi énergique que 1’armée 
de Suen-Pe-Fou lancẻe à la conquête du Kiang-Tong = allu- 
sion ả une écriture rapide et énergique. 

56. n # y ýịlỊ Han-choa hia-tsieou: Boire du vin en lisant le Li- 

vre des Han. 

Allusion au fait suivant: 

Cerlain lecteur du Livre des Han, qui en ẻtait arrivé au 
moment où Tchang-Liang ịỊH va pour assassiner le Roi de 
Ts’in mais manque son but, se mit à donner des coups de 
poing sur sa table en vociíérant qu’il était regrettable que 
cet acte n’eũt pu s’accomplir et, là dessus, bul plusieurs cou- 
pes de vin. 

57. 7 ]^ —* Tsai-choei-ỵi-fang: Celui que je cherclie est en 

quelque endroit de la rivỉồre. 

Che-king, Ts’in-Fong, Chant IV, § 1: 

Trad. Couvreur. Che-King p. 138. 

58. ^ Wo-se kou-jen : Je me rappelle les préceptes et la 

condnite des sages. 

Che-king, Pei-Fong, Chant ĨI, § 3 et 4. 

Trad. Couvreur. Che-King, 30-31. 

59. m ễỊỊỈ ||!Ị ^Ịj Toa-chou ki-kien: Studieux et pratiquant 1’escrime 

à 1’e'pểe. Cf. no 132. 

Livre des han, biographie de Se-Ma Siang-Jou ịH fí] 

Danssa jeunesse, Siang-Jou aima 1’étudeetapprit 1’escrime 
à rẻpée. 
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Livre des han, biographie de Tong-fang-cho 9® đl: 113 






3l ^ w M + ý\ & n lì : 

Moi, Cho, à l’âge de 12 ans, je commenẹai à étudier; en 
trois ans, j’acquis sufflsamment de notions en littẻrature et 
en histoire. Ả 15 ans, j’appris 1’escrime à 1’épée et à 16 ans 
j’étudiai le Che-King et le Chou-King. 


60. -=ị[^ ^ 'Ị 1 ]! Wei-mien yeou-ts’ing: II est inévitable qu’on ait de 

1 ’amour (pour quelqu’un). 

Vers détaché du passage suivant: 

yfc % m 'ít m ủ m Jỉt 

II est inẻyitable qu’on ait de l’amour (pour quelqu’un); 
Qui pourrait bannir ce sentiment? 

61. m ^ 7j^ 1=1 Toa Ts’ieou-choei-pien : Lire le Ts’ieou-choei-pien 

(de Tchoang-Tse ^ ■?*)• 

A rapprocher de ce vers de Li-Pe : 

Âyant íranchi ces bornes et dépourvu de toute préoccu- 
pation; 

Je peux converser tranquillement sur le Ts’ieou-cboei-pien. 

62. ỷH ổj| gg Tchouo-p’e ping-hou: J’ai une âme aussi pure qu’un 

vase de cristal dans lequel se trouve de la glace = grande puretẻ 

* 

de cceur. 

Du K’ai hoang chen k’ao-loữ ỊfH j§| ~Ự3 Ệặĩ : 

Tan-K’ieou j-£ était d’une grande vertu. Sa Sgure res- 
semblait à un vase de cristal remplì de glace ^ ĨỆ? . 
De la Préíace du Poème Ping-hou par Yao-Tch’ong: 

T«-â(#aỉílcSKJ¥) 

)r 

Par le terme ping-hoa, synonyme d 'extrême purele, le sage 
exprime qu’il n’oublie pas de se purider. 


63. JỊặ ^ ^ Yu-kou wei-t’ou: Je suis le compagnon des Anciens. 
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64. ^ ‘Ị>]| Pou-pen hen-jen: Je suis parnature un homme aux 
dểsirs insatisỉaiỉs. 

Extrait d’un poème composẻ par Kiang-Yen ỊỊjị£ : 

tt * ts Ã- * m * É 

Je suis par nature un homme aux dẻsirs insatisfaits; 

Mon cceur est alarmé saus cesse. 

65. |jặ ỳg 'JỆặ Che-k’oang ts’ieou-p’i: Puissé-ie m’adonner íolle- 

ment à la poésie et me livrer à la boisson 1 
Extrait d’une poésie de Pe-Kiu-Yi intitulẻe : « Le poète se. 
réjouit de la visite du Préfet Pei-Tao » : 

11 PI» # H s m Ễ—II ít (â 

Ábandonnons-nous ensemble à la folle muse et à la passion 
du vin; 

Je vous accorderai alors spẻcialement toute mon amitié. 

66. ^ ^ ^ Tien-t’i woa-ỉiu : Le oiel et la terre ỉorment mon 

logement. Je me loge partout. 

Extrait du passage suỉvant: 

% i& ® © s. M % JS * * ® Jĩr ỉn 

Le ciel et la terre forment mon logement; le ciel me sert 
de couverture et la terre, de natte. II me plait d’agir à ma 
guise. 

67- 09 m m Hừn -gan ge-ho: Nuage oỉsỉỉ et grue sauvage. 

Ces deux termes, servant à đésigner métaphoriquement un 
ermite, se trouvent dans les vers suivants de Tou-Fou et de 
Pe-Kiu-Yi: 

BỊS»HS ra s (tt 4ỈC» 

Pendant 1’ivresse, 1’esprit, dégagẻ de loute pensée, erre 
comme un nuage poussé au gré du vent. 

3. M » » m ỉầ ă ẳt m ìệ ca m ầ, m 

Grue sauvage ãttachée à un support de jade, 

Oie sauvage volant à de hauỉes altitudes cadenassée dans 
une cage ornée de perles. (allusion à un ermite qui se laisse 
iníluencer par les ricbesses et ỉes bonneurs). 



68. J5U # iỀ Pie yeoa t’ien-t’i: C'est un autre univers. 

Extrait du vers suivant: 

Si m i)N À K 

C’est un autre univers qui n’appartient pas au monde d’icì- 
bas (allusion à des sites pittoresques dans les montagnes). 

69. ^ ?choang sin pou yi: 

Extrait du vers suivant de Wou-Ti des Wei ^)| ^ fjặ: 

f,ìị± 

Un héros, fùt-il d’un âge avancé, ne cesse jamais de faire 
preuve de íermeté d’âme. 

70. Eou yi siao: Répliquer par un rire (aux in- 
jures, aux mauvais traitements) = ne vouloir entamer de 
discussion avec personne. 

71. nn ỆjỊị|j Nan-te hou-t’ou: II est difficile d’être négíigent. 

Histoire des song : 

Comme 1’Empereur T’ai-Tsongavaitrintention de nommer 
premier Ministre Liu-Toan Q certains lui dirent:« Toan 
est un homme négligent». T’ai-Tsong rẻpondit: «Si Toan 
est négligent pour les petites aíTaires, il ne l’est pas pour les 

gpandes )> /J-» ^ fịlj n, HI et il décida 

de le nommer premier Ministre. 

72. ỊỊỊỆ, ỊiỊjj2 —p- ^ Pi-yi ts’ien-ts’ieou ; Je regarde d’un air hautain le 

temps: je méprise le temps. 

Livre DESJ34N postérieurs, biographie de Tchong-Tchang- 
T-ong^^^ft|l-g^/(ậ: 

m & - è 2. i m H ỈA z m 

Vivant sur terre 1’esprit dépourvu de toute préoccupation, 
II traitait d’un air dédaigneux tous les gens d’ici-bas. 

73. ^ ^ 'ỊíỊì Mei-hoa tso-pan: Je prends pour compagnes des 
. ũeurs de pjuníer 

Poésie de Wou-king-K’oei intitulẻe « Voyage nocturne »: 
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Croyez qu’il vaut mieux que vous retourniez à votre pays 
□atal, 

Parce que là-bas ỉes íleurs de prunier vous accompagne- 
ront et les bambous vous annonceront la tranquillité. 


74. Isouo hoa tsoei yue: Assis parmi les ũeurs (belles 
ỉemmes) et enivTé de lune. 

Expression ĩorrnée de deux termes tirés de deux vers d’une 
poésie de Li-Pe intitulée: « Banquet oíĩert à un parent au 
T’ao-Hoa-Yuen par une nuit de printemps ». 

Oi* 

síẽi&ímbut-)- 

On ũt un banquet superbe, ou l’on était assls parmi les 
ũeurs (belles íemmes) et où l’on faisait circuler rapidement 
les coupes de vin pour s’énivrer de lune. 

75. ^ BỆS :j|!; Tsouo k’in yeou-chou: J’ai à ma gauche une gui- 

tare et à ma droite des livres. 

Histoire des wei ^ : 

Ta’oei-Yen JỊ|Ỉ voyageait dans les provinces de Ts’ing, 
Sỉu, Yen, Yu; il avait quitté sa famille depuis quatre ans et 
lorsqu’il y retourna, il prit une guitare et des livres„pour se 
distraire ^ iểị"' 


76. ^ 'Ịỵi ĩch’en sin se choeiĩ Le coeur de votre sujet est 
semblable à de l’eau. 

Livre des Han, Biographie de Tcheng-Tfch’ong ịH ễịí: 

mm: 

Le Chang-chou-ling Tchao-Tch’ang d=ị ayant fait savoir 
àrl’Empereur que Tch’ong iỊI ẻtait d’intelligence avec le 
clan de Tsong et qu’on le soupọonnaiỉ de traitrise, l’Em- 
pereur adressa à Tch’ong ce reproche: aVotre porte res- 
semble à celle (Tun marché í» Tch’ong rẻpliqua: Ị^ĩ fịịf 
7ff >Ịj\ 7K • *Si ma pơrte ressemDle à celle d’un 
marchẻ, mon'cceur est aussi purque l’eau ». 


77. JỊịl| ĩ|Ịịp ^ Kiong tch’eoa tchou choa ĩ Dans la pauvretỗ et la 
tristesse composer des livres. 
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Che-ki, biographie de Yu-K’ing: 

m m m lữ -ti * mm m & ẽ 

íằttẼ. 

Bien que Yu-K’ing ne fùt ni pauvre, ni triste, il ne pouvait 
composer d’ouvrages dignes d’ètre mis sous les yeux de ses 
descendants. 

78. — Y\ ìầ 4 Yi-pien ping-sin: Un coeur de glace. 

Extrait d’une poẻsie de Wang-Tch’ang-Ling Ị ^ : 

» BII % ỉu 10 • - n ăc <Ci> -i 5 i 

Lorsque les amis de Loyang m’interrogent, 

Je suisaussi franc qu’un cceur de glace dans un vase de jade. 

Expression consacrẻe par l’usage et qui signiíie: parỉer en 
toule franchise, à cceur ouvert. 

79. ^ ĩ|c Pon Yi, pon Hoei: (Ne se déclarer) ni pour Yi (!) 
ni pour Hoei(2) = s’absienir de donner une préférence. 

Annales de choữ, biographie de Yen-Kiun ^ ^ 

''PH: Kiun, de concert avec Peỉ-Yen-Hoang 1^1 jì§^ ^ et 
Tchaug Tch’eng tjH ^ avait fait uue thèse sur Koan-Tchong 
^ et Ki-Lou qui passa à la pờstẻritẻ. Pei-Yen- 

Hoang ayant demandẻ àTse-Kin lequel etait le meil- 

leur de Ts’i-Heng ^ Ỷs* Tsin-Wen ^ Yi et Hoei 
Kin rẻpondit: «Les opinions sont divergentes; cbacun 
a sa raison i>. 

Livre des tsin, biographie de Feou, prince de Ngan-Pỉng 
^ ^ 'ịH : Bien qu’étant respectẻ et favo- 

risé, Feou ne considérait pas cela comme un honneur. Sur le 
point de mourir, il laissa ces instructions: « Dans la princi- 
pauté de Wei, il y a un lettré hounête, originaire de Wei-Hien 


(1) II s’agit de Pe-TS ^ qui, avec son frère vícut en ermite à 

1’epoque des yin, sur le mont Cheou-Yang ỊyL 1 1 p -ne se npurrissant que 
d’herbes. 

<2) II s’agit de Lieou-Hia-Hoei |J |V jfc( de la prin Ipauté de Lou, qul vécut 
en ermite & 1’époque de Tcli'oen-Ts’ieou. 
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ỉmì ffi, Ho-nei: c’est le sc-ma Feou, du prénom de Chou-Ta 
^ ]Ị|| qui n’a aucune préférence ni pour Yi, ni pour Hoei 
J|§Ị ^ 3ĩ et qui s'est toujouts conduit 
d’une íaẹon uniforme». 

80. ỳp Jen lan jou kia: Je suis un homme aussi modeste 

qu’un chrysanthème (symbole des erraites): désintéressement. 
(Voir n° 30). 

81. JỊỊ)P ỊlỊ jjlj| Liao gi tse-gu: Je trouve à me réjouir. 

Che-king, Tcheng-Fong, Chant XIX : 

$tì ^ Im ìt- w ”1 |ặ ỉấ 

Celle qui seule est capable de me renđre heureux, c’est 
cette compagne qui porte un simple vêtement de soie blan- 
che et un bonnet teint en garance. Trad. Couvreur, Che-King, 

p. 100, § 2. 

Tiré des ceuvrés de Tchoang-Tse : 

K® Ẽ m 

De jouer de la guitare, cela suííỉt pour me distraire. 

82. ppỊ m -jỉj Yíi kin, gun kou: Toutr en conversant avec de nou- 
*’ veaux amis, je pense aux anciennes connaissances. 

Formule très concise Telative à l’amitié et inspirẻe des 
deux vers suivants: 

m s m IS m # 

Quand une conversation s’engage enựe amis à la íenêtre 
de 1’ouest, (elle dure si longtemps qu’il faut) couper la mèche 
de la lampe. 

fifíi m&m 

En voyant les nuages immobiles et la lune qui décroit, je 
pense à votre visage. 

11 est dit, par ailleurs, dans la préface des poésies de Tou- 

Fou M % ỉề ỈM- ^ Mị £ 

‘têr^is ^ 1 * M «En cours de voyage, alors 

que j’ẻtais couché, malade, ằ Tchang-Ngan, il tomba de for- 
tes pluies. Ordinairement, pour le voyageur qui circule en 
voiture ou à cheval, la pluỉe ancienne vient, la pluie récente 
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ne vỉent pas» (les anciens amis viennent, les nouveaux amis 
ne viennent pas). 

83. ^Ỵị Yi pou-yi lao: (J’ai vécu) jusqu’à la yieillesse comme 

un simple particulier, (sans ambitionner aucun titre, ni aucune 
cliarge mandarinale) = je préfère rester toute ma vie dans 
une situation modeste. 

84. |ỉaỊ PJ§ Ịg ^ Iỉao-Yang Isieou-Vou: Ivrogne de Kao-Yang. 

Du CHE-KI, biographie de Li-Cheng ^ j!|| íp 'ịậ: 

Alors que P’ei-Kong ^ à la tête de ses troupes, 
traversait Tch’en-Lieou, Li-Cheng ĨH^ ^ se présenta pour 
solliciter une entrevue avec 1’Empereur. Econduit par un 
messager, Li-Cheng se mit à rouler de gros yeux et, bran- 
dissant son ẻpée, invectiva celui-ci en ces termes: « Allez 1 
retournez dire au duc P’ei que c’est moi 1’ivrogne de Kao- 
Yang ( 1 2 ) et que je ne suis pas un lettré® 3*- ỊẼỊịỊ 

D’une poésie de Li-Pe : 

>)>• 

ÍI»tim lí » 2 8> . 

Ne voyez-vous pas 1’ivrogne de Kao-Yang qui part de la 
campagne, 

Faisant de profondes rẻvérences à Long-Tchoen-Kong (!) 
du Cban-Tong ? 

85. jịp Tche-tsou pou-jou: Si l’on sait se contenter, on ne 
sera pas outíagé. Partie d’une citation de Lao-Tse qu’on trou- 
yera complète au n° 163. 

,56. —- !Ịp: —* nn Yi-k‘in ỵi-ho: Une guitare et unê grue. 

De X/histoire des song ÍỆ* Ịị^ ỉ Alors que Tchao-Pien j|ị| 
remplissait les íonctions de censeur au palais, il ne crai- 
gnaỉt pas de ^'attaquer aux gens ỉnũuents et aux íavoris, si 
bien qu’à la capitale il ẻtait connu sous le surnom de Tié- 
mien ya-ổhe 0|ị 'pp Censeur au visage de fer. Lors- 


(1) Empereur Kao-Tsou dcs Han (206-191 avant J. c.) qui ẻtail d’originé modeste, 
ayant exercẻ la professỉou de morcliand d’alcool. 

(2) Ancien íoyốume occupant Uae rẻgĩon du Tchell actuel. 
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qu’il gouvernait la province de Chou (Seutch’oan), il était 
toiỹours accompagné d’une guitare et d’une grue; quand il 
reprit ses íonctions, il se débarrassa de sa guitare et de sa 
grue et ne conserva qu’un domestique à son Service. 

87. H # H Yin-fong long-ỵiie: Déclamer des vers sur le vent 
et jouer un morcean de musique sur la lune. 

De l’histoire des song, biographie de Tchao-Pien ^ ^ 

Tch’eng-Hao dit: «Après avoir revu Tcheou-Meou- 

Chon 7 ]^, je revins en chantant des vers sur le vent 

et en jouant des airs de musique sur la lune. J’avais la même 
impression d’aẹcord que lorsque Confucius était avec Tien 

©iã. 

La locution ỊỊ^- ^ s’applique ồ ceux qui aiment 

débiter des vers ả la louange du vent et de la lune. 

88 . gỊ J\^ 3^1 Pou-yin ịen-je: Je Jie saurais tirer profit de 1’in- 
ũuence de quelqu’un = je ne recherche ni la fortune, ni les 
honneurs. 

89. ?ỆS ^ 2 K’m-chou tche-kỉ: J’ai pour amis intimes une gui- 

tare et des livres. 

90. —* -Ị-- ỊÌỊ ^ Yi-siao ts’ien-chan ts’ing: A un seul sourire, 

mille montagnes verdissenỉ. 

91 . ; 7 p' jj|j f|ịẵ 5^ K’an gun, toa Vai leng: En voyant les nuages 

(changer de forme, on a absolumenỉ llmage des amis) dont 
ỉes sentiments se reỉroidissent. 

^ Mi-hod pou che kiun 1 Aimant ỉollement les 
ũeurs, je ne puis servir le souverain. 

Poésies des Tang m? : 

Enivré de lune, je suis un sage vivant'dans la pauvreté; 
Aimant ĩollement les Aeurs, je ne puis servir le souverain. 

93. ^ 3ỆÍ ^ Ểỉ ming toao kien-chou: A cause de la répu- 

tation, je tiens à me conduire avec beaucoup de modểration. 
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D’une poésie de Pe-Kiu-Yi ỊỀỈ ^ tnỈF • 

tt ẩ «r * SU ±- °*ií' 14 » iiss 

C’est le fait d’un fonctionnaire à la Cour, d'attacher de 
1 ’iinportance à la réputation sociale et de se conduire avec 
une grande rẻserve; c'est le fait d’un liomme de la campagne, 
d’avoir un caractère nonchalant. 


94. :JĩỆj ^ IU IU Tong yin toa Li-Sao: II faut boire beaucoup 
quand on lit le Li-Sao = afin de dissiper la tristesse qu’on res- 
sent à la lecture de cet ouvrage. 


95. ỊỊỊỊ^ Lang-gin koa fen p’ing: Quand on débite des 

vers à baute voix, la haine s’aplanit. 

Du TSA.-p’iEN de Tou-Yang ^ m : 

Aux examens qu’il íaisait passer au Palais Sinen-Tch’eng, 
1’Empereur Te-Tsong dit à son euuuque en désignant les can- 
diđats reẹus dont il devait déclamer clairement les compo- 
sitions en se haussant sur les pieds nu • 

«Ce sont mes élèvess ỷỊ^ ^ ^ 


9®’ ÍỈ 4 l-U Sí ỳ® 7c/i 'oa-chan gan man gi: Quand on sort de la 

montagné, les nuages couvrent les habits. 


97. ỹỊ\ Ỷlặ Pin pou cheou jen-lien: Quand on est dans la 

pauvreté, on n’est pas l’objet đe la pitiổ des autres. 

“• % * ra 0 B Tien kong hien ịe-gue: Que le ciel m’accorde 
des jours et des mois de loisir 1 

99. ^ liu J=j|, Kiu-chang tch’eou ĩ ch’ao Yeou: Levons nos 
coupes en 1'honneur de Tchao (Fou) et de (Hiu) Yeou. 

Extrait d’une poẻsie de Li-Pe ỉ 

& m BI á È- a í « * m 

Levons nos coupes en 1’honneur de Tchao (Fou) et de 
(Hiu) Yeou (1). 

En vous lavant les oreilles, pourquoi les rendez-vous si 
propres? (mieux vaut que vous restiez sourd aux sollicita- 


(1) Tchao-Fou et Hiu-Yeou p|~Ị ẻtaỉenỉ des leHrẻs ẻminenls quỉ 

vivalent en erniite à 1'ẻpoque labuleuse đe Yao; ỉ 1 s dẻclìnẻrenl l’offrc ímpérialc de 
preudre le pouvoir. 
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tions de 1’empereur en vue d’une nomination à de hautes 
fonctions 1) 


100. pX g lchek '0 Ise yi-yue : On ne peut que se réjouir 

en soi-même (des spectacles de la nature). 

Tiré d’une poésie de T’ao-Hong-King Ị5^Ị Ĩj2, • 

04 í m m % « ± 0 tì s 

P-TÌT i 

Qu’est-ce qu’il y a dans la montagne? Sur la cĩme des pics 
se trouvent toujours des nuages blancs. 

Mais je ne puis que me réjouir en moi-même (de ce spec- 
tacle) sans pouvoir vous en faire partager (les charmes). 


101 . 


£ ỆỊ Ị8 Jpj| lcheoa yen pe-yun fei: (Sentier de monta- 
gne) ỉermé, à 1’aurore, par une palissade de nuages blancs. 

Tirẻ d’une poésie de Song-Tche-Wen ^ : 


Doucement, à travers les chardons violets, serpente un 
sentier sinueux 

Qui, à 1’aurore, est fermẻ par une barrière de nuages blancs. 


102. Jlp; 'H‘ ĨỈỆ. Kiu-cheou yu-tcheou tche: En levant la tête 

an ciel, (on est frappé par) rétroitesse de 1’uniTers. 

Expression à rapprocher de cette citation des QUATRE 
XIYRES ỊZ9 íf • 

ĨL •¥ ® M 04 ĨH /I' # ĩỉ m 04 tfff /J' % T 

Lorsque Confucius monỉa surleTong-cban, la principauté 
de Lou lui q>arut petite; lorsqu’il monta sar le T’ai-chan, 
1’univers lui parut petit. 

103. ^ Jen siu kou-kin-ich‘eoa: técrivain continue 

à parler des tristesses d’autreíois et d’aujourd’hui. 

104. rỊl JỊỊlJ ^ Hoa-tchong pie yeou ưiẽn: Le contenu de la 
bouteiDe révèle d’autres cieux. 


ỊJj£ Tsoao k’an-yun k’i che r Assis, regarder le le- 
ver des nuages. 



—199 — 


106. "H* Pti] ■pf' Sao-cheou wen ts’ing-t’ien: Segratterla tête 
en interrogeant le ciel = penser constamment à quelqu’uil 
ou à quelque chose; se faire du souci. 

Che-king, Pei-fong, Chant XVII. § 1: 

Sììíí^namam 

J’airae sans la voir (cette íìlle qui vit retirée); je me gratte 
la tête, ne sachant que faire. Trad. Couvreur, Che-Iving, p. 49. 

Đ’une poésie de Sié-Ling-Yun m m :j|Ị| j|ập: 

IfÌfiẰ5l«SÊI 

Se grattant la tête, il interrogeait les passants (pour avoịr 
des nouvelles de la bien-aimée); levant la tête, il espẻrait 
avoir une Vision agréable. 

107. -fj£ IU |ỊĩỊẼ Che-kien-jen tsin choei: Dans le monde, tous 

les gens sommeillent. (cf. n° 22). 

Le caractère ỊỊĩỊê choei donné dans letextè semble érronè; 
car dans la poésie d’où est extrait le vers, on trouve le ca- 
ractère ^5 tsoei: 

Les hommes de ce monde sont tous ivres. 

Pourquoi moi seul garderais~je tous mes esprits? 

108. jịH {Ị.*ịĩ ^ j||ỊỊ Ẽệ. Ts'ouo-i’ouo chou-kỉen nien: J'ai gaspillé des 

années avec đes livres et une épéẹ (gaspillé ma jeunesse). 

Livre des tsin, biographie de Tcbeou-Tch’ou ^ ^ Jj§Ị 
'plậ: Pojir manifester son amitiẻ à Yun, Tcheou-Tcb’ou 
lui déclara : ^ gítĩH^BiBIEÊ 
«Je voudrais bien me peiTectionner moralement, maĩs en 
raison de mon âge je crains de ne pouvoir y arriverK Yun 
lui rẻpondit: «Les Anciens attachaient du pnx à se corriger 
le soir des fautes pour lesquelles ils avaient reẹu un avertis- 
sement le matin j|)ịỊỊ Ap ịỉị£. Vous avez donc encore du- 
temps devant vous. La seule ôrainte à avoir, c’est que votre 
intentioníie soit pas bien arrêlée. ,Ne vous tourmentez pas 
de ne pouvoir rendre votre nom illustrq»f 

109. tụ % R ^ # Tchong yeou iche sou-chon í A 1’intérieur, il 

y a une lettre. 
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Cette formule que l’on apposait sur sa correspondance, 
après avoir clos celle-ci, est extraite de ]a poésie antique 
2^ sui van te: 

ẻỉ& $ -n ẵt m « ũ 


Uh voyageur qui venait d’un pays lointain 
Me donna deux carpes. 

J'appelai un serviteur pour prẻparer ces poissons. 

A 1’intérieur de ceux-ci se trouvait une lettre sur soie. 


110. Ịj|Ị ỆỊp —* Hien neou yỉ li ỊỊĩin: Passant ses loisirs à la- 

bourer, (le montagnard a) sa charrue complètement (entourée 
de) nuages. 

(Vers íaisant allusion à un cultivateur de montagnc). 

111. # % -Ỷ £n Te-che ts'uen-sin tche : Qu’il s’agĨ8se de succès 

ou d’échec, le cceur est inỉormé. 


112. Ịp 3 ^ ^ ỊĩỊỉ H Ki-tchou lo kao-yue: En jouant du luth, je 
ỉais tomber la lune haute. 


Extrait đ’une poésie de Li-Pe intitulée: «On monte à la 
Terrasse Hong-Pouo à Han-Tan pour assister à la lẹvée des 
troupes» fl$ ẸỊ5 $ n fỉ n ^ 


En jouant đu luth, je fais tốmber la lune haute. 

En jouant à lancer des Hèches dans le goulot d’un vase, je 
dẻride le triste visage. 


113. 2Ị5. £ — Yi P'ing-cheng yi-pien-sin: Puissé-je toute ma 
Tie être d’une vertu irrổprocbable I 


114. 'H’ ^ ỳỵ nn Tang íso joa che koan: II íaut considérer 
cette chose pour ce quelle est en réalité. 


Extrait du vers suivant i 

n 

Toutes les choses sont illusoires, 

II faut ỉes considérer comme telles. 
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115 • 3ỈC M l’ai kie tsao che hao : Lorsqu'on est trop 

intègre, on est en butte à la jalousie des gens. 

116. ’ ien-Che iche min : Population (aussi 
paisible que celle) qui vivait à 1'époque de Ko-T’ien-Che = ère 
de tranquillilẻ. 

117. -Jị|. ^|j ^ lllịụỊ Tchang kien yi K’ong-Tong: Je me tiens ap- 

puyé sur ma longne épée au mont K’ong-Tong = inlrẻpide. 

G’est de ce mont situẻ au Kansou et rendu cẻlèbre par une 
ascension de 1’Empereur Jaune, que la tradition fait sortir 
les hẻros. 

118. lỊ-Ị- - ỊỊỆ —* "jỉj ^|J Kan-tan gi kou kien: J’ai un courage aussi 

robuste qu’une antique épée. (cf. n° 140). 

Extrait d’une poésie de Han-Yu: 

J’ai envers mes ennemis un courage (foie et bile) aussi ro- 
buste qu’une antique épée ; 

Semblables à deux lentilles rl’eau ỉlottant au grẻ des va- 
gues, (deux amis voyageant sẻparément à travers le monde 
se rcncontrent). 

119. ịjj| 'ĩỳ Sì-fang lche jen hỉ : (Admirables ếtaient) ces 

sages de 1’Occident! (cf. n° 136). 

Che-king, Pei-FoníJ, Chant XIII, §4: ^ Ịlệ jỊỊ| 

yT ^ ; «Oh! qu’ils étaient admirables ces princes de 

l'Occiđent!» (allusion aux anciens princes de Tcheou qui 
prenaient soin de recbercher et de bien employer les hommes 
de tnlent). Trad. Couvreur — Che-King, page 45. 

120. ịỉ ^ Yim tso sin, yue ivei sing: Le coeur se 

lỉvre à toutes les ỉantaisies à 1’instar des nuages entrãỉnés par la 
brise; le caractère est aussi clair qu’un rayon de lune. 

121. /3 '$j»j ỈỊỈị ^ Yue-ming măn-t’i siang-se: Au clair de 

íune, par toute la terre, on pense l’un à 1’autre. 

A rapprocher de cette poésie de Li-Pe: 

*ii 

mmMỊầ B°ấmấỉỊk» 

Devant mon lit, la lune brillante jẻtle son éclat, 

On dirait du givre qui recouvre la terre. 

Levant la tête, je contemple le clair de lune; 

Baỉssant la tête, je pense à mon pays natal. 
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122 . jjị|l jg| ^ ^ IU j|ặ Li k'i wei wo pei che: Est-ce que les rites 
sont crểểs pour nous? (nous ne somraes attachẻs par aucune 
obligation rituelle et jouissons d’une entière liberlẻ). 

123. "jỉj ^ ^ Hen kou-jen pou kien wo : II est regret- 

table que les Auciens ne mé voient pas = je ne me complais 
pas dans la compagnie des bommes de ce siẻcle. 

124. ' n —* 'ậằ Ynnpanp’ien, hogi tche:(ỉ’erre comme) 

un demi núage et une grue sauvage = allusion à un ermite (cf. 
no 67). 

125. "ễÊĨ Wei tch’ang ts'ang-feou jen-wou: Je n’ai' 

jamais approuvé ni dễsapprouvé les gens (je me suis toujours 
gardé de les critiquer). 

126. J\^ TĩJ |ịí£ —• Pi jenpou k’o won gi: Quand on choisit 
(un ami) parmi le vulgaire, il ỉaut autant que possible (en choi- 
sir) un (qui ait les vertus d’un sage). 

127. IU ^ /Ịij jỆt Yen-hia ts’iuen-che p’ing-tch’ang: Je sais 
apprểcier à leur juste valeur les vapeurs et les brumes, les sour- 
ces et les rochers (allusion à un ermite qui vit dans les mon- 
tagnes). 

D’une poésie de Lou-Yeou : 

Le vent et les rayons de la Iune qui passent à travers le 
store en bambou me demandent mon appréciation. 

128 - # M À Ỹầ Yeou t’ien-tsi tchen-jen siang: Ma pensée 

se porte vers les Immortels qui sont aux conlìns du Ciel = je dé- 
sire fuir le commun des mortels. 

129. IU ^ ^ Tou-chou pou k'ieou chen kiai: J’étudie 

sans trop chercber d’explications = je ne cherche pas à appro- 
íondir. 

Extrait de l’autobiographie du Letlró aux tinq saules, par 
T.o-Ts-ien pfộ) ịf 3Ĩ 5È 4 #: 

ff m * * * ã » 

J’aime ẻtudier sans trop chercber d’explications. 
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130. ị/X Hinchou yi siao-yeQU : Je prends plăi- 

sir à la guitare et aux livres, àfin de dissiper ma tristesse. 

Extrait d’une poésie de T’ao-Yuen-Ming. 

131. jỊĩ ịJỊ| ]Ệj ^ Tong-si-nan-pe tche jen : Je suis un 

homme errant de tous côtés= qui n’a pas de rẻsidence flxe 
(aỉlusion à un ermite). 

132. j|J| i|£ IpỊị Ipí ^Ịj Hao lou-chou, k’in ki-kien: Aimant bien 
1’étude et se livrant assidument à 1'escrime à 1’épée. (cf. n° 59). 

133. IIp] ^ |ỊjỊỊ Tche-k'ai ivan-koa sin-hiong: Je décou- 

vre les pensểes intimes des Anciens = je ne fais pas preuvẹ 
d’étroitesse de sentiments. 

134. 4 1 ỹi ịjọỊ 1® ệỈ3 Tse-tchong k’ong-long wou-wou: Dans 
mon coeur, c’est le vide = je suis d’une pureté absolue (cf. 
no 223). 

135. ~ỊjỊ( ỳjs| ^ Fang-lang hing-hiaì tche wai: Mon corps 

est affranchi de toute attache = je jouis d’une entière libertẻ. 

Extrait de la Préĩace du poème intitulé «Rẻunion de fa- 
mille au Pav^llon des Orchidées)). par Wang-Hi-Tche 

ÌS : 

Mon corps est libre de toute entrave. 

136. Meỉ-ịen hi i'ien-yi-fang: Je pense aux 
sages qui sont à 1’autre bout du ciel. 

Che-kinj, Pei-Fong, Chant XIII, § 4 (cf. n” 119). 

137. fj^ -ị- m Hen pou che-nien tou-chou: Je regrette 

de n'avoir pas ỉait dix ans đ’études. 

Histoire dd sud ]Ệj ^ ỉ 

UịkZ + ^ 



Tch’en-Yeou-Tche dit: Sachant que 1'bomme a pour desti- 
nẻe d’être paụvre ou íortuné, je regrette de n‘avoir pas fait 
dix ans d’études (pour devenir riche). 
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138. |iĩ yị' ỊịỊ] Ts'ai yu pou-ls'ai tche kien: (Bien que 
je n’aiepas trop de talent, je sais cependant) ỉaire la diffổrence 
entre les gens de talent et les sots. 

139. ^ w ^ Yuen is’ing-song, gi che-sin: J’invoque 

les pins verts pour maniỉester mes sentiments = j’ai de la 
constance et de la íermeté. 

D’une thèse de Lieou-Siun lỊrl] |[jjj ’ 

J’invoque lespins verts, pour vous jurer mon dévouement. 


140. lj||J Ịff\ Ịp $ỊJ m Kienjou choang hi, tan jon lie: Mon 

épểe est aussi étincelante que la gelée blanclie; mon courage, 
aussi robuste que le fer = guerrier d’un courage à toute 
épreuve. (cf. n° 118). 

M>- * * m m s Yue pou ts'ong-ming, yue k’oai-houo : 
Plus on est ignorant, pỉus on est joyeux (plus on est ignorant, 
rooins on a à se faire de soucis). 

A rapprocher de la poésie suivanle de Sou-T’ong P’ouo : 

ra m ta ỉfc ỈÈ 

m ® % ầ Ả * % « # m £ m 

Tout le monđe nourrit 1’espoir que ses eniants soient in- 
telligenls; 

Or moi, c’est à cause de rintelligence que j'ai eu des dé- 

boires dans la vie ; 

7 » 

(par suite de ỉajalousie que lui pnrtaient ỉes autres pour son taỉent et qui 
Vempêcha de ỉììonter en grade ). 

Aussi je désire que mes eníants soient iguorants et peu in- 
telligents. 

DVilleurs, aucun malheur, aucun ennui n’aiTÍve auxgrands 
Ministres I 

(car ily a parmi eux beaucoap rtimbéclles) 

J42. ^ ỷị. Pon-lsou tvẽỉ wai-jen*tco ye: Inutile 

de parler de cette chose à autrui. 

A rapprocher des vers suivants 



— 205 — 


II est des choses dont on ne peut converser qu’avec des 
intimes, 

Et qu’il est inutile de parler à des étrangers. 

(Allusion à des bieníaits accomplis en secret, à des Services 
rendus à ti tre anonyme). 

143. 3jỹJ ^|J ^ Dj| Choao tao jen-ts’ing, kien ỵuming: 

Quand j’en viens à parler des sentiments du vulgaire, mon épỗe 
dểsire cliqueter = les sentiments du monđe sont si mauvais 
que j’en envie de tuer les gens. 

Kỉ-Yen Tchou-Yun pe-tchong kien : 
De Ki-Yen (ỉ) ou de Tchou-Yun (2), lequel est 1'aĩné et le cađet? = 

Fonctionnaires d’une aussi grande franchise l’un que l’au- 
tre, n’ayant pas peur de dénoncer les abus même au prix 
de leur vie. 

145. ỶH Ịp] ^ Henpou yi-chenhiang ts'ieou-ts’iuen: 

Je regrette de ne pouvoir déplacer mon corps à la source du vin. 

Du chant de Tou-Fou intitulé: «Les huit Immortels bu- 
veurs * tt ĩií tt; A Ííll K : 

ta *» á tê] s ấ 

Je regrette de n’avoir pas été envoyẻ en fonctions à la 
source du vin. 

146. Wei ỉ’a-jea tso kia-gi-chang: Pour 
les autres, je ỉais des habits de mariage (je rends Service aux 
autres, je travaille toujours pour les autres). 

D’une poésie de Ts’in-Tao-Yu lH Hặ: 

Je regrette amèrement d’être contraint tous les ans de 
manier le fil et 1’aiguille, 

Pour faire aux autres des babits de mariage. 


(1) Gouvemeug de Tong-Hai sous le règne de Wou-Tì des Han (140-86), appelẻ ì 
faire partie des neuf ministres d’Êtat. Etait craint de l’Empereur pour la franchỉse avec 
laquelle il dẻnonẹait les abus. 

(2) Préíet de Hoal-Li sous le règne de Tch’eng-Ti des Han (32-6 av~. ơ. c.). Ayant 
adrẹssé à l’Empereur un mémoire dans lequel 11 lui demanđait d’emprunter son épáe 
pour trancher la tête des mauvals sujets, il provoqua la colère du souverain qui vou- 
lut 1'exécuter, mais fut grảcié à la suite d’une intervention du Censeur. 



— 206 — 


147. Jpị gỊỊ- PJịỆ J=Ị ^ '0iJ /ị-j Ts’ieou-han, ho-yue che iao-hing: En 
état cTébriété, je crie contre la lune pour qu’eỉle rebrousse 
chemin. 

Extrait d’une poésie de Li-Houo 


148. ft M ^ 1& '1 Wei-yeou tch'oen-fong pou-che-ls’ing: 

Seul, le vent printanier n’est pas animé des sentiments du monde 
= il ne fait aucune distinction entre les gens, qu’ils soient 
riches on pauvres. 


D’une poésie de Hoang-T’ing-Kien 



ib^lÊỉĩt 


Les montagnes verdoyantes (qu’on aperẹoit) par la íenêtre 
ne sont pas animées des sentiments du monde vulgaire. 


149. nn Pou koei, pou fou, poa p’in-tsien: 

Je ne suis ni dỉgnitaire, ni riche, ni pauvre. 


150. ^ Ẽ. ^ ữ P’ing-cheng poa-tso tcheou-mei-che: 

Toute votre TỈe, ne ỉaites pas de choses susceptibles de provoquer 
nn íroncement đe sonrcils = ne commettez pas d’actes qui 
puissent faire du tort aux autres. 


Extrait du WEN-KIEN ts’ien LOU Ịj|Ị "|fj 1 

SI5 * ® ® m À r li - 0: ị ífe * 


Chao-K’ang-Tsie dédia aux gens de son village deux poésies, 
dont la première éỉait ainsi conọue: 


« Si, durant votre existence, vous ne commettez pas d’actes 
préjuđiciables.au prochaín, 

** Dang le monde, il ne se ĩrouvera personne qui puisse 
grincer des đents (ait un désir đe vengeance). 


151- M u li ữ n ^ Mai se sieon-tso P’ing-Ynen kian ỉ (1) 
Je vais acheter de la soie pour broder le (portrait dụ) prỉnce 
P’ing-Yuen. 


(1) Fils au Roi WoU-Lin de la principauté đe Tchao 'ả.l’"ẻpo- 

que des Royaumes combattants. Alraaít ayoic jusqu’à plusieurs milliẹrs d’invỉtẻs> 
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Extrait đ’une poésie de Li-Houo ậ* sặ • 

M u li ữ ìn ỉt m M *N ± 

Je vais acheter de la soie pour brodcr le (portrait du) 
prince P’ing-Yuen; 

Si j’ai du vin, c’est seulement pour arroser le sol de la 
province de Tchao (productrice d’alcool). 

152 • ỉỉệ M U4 M ^ Yeou-pien ming-chari, tou-pien chou: 
Puissé-je parcourir toutes les montagnes réputểes et lire tous 
les livres I 


153. /Ẹ] ^ ^ Pe-che, ts’ing-ts’iaen, ỉeng-siao jen: 

Les rochers blancs et la source bleue se rient avec mépris du 
commun des mortels= alors que ces jderniers se livrent sans 
répỉt à leurs occupations, la nature jouit de la pỉus parfaite 
sérénité.. 

154. ê ^ 'ỈQ Ííũ ỶẶ s Fou-koei gu-wo joa feoa-gun : Ri- 

chesses et dignités sont considérểes par moi comme des nuages 
emportés au gré du vent = elles n’ontqu’un temps bien court. 

Extrait du Luen-Yu ịHg ss, Chap. YII: 

Les richesses et les dignitẻs obtenues par de mauvaises 
voies me paraissent comme des nuées, qui ílọttent dans les 
airs = elles ne rendent pas 1’hổmme vraiment heureux. — 
Trad. Couvreur. LES QƯATRE LIVRES, Entretiens de Confucius, 

p. 143, § 15. 

* 

Kin tche siang-tche hi kiu fei: Les 
physiognomonistes d’aujourd'huí choisissent les personnes gros- 
ses et grasses (indice de bonheur). 

156. Jị| ^|J ^ ^ ^ ■ỹỊ. Tchang-kien keng-keng gỉ Vien-iuaỉ: 

Je me tiens appuyể hors du monde sur ma longue ểpée qui scin- 
tille faiblement = prẽt à intervenir contre ceux qui manifes- 
tent de ĩnauvais sentiments (cf. n° 117). 

De la Théorie de i/ĩnaction par Kiang-Yen 

ịỉtĩìỉ ’ 
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(Etant militaire), je tenais une longue épée qui ne jetait 
qu’un faible éclat (du fait qu’elle restait inutilisée). 

(Etant civil), je porte des pendentifs de jade qui en s’en- 
trechoquant produisent un agréable cliquetis. 


157. ^ Tch’ao-tch’aojen-han che kiun-wang: 

Tous les iours, nous teignons (d’encre) notre pinceau, pour 
assister le souverain (allusion aux lecteurs impériaux). 


D’une poẻsie de Kou-Tche 



ỉS I, ỉfc-h° ® ®Ufe lẳ s 3E 

Ensemble baignés par les flots de faveur (impériale) sur 
1’Etang des Phénix (reẹus au concours de 1’Académie), 

Tous les jours, nous teignons (d’encre) notre pinceau pour 
assisterle souverain. 


158. ^ ^ Wo sin ngan te jon che-wan: Com- 

ment voulez-vous que mon coeur soit aussi insensible qu’une 
pierre ? = j’ai tant d’afíliction. (ef. N° 27). 

Extrait d’uue poésie de Han-Yu : 

HS s'ủ'3Ỉ» SB 5 9- 

Le matin je gémis et le soir je soupire, sans pouvoir dis- 
siper ma tristesse. 

Comment voulez-vous que mou coeur soit aussi insensible 
qu’une pierre ? 


159. Hi =F- m ^ Ko ts’ien-li hi kong ming-yue ! Bien 

que nous soyions séparés par des milliers de lĩ, nous POUVOHS 
jonir ensemble de la lune brillante. 


D'un poème sur ía lune ^1 jỊịj£ : 


(Avec) mon bon ami, parti pour un long voyage, les nou- 
velles sont interrompues; 

Bien que nous soyions sềparés par des millièrổ de li, nous 
pouvons jouir ensemble de la Iune brillante. 


160. ^ ^ ^ ^3 Ts’ai-hoa tchao-tie ỉ pao-che te- 

ỵnn: De même qu’en plantant des ũeurs, on attữe des papillons, 
de même avec des pierres de prix, on obtient des (veines ayant 
1’aspect de) nuages. 
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161 • ĩ? w ì=í It I® Ts'iuen-chc kao-hoang, ỵen-hia 
koa-lsì: Je suis atteint de la maladie incurable des sources et 
des rochers et de la maladie opiniâtre des vapeurs et des nua- 
ges i= j’aime passionnément la nature. 

162. ^ ^ ^ lH \ rệj — Han-yong che tch'ou-jenii-yi-fa: 

La première ỉacon de demeurer (en bonnes relations) avec les 
gens, c’est de ỉaire preuve d’indulgence. 

163. ỹf\ Tche-tsou pou-jou; tche-tche 
poa-tai: Sỉ ĩon sait se contenter, on ne sera pas outragé; si 
l’on sait se borner, on nề sera pas exposé au danger (Lao-Tse). 

164. |I| ĩtỉ H / I 1 * tK ^ /pf Chan-kao yue-siao, choeỉ-lo che- 

tch’ou : La montagne est haute et la lune, petite; lorsque l'eau 
baisse, les pierres apparaissent. 

Extrait du 2° poème à la Falaise Rouge de Sou-Tong-P’ouo: 

U4 tSj 'h 7k M ^ ữr 
La rivière coule en murmurant et fend en deux la íalaise 
haute de mille pieds; la montagne est haute et la lune, pe- 
tite; lorsque l’eau baỉsse, les pierres apparaissent. 

165. 2^1 ỊẼj|. ÌjỊ* Yao-te ts’ai-ken, pe-che k’o-tso: 

Ceux qui peuvent mâcher les racines đe légumes, parviendront à 
réaliser ỉoutes sortes d'entreprỉses. 

Extrait đa \VEB-K|EK-L 0 » [1(1 J|, II: ỉ£ fii J§ li A 

« # ») w * VỊ'¥■ 

Wang-Sin-Min dẻclare que les gens qui peuvent mâcher les 
racines de lẻgumes, parviendront à réaliser toutes sortes 
d’entreprises := ceux C[UÌ pratiquent Péconomie ou qui peu- 
vent enđurer toutes sortes d’amertumes, arriveront à bout 
de tout. 

166. ^ Feỉ-chou pou-tsouo, fei-tsieou 

pou-wo: Qans un endroit dépourvu de livres, je ne pourrais 
m’asseoir; dans un endroit dépourvu de vin, je ne pourrais me 
coucher. 

167 • Ềĩ iíẫ HE Ya ‘ Sẽ fong-p'ien yen~pouo hoá 

tcK-oarti Peindre bne barquõ baliotée sut des flots Vaporéuỉ £ar 
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đes raỉaìes de vent, alors que tombe une pluie fine = tclle esl 
la caractẻristique des peintures de Mi-Nan-Koan yỊy ĨỆÍ *j|f. 

168. IẼ If 'ũì ỉỉl ỊỊỆ Cheng-hien wci kou, ỵíng-hiong 

wei tan: Pttissent les saints et les sages íormer Totre ossature 
(morale); les vaillants etles héros, ỉormer votre bile I = prenez 
modèle sur les sages pour la vertu et sur les héros pour le 
courage (cf. n° 232). 

169. ^ =m ^ |Ể| ịj-Ị : Tchong-yi lche sin cheng eul Ise 

hiu: J’ai toujours acceptể, depuis ma naissance, de ỉaữe preuve 
de Êđélité et de justice. 


17Q. i Ị''H m ^ ^ Í ỊH Wei-íon houo-lche geou-hic eul- 

tch’oan: 36 n’étudie que deux monographies: le houo-fche-tch'oan 
et le yeou-hie-tch'oan (1) = la première pour devenir riche, la 
deuxième pour avoir 1’esprit chevaleresque. 

Les quatre livres, luen-yo |jjjg Chap. XI, § 18: JỊU ^ 
^ 'pp' tỉn 1=L ỹlif Tse-Kong ne s’abanđonne pas à la 
Prổvidence; il amasse des richesses. Trad. Couvreur, p. 192. 

Li-ki n 15, Cbap. xxvm, §35: f illf M 
ỹH íir (Les montagnes) abondent en trẻsors précieux ; 
(l’eau) íournit beaueoup de ricbesses et de ressources. Trad. 
Couvreup, Tome II, p, 466. 


171. Q ^ Ịỹê PH —* Yin-siun eul-tse tan-ko gi-cheng: 

■ Les deux caractèrea gin-siun esprit routinier ont apporté đu re- 
tard à ma carrière — đ’ayant pas eu le courage dé tnodiAer 
mes habĩtudes, je n’ai fait que végẻter toute mon existence. 

172. \ iỂẾ ổfc Jen kiaHs’m-pei, wo ton cheou- 

ts’^: Tout le monde court là-bas, moi seul je reete ici Ềs alors 
que tous les bommes se précipitent vers les ricbesseS et les 
dignités, je préỉère vivre d'une faọon modeste et jouir de la 
libertẻ. 


(1) Deux monographies contenues dans le Che-kl: l’unfe consacrée aux riches quí 

_ *■ 

sẹ.livrent & la capitaỉisation ĩ 1’autre. aux héros (PaVentures -fóujours prêts à porter 
secours ả ceux quĩ sont 'victimes d’injustices*i?f Ấ^sẫcríSer leuc vie pour une juste 


cause. 



173. A. ÍS ỹn M. í’0 ‘ừ Jen tche siang-tche, koei sìang- 

tche sin: Quand on est en relations avec des gens, il vaut mienx 
(se lier đ’amitié avec) ceux qui connaissent vos sentiments et 
rểciproquement. 

174. ]|í| ^ ^ Ts’icn wou kou-jen y heon wou 

tso-tche: (Composition littẻraire) qui n’a jamais étể égalée par 
les Anciens et qui ne sera jamais surpassée par les ềcrĨTains ỉu- 
tnrs = chef-d’ceuvre littẻraire. 


175. — Yi lou-hiaitg, san lcìỉe-kien, 

ivon tch'e-chou: ũn brũle-parỉum, une épée de troỉs pieds et 
cinq voitures de livres = tels sont les trois souliaits que je fdr- 
mule : le premier pour prỉer le Bouddha, le đeuxième pour 
châtier les méchants, le troisième pour me livrer à I'étude. 

Citation de Tchoang-Tse ^ : 

®iầíilĩi 

II y a plusieurs faọons de faire des dons; 

L'ưne d’elle consiste en cinq voitures de livres. 

Che-ki, règne de Kao-Tsou Ệl 12, ít) : n* ỊìX 

^ H K íto T it # 

Kao-Tsou dit: «ỈSTest-ce pas la prẻdestinée quĩ a voulu que 
moi, simpỉe particulier, j’aie tenu une épée de trois pieds et 
pris le gouvernement de l’empire?» 


176. ỊHj ịl!? 1^ ^ Kỉa-kia hon IVẼÌ toh’en-yen 

tche won kin: Que le style est incohérent lorsqu’on abandonne 
ỉes anciennes expressions I 

Extrait d’une lettre de Han-Ỵu à Li-Yi ỆỆ |ỊịL ^ |Ịl-: 

s tì * m ÌỀ M 9 41 « Sĩ £ 

*ỉ-s*f itiẾSÊ. 


II faut puiser đans son cceur les ìdẻes poưr les éerire avec 
la main. Mais lorsqu’on abandonne les anciennes expres- 
sĩons (pqpr en trouver 4e nouvelles), quelle incobẻrence (de 
'StýTe) et quellếs difflcultés"l 


177. ^ San-ýe poứ tou*chon, ỊJU 

wua-wei Sipendant troiainBrs, on ne s’est paí Iivrể ắ iỗtude, la 
conTersation n’a aucune saveur. 
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178. n 0r.il ỉi ẽ s # # 15 - T ’ an 9 SOUO mei Vien-iao 

che-sié fei-siẻ: Ce qu’on entend par «Providence», ést-ce que 
cela existe ou non? = T’icn-tao est la loi cẻleste d’après laquelle 
les bienfaits sont récompensés et les mauvaises actions sont 
punies. 


179. '4$ ÁỈ' Tsai pou-yi íche wei ’ tan 9 

jan se tche: Dans la situation d’un simple particulier, on peut se 
livrer à toutes ses ỉantãisies. 


Che-ki, biographie de Lou-Tchong-Lien í||. '[(Ịl 


Bien que Ies avis de Lou-Lien ne soient pas coníormes à la 
droite doctrine, j’apprécie beaucoup sa sỉtuatỉon de simple 
particulier, qui lui permet d’agir à sa guise, sans faire de 
courbetles aux princes íeudalaires. 


180. ỹf* /$£ |Jj Hing ỉou nan, pou-lsai-choei, 

pou-tsai-chan: S’il est diMcile de parcourir son chemin, ce n’est 
ni parce qu’il existe des cours d’eau, ni parce qu’il existe đes 
montagnes = il y a encore bien d’autres obstacles plus sérieux 
sur le chemin de l’existence. 

Extrait d’une poésie de Pe-Kiu-Yi â ^3 ầl mí-' 

ÍT M ^ 7jc ~s ^ lll 

AỈẰiEi m 

La diHỉculté de voyager n’est pas due 1’existence des cours 
d’eau et des montagnes, 

Mais seulement au revirement des sentiments humains. 


Kiun-tse yeoa pou-sin enl won 
yeoa sin: Si le philosophe a paríois de la malchance, il n’â en 
tout cas jamaÌ8 de bonheur == en raíson des nombreuses obli- 
gations morales auxquelles il est attacbé. 

182. —* !Ị|Ệ —* m Ỹi-tchang-k’in, yi-hou-ts'ieoa, 

yi-k'ỉ-yun: Une guitare, une bouteille de vin, un torrent de nua- 
ges = tels sont mes trois souhaits, le preníìer pour chasser 
ma tristesse, le deuxième pour obtenir de la gaietẻ, le troi- 
sième poqr avoir sous les ỹeux í’image du perpétuel cha^nge- 
ment des choses. 
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183. Ịlg eỊi ^ '^1 ị(Ỷ Yen tehong wei lch’ang kicn 

gi pon-hao-jen: A mes yeux, je n’ai iamais YU un seul bomme 
mauvais. 

184 - )ỊÍỊ H ẫl 'H Ịỉl ỈM Hr ỈỀ Hiong wou san-teou-me, 

ho gi gan koan-tch'eng: Si dans la poitrine vous n’avez pas trois 
teou d'encre, comment pourrez-vous manier le pinceaa ? = Si 
vous n’avez pas acquis beaucoup de connaissances, il YOUS 
sera difficile de faỉre une bonne composition. 

185 - ĩ® ^ 'tư ^ tfiỉ_lk Ho "° mo ỉa u u keou.ko- 

gi wei eul tche: II n'est pas de malheur plus grand que la nểgli- 
gence; qu’on agisse au moins jusqu’à ce que tout puisse conve- 
nablement marcher — qu’on fasse au moins le strict nẻcessaire 
pour que tout aille bien. 

186. ~f í# s /Ẽ. ^ tíc T’icn-hia te gi-tche-gi, 

isou-gi pou-hen: Si sur terre je trouve un ami intime, je pourrai 
vivre sans regret. 

Biographie de yu-fan-pie HlỊ ^1] ^: 

Fan qui était exilé au sud disait: «11 est regrettable que 
j’aie manqué à 1’urbanilé et que ma personne n’ait pas été 
trouvẻe agrẻable. Puisque je suis eoupable d’avoir oíTensẻ 
mes supérieurs, je mẻrite bien de pẻrir en quelque coin de 
ìa mer. De mon vivant, je n’avais personne avec qui parler; 
à ma mort, les mouches vertes me tiendront lieu d’hôtesses 
venant me présenter des condoléances. 

II m’eũt suffì d’avoir au monde quelqu’un d’inlime pour 
que je n’ẻ]jrouvasse nul regret)). ^ —*• A. PỊ 

m £ ã * ta 

187. ệỉ§. “P ^ j|l] llị ^ tỉn S ^ Pou le ỉt° u kiun ’ tse chan- 
lin euỉ gi gi; Si je ne peux obtenir satisíaction de 1’Empereur, il 
ne me reste qu’à me retirer dans un ermitage. 

188 • n jH; & n )lt ít M Ê Tchoang-Veou hoang-kin 

Isin, lchonng-che Ivon gen-che; Lorsqu’il n’a plus d'argent à la 
tête de son lit, (un bomme, fùt-il) un héros, perd complète- 
menl lã couleur de son vỉsage — il u’est plus considéré par 
personne. 

Extrait d’une poésie antique ilặ. 
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189- ĩầ ~Ê 'M À j£ M 1$ lử Mí Ilouo-cheou Soei-Jen- 
Che, ỉi-kiai Ĩong-Ilou pi: Le premier coupable est Soei-Jen;(i) 
la cause de nos maux provient du pinceau de Tong-Hou. (2) 

Extralt d’une poésie de Tou-Fou ^ lií nậ' 

190. lịạị n 7$ H; ^ n Ềd iỀ. ĩ’ong-tch’eoumanĩchang- 

Ngan, ying-hiong poa-gi lao : La mauvaise odeur des sapèques 
8’ổtant répaHdue sur (la capitale de) Tchang-Ngan, (il en ré- 
sulte que) les vaillants et les héros restent sans nomination 
jusqu’à leur vieillesse. 

191 • 1« m ưn jll M ^ Wf 10 Fou-koei euỉ ming mouo- 
mié, poa k'o cheng ki: Innombrables sont ceux qui, malgré 
leurs richesses et leurs dignités, ont eu leur nom roué à 1’oubli 
= seul le nom des bons écrivains s’est transmis à la postérité. 

192. Hỉ] À Fo y° n 9 wei ti-tse, 
Pien hia tso hien-jen: (Si) le Bouddha m’accepte comme disciple, 
(c’est que) le Cỉel m’a permis d’être un homme qui a des loisirs 
= qui n’a pas été nommé par le souverain à des fonctions 
mandarinales. 

193. Wou-wei kin-je pou-liio 
eal geoa lai-je: Ne dites pas que vous remettrez à đemain ré* 
tude à laquelle T0U8 ne TOU8 livrez pas aujourd’hui. 

194. li ^ ^ llỉ Bí K’iong-touo che ỵeou- 

tchai, tch’eou-ki is’ieou won-kong: (Si je suis) si pauvre, (c’est 
parce que) j’ai (contracté) des dettes en pbểsie = il ne reste 
encore beaucoup de poésies à composer; (quand je suis) 
trâs triste, (j’ai beau boire): le TỈn ne me produit aucun effet. 

195. 5^ Ít "ĩ* ỉÌg ^ Fen cFen ữ u>ei hing lo 
ts’ien soeỉ ỵi wei chang : Si, de toute votre vỉe, VOU8 ne VOU8 
êtes pas livré aux réjouissances, eùssiez-vous vécu des milliers 
d’années, c’est comme si vous ỗtiez mort en pleine ieunesie. 


(1) Empereur antique qui, d’après la traditỉon, aurait appris au peuple à cuỉre les 
aliments. 

í* 

(2) Hlstoriographe impartial de la prỉncipauté de Tsin à rẻpoque dite Tch’oeni 
Ts’ịeou. Ne craignit pas de dẻvoiler les intrigues de áou temps au pẻril de sa vie, 
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196. ^ jj| 25 f[i] Ịlặ Ịfĩj Tsinyiyeou ưoeiyi 

yeou ho-che eul lo p’ing: Si en avanẹant vous êtes triste et qu’en 
reculant vous soyỉez ểgalement triste, qnand serez-vous ioyenx ? 


197 • BZ® Wen -' se tche choai 

weiyeoujou kin-ịe tche chen: La décadence littỗraire n’a iamais 
été aussi grave qn’aujonrd’hni. 

198 • 't* ^ M s 3SÊ ^ "p Kin ri™-*™ houo 

yeon tchong-tch’en, kiue wou-hiao-tse: Si dans le monde actnel 
il y a peut-être des sujets loyaux, on ne tronve certes plus de 
fils ayant (pọur leurs parents des sentiments de) piổté ũliale. 


199 0f Pl íi ỉầ Hi # 1Ế 'M À Souo k ’° <’ oeí kin 

song pao tche che sien ki jcn: Rares en ce monde sont ceox qui 
vous accordent lenr couverture et TOUS serrenỉ đans ỉes bras = 
il y a bien peu de gens sur terrre quỉ fbnt preuVb de génẻ- 
rosité et d’affection. 

Histoire du sud, biographie de Tchang-Tch’ong |Ệj ịỊi 

® : 

m Tí a m % 31 * m g ÍS ts * Ằ ffl Ẹ 

n n’y a que vous seul avec qui je puisse cominuniquer en 
rêve et lier mon âme à la yôtre, (vous seul ặ qui) j’accorde- 
raỉ ma couverture et que je serrerai đans mes brạs = grande 
intimité et aíĩection. 

2Q0. llĩ!;- ĨH ỉíỊp ểp ỳpi Hặ -ịịlỊ Ỵn uỉon-ts'ieao che 

hio Fo, yeou-ts'ieon che hio sien: Quand je n’ai pas de vin, j'imite 
Bonddha; qiiand j’ai du vin, les Immortels. 

A rapprocher de ce vers de Siẻ-Ling-Yun, tirẻ de son poème 
aui ermites fU Jf K : 

« ỈB M i* Ì à I'J 

Avec du vin, on danse; sans vin, on a tous ses esprits. 


201. Poa-yonợ hq ping 

pou-gong, jan-heou kien kinn-tse : On reconnait un philosophe à 
celui qui pardonne tous les vices sans exception. 


Che-ki, famille 

1ỄẵÉ; 


hỷrẻditpịre de Cọníucius^Ị^ ^ 
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Yen-Hoei dit: On reconnaĩt un sage à celui qui pardonne 
tous les vices sans exception. 

202 * M Ịp§ ^ i ll s §£ -íli ĩ® H: íề Ẽ ĩuen-Miag k’in, 
King-Kong gi, Ĩse-Tan ts’ieou, Teng-Tou che: La guitare de 
Yuen-Ming (1), les échecs de King-Kong (2>, le vin de Tse-Tan (3), 
le libertinage de Teng-T’ou ( 4 ) sont les petits défauts dont j’ai 
hérité. 


203 - À n /Ễ. 2- 2. m ^ẵí Jen ean ^ i 2 3 4 

pou-tche ísoa tche nien gong lche tou-chou : L’homme doit ap- 
pliquer à 1’étude 1’ỉdểe qu’il ne sauraỉt ỵ avoir de suỉũsance. 


204. ^ ^ ii /1& tt Yi poa-neng 

ts’iu gong tang che, kou tchong cheng . pou che; Cest parce 
je ne pnis me résoudre à plaire aux gens de ce monde que je 
préỉère m’abstenir d’être ỉonctionnaire toute ma vie. 


Livre des han, biographie đeTchang-Che-Tche ^ ỊJJ| 


205. — B £n ệ)r i[] — B % ~ỷ Ễ /Ẻ. Yi -J' e p° u - tche 

fei, tsì gi-je ngan gu Ise-Isott: Tant qu’on ignore ce qui VOU8 
manqne, on se croit parvenu I un état de suỉfisance = dans 
les études, on croit toujours en savoir ássez, alors qu’on 
ignore encore beaucoup de choses. 

206 . B ỊỀ ÍỀ in ỊPỈ B # Ạ- B % Kin -J' e hia kouo 

tsi geoa ming-jefei kĩhjegi: Si vous passẼz inntilement le jour 


(1) T’ao-Tsien PIỊỊ des Tsin. Quỉtta ses íbnctions plutót que de courber 
Péchine devant les hauts íonctíonnaires. Se livra à la poésie, aimant le vin et la 
nature. Mourut sous l’ère Yuen-Kỉa de la dynastie Lieou-Song (424-454)\ 


(2) Duc de Kingtitre de noblesíe qui fut Cữnféré à Wang-Ngan-Che 

politicien cểlèbre de 1’époque des Song. Ministre sou. le règne de Chen-Tsong 
1067-1085. ConsiđerẺ égalcment com me un grand écrivain. 


(3) Nom personnel ou tse de Sou-Che Ịpịỉ ou Souo-Tong-ỉ”ouo 
célỄbre écrivain der la dynaslie ẫes Song. 

(4) Pcrsonnage quí aimaíỉĩes ìemmes et fut rendu célèbre par un poème intitulé: 

compose' par Song-Ỹư' quĩ-Vivait' à l’c]wque 

des Royaumes combattants. 
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d’aujourd’hui, (vous aurez beau vous dire que) vous pourrez 
disposer du lendemain, ce ne sera plus (en tout cas) le jour 
d'aujourd’hui = tempus fugit. 

207. #2 $1 # ff ^ ^ ,1, 1$* \ì\ f| wỵ. Hoa lo kia- 

Cong wci sao, niao-Ci chan-ÌCo yeou mien: (Dans la montagne), 
les ũeurs ỉombées ne sont jamais ramassées par le domestique 
de la ỉamiỉle; malgrể les cris des oiseaux, l’hôte de ỉa montagne 
dort encore = spectacle reposant de la nature. 

Vers extrait d’une poésie de Wang-Wei j|||ị IU* 

208. B ỈU JE Tche y eou yi 

tsoei pou che, Cang Cou ming-gue Csing Ịong: II n’y a qu’une 
ỉaute qui soit impardonnable: celle d’avoir oữensể la lune brillan- 
te et la ỉraiche brise. 

209. lan 0 lieoa 
fong, wou-Cong yue, pa-ỉsiao yn, mei-hoa siue: Le vent (souf- 
ílant) sur les peupliers et les saules, la lune (brillant) à travers 
les éléococcas, la pluie (crẻpitant sur les feuilles de) bananier, 
la neige (recouvrant) les Aeurs de prunier = ce sont là autant 
de spectacles extrêmement agrẻables. 

210. I kỉ ' ki m 

fou-koei, pou t’si-ts’i yu p’in-tsien: Je ne suis pas pressé de 
m’enrichir et je ne m’inquiète pas de ma pauvretể = je me con- 
tente de mon sort. 

211 • tíií ầi II M Ux 'X IjẾ ĩỊj LU ÌỀ 7K Sin-ĩch’ong 
tỉe-pi Cong-tcKeng; wen-king kao-chan ĩieou-choei: Votre cceur 
est aussi solide qu’une muraille de íer et un rempart d’airain; 
vo tre domaine littéraire est aussi étendu que les hautès mon- 
tagnes et les cours d’eau. 

212. n ti & ÍIỊỈỊ, Mi ^ Tfíĩ ỹìl ỉl Yun ivou-sin 

yi ích’ou-sieou, niao kiuen-fei eut tche-hoan: (Tel) un nuage qui 
s’élève inqpnsciemment des cavernes proỉondes des montagnes, 
(Tel) un oỉseau ỉatigué de volôr qui sait retourner (à son niđ), 
je suis décidé à đẻmissionner de mes íonctìons. 

Ềxtrait d’une composition littẻraire de T’aơ-Ts’ien intitu- 
léeì « Retour» Ị?^| ìff ẩ: ^ 
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213. ^ Ằ ^n» ^ w tữ p™ k’oei-ịen 

yi pou-tche, pou ngao-jen ỵi pou-jou: N’humiliez pas le8 gens 
parce qu’ils sont ignorants; ne dédaignoz pas les gens parce 
qu’ils ne sont pas TOS égaux. 

214 - $ 1{)C -±, ỹp ìẳ fì : # & 2^ Yi wen - 

tclỉang ts’iu-che, pou-lche gi-lo hiii-louo lchong-hiao : On nomme 
des ỉonctionnaires d’après leurs capacités littéraires, sans sâvoir 
combien de qualitểs de loyautỗ et de piété Sliale sont laissées 
de côté. 

215 - ^ M 'ì' h ỶỀ $3 M n 1- ír Kiun-íse 
pou-wei siao-jen tche hiong-hiong euỉ gi ki-hing; Ị*e sage 
change de conduite pour ne pas se livrer à la ỉoule tumultueuse 
du vulgaire = il ne se laisse pas iníluencer par les puissants. 

216- u n iLí ỈỀ 5l íĩĩ LU. ^ M 7jc Te Liỉị- 

chan hoa-yu, si-ỵen Heng-chan, ti-pỉ Siang-choei: Puissé-je ob- 
tẽnir qn’une pluie de ũeurs tombe sur le Lin-chan, que je lave 
mon encrier au Heng-cban et que je nettoie mes pinceaux dans 
la rivière Siang-choeỉ! 

217 - Pl M M Pĩ % ilt ^ -tii Q%ịẰ\ ặ£K'o wei 

eul k’o-yi mừn tse k’oa ye yae mo jou hio: Que íaire pour éyi- 
ter cette amertume sinon de dỉre: « Rien ne vaut 1’ểtude »1 

218 - 

tan wen-tch’ang, fen-ming ts'ieoa, wou k’iang k’iu-tse, toan- 
tch’ang che: Les compositions littỗraires (écrites) avec ỉougue 
(procluisent l’effet de) l’alcool grâce auquel on risque sa vie; 
les chansons non modulées (ressemblent à) des poésies đéchi- 
rantes. 

219- ẹíí ĨẠ« » -ỊỊ % ạ ỈỀ M ạmx 

kong tctíeng foa yi kia Wou-Ling Vao-hoa siao cha jen: Si ặ 
ỉorce d’attendre le succès TOUS qnittez (vos íonctions) en se- 
couant la ponssière de vos manches (d’on air dégouté), les Aeurs 
de pêcher de Wou-Lin rữont ỉortement de TOUS = u sera trop 
tard pour que vous deveniez ermite. 

Du Récit sur ỉe T’ao-Hoa-Yuen Souce des Fleurs de Pêcher 
par T’aọ-Ts’ien ff£ : A répoqueYaỊ. 
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Yuen des Tsin (376-397), un pècheur de Wou-Ling ^ 
Irouva, en suivant le cours d’un torrent, le T’ao-Hoa-Lin 
Forêt des Fỉeurs de Pêcher qui s’éỉendait dcs deux côlẻs de 
la rive. A plusieurs centaines de pas de là, il découvrit une 
montagne qui renlermait une gorge. Ayant abandonnẻ sa 
barque, le pêcheur y pénẻtra. Des hommes et des femmes 
babillés comme des étrangers lui dirent: «C’est pour éviter 
les troubles de la principauté de Ts’in que nous sommes 
venus ici, sans jamais plus en sortir». Après avoir passé 
plusieurs jours cn leur cotnpagnie, le pêcheur les quitta. 
Le Préĩet envoya quelqu’un pour chercher l’endroit qui lui 
avait ẻtẻ décrit, raais le messager s’ẻgara et ne put retrou- 
ver le chemin. 

220. X*ÕTH«ĩs*ÕTHítass 

pou-k’o-Ịji ìceoa fou-koei, yi pou-k’o-yi ưou p’in-tsien: L’homme 
ne doit pas parvenir à la ricbesse et aux dignités par des TOĨes 
malhonnêtes; il ne doit pas non pỉus rester seulement à 1’état de 
pauvreté. 

221. ĩg ± m Ằ n ~Á % 5i n Tche- 

che yeou-jen mo yuen-tsié, koỉi-lai ts’ai-ta nan u>ei-yong: Les 
lettrés douểs đe principes moraux et les poètes vivant en ermites 
ne rểcriminent pas contre la diỉbculté qu’éprouvent depuis 1’anti- 
(Ịuité les gens de grand talent à trouver un emploi. 

Extrait d’un « Cbant sur ỉes cyprès antiques)) composẻ par 
Tou-Fou tí; ]§ X' tì ÍT- 

nu Un a 

Ts’ing-cheou tchou-fou ts’ỉng-pou chan, yen-che pou-t’ong eal yi 
yi: Entre un ruban de soie bleue (1) (pour attaetaer les sceaux), 
les ừanges rouges ( 2 ) (du drapeau à quatre dragons) et 1’babit 
bleu (d’un homrae du peuple), il n’y a qn’une différence de cou- 
leur = suivant qu’il s’agit de hauts dignitaires ou de simples 
particuliers. 


(1) D’après la li$te des cents íbnctionnaires conteuue dans le livre des Han, 
seuls avaient droỉt de porter un cacket d’argcnt à ruban bleu les ronctionnaires jouis- 
sant d’un traỉtement supẻrieur à 2000 piculs. 


vlỉ* 

(2)^ Gf, Livre des Han, biographỉe de Wel-Hien Ỵgg ys 

« É3 tt M fí- 
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223. * tf> ỊS ỈIỈ) K m m {SI Jh m- m & w Ằ 

Ts'e tchong k'ong-ưong gu.en ivon-ivon, ho-lchc ỵong k’ing chou- 
pe-jen: Ce qu’il y a là-dedans (dans mon coeur)? Une cavité où 
primitivement il n’y avait rien, mais qai pourrait bien contenir 
plusieurs centaines d'hommes comme vous ! 

Livre des tsin, biographie de Tcheou-K’ai ^ Jj§Ị 

H«: 

Wang-Tao 3E |Jịt dont la tête reposait sur les genoux de 
Tcheou-K’ai, lui tâta le ventreen disant: «Qu’est-ce que vous 
avez ]à-dedans?» Tcheou-K'ai répondit: «Jtfc ^ ẩẽ M 

Hịị 0 ệã /Ẻ BẼ s 11 SỊ B Ạ ‘ Ce í 1141 y 

a là-dedans, c’est une cavité où il n’y a rieu, tnais qui pourrait 
fort bien contenir plusieurs centaines de personnes comme 
vous». Tao ne se montra pas contrarié de cette réũexion. 

224. - B “ + A bbiằ: + a b ỉs 

Yi-ya euỉ che kieou je tsoei; cheng jen eul che kíeou je sing: 
Une ébriété mensuelle de vingt-neuf iours vaut mieux que la 
tempérance durant ces mêmes vingt-neuf jours = à choisir 
1’ivresse ou la tempérance durant vingt-neuf jours tous les 
mois, je prẻfère 1’ivresse. 

225. jB Pĩ £ w w w 4» n M.M T 

Tan k'o k’oang-ko ls’ao-tche tchong, ning k’an tsoe-Ii fong-tch’en 
hia: Iỉ est préỉérable de chanter ỉollement au milieu des marais 
herbeux (1) que d’être ỉonctionnaire dans la poussière (soulevée 
par le) vent (2) = il vaut mieux être un bon pirate qu’un mau- 
vais íonctionnaire. 

226 . À m «B R ụ T' SA ® II % m * ® 

Jen-k’iong koan ki-souo-pou-cheou; jen-tsỉen koan kỉ-souo-poa 
wei: Tout homme dans la pauvreté (doit) être jugé (auxaumô- 
nes)qu’il n’accepte pas; tout homme đe basse condition (doit) 
être jugé (aux actes) qu’il n’accomplit pas. =3 Tout homme 
pauvre n’est pas forcẻment soudoyable; il peut au conlraire 


(1) . ặ ts'ao-tchc ’! marais herbaux = allusiort auxpiratcs qui se cachetit par- 

mi les joncs. 

(2) ỊÍỆỈ fong-tch’en: pouuière (soulevée par le) vent =- allusion aux souillures 
du monde. 
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faire preuve d’une grande honnêtetẻ. Tout homme de basse 
condition n’est pas forcément douẻ d’un caractère vil; il peut 
même avoir de nobles sentiments. 

Hi-Hoang gi-chang-jen ho-se; poa-kouo lìn-fong wo pe-tch’oang : 
Ce en qnoi je ressemble à un homme antérieurà Hi-Hoang? mais 
tout simplement parce que je goũte de plus près la brise en dor- 
mant à côté de la ỉenêtre (tournée vers le) nord I 

Du LIVRE DES TSIN, Monographie des ermites ^ ^ m 

mm- 

T’ao-Ts’icn Ịỉ£)j§ disait: J[ $ I^Ị. iU ^ 

® £ T. m À m ũ li Ễ ả ấ í À 

Lorsque j’ai des loisirs en ẻté, je m’étends d’une faẹon élevẻe 
au bas de la fenêtre tournée vers le nord, où souíũe avec 
bruit la fraĩche brise. Alors je me dis en moi-même que je 
suis un homme antérieur à Hi-Hoang. 

228 . # T' m * |Ẹ) * * iè w 3 m X' m » /1 

Yeou pon-tche pou-hoei tehen-sin che geou tvan-pien pou-k’iong 
mỉao-yong : Si l'on possède une volonté inũexible et inébrànlable, 
on pourra 1’employer merveilleusement dans tous les change- 
ments qui s’opèrent sans fin. 

De l’Eloge adressé à Yu-Sin et Kao-Fong qui aimaient 

rétadc gĩ® K a ỉĩ * 

IK a Vf 9= M 7P 13 

Kao-Fong était studieux, íaisant preuve d’une volontẻ inẻ- 
branlable. 

Che-chang lchen-ỉcheng ioìi-ỉe ehe-san-king ~eul-clié-iji-chc tche- 
ki-jen ĩ En ce monde, õombien ỹ à-t-il de gens (Jui ont vraiment 
pu lire les treize king et les vingt-et-une ánnales? = qui ont 
jDĨen compris les classiquesi 

»^l® 5E 3cV* ¥ % 

Wen-koan pou-ngai ts’ien, ivou-koan pon-si se, iien-ìùa t’aì-p'ing 
gi : Lorsque les ỉonctionnaires civils n'aimeront plus 1’argent et 
*que les fonctionnaires militaires ne craindront plus la mort, 
l’empire sera en paix. 
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Histoiue des song, biographie deYo-Fei 


Quelqu’un ayant demandé à Yo-Fei à quel moment l’em- 
pire serait en paix, celui-ci répondit: « L’empire sera en paix 
lorsque les íonctionnaires civils n’aimeront plus 1'argent et 
que les fonctionnaires militaires ne craindront plus la mort.» 


PoÉSIE DE LI-PE 


Ềl 


M & s ỉi. s ‘ữ * s ỈS 


Quand je reẹois un visitcur, jc ne fais que boire avec lui, 
Au temps où j’étais fonctionnairc, je n’aimais pas l’argent. 


I, * lâ ® Jlt ii ^ X m kii ±. 

Kiun pơu-kien Koan Pao p’in-che kiao ts’e lao kín jen k’i jou 
Von: Ne voyez-vouspas que Koan etPao entretenaient des rela- 
tions amicales, même lorsqu’ils étaient đans la pauvreté. Cette 
morale est abanđonnểe comme de la terre par les gens d’aujour- 
d’hui. Extrait d’une poésie de Tou-Fou ĩntitulỏe: ((Relations 
amicales entre gens pauvres» 

232.SKS1 H BSi ms&t 

Cheng-hien wei kou; yìng-hiong wei lan; je-gue wei mon; p’ỉ-lỉ 
wei che: Puissent les saints et les sages ỉormer votre ossature 
(morale); les vaillants et les héros, TOtre bile; le soleil et la 
lune, vos yeux; la íouđre, votre languel = prenez mcdèle sur 
les sagespour la conduỉte morale, sur les héros pour le cou- 
rage, sur les astres púur la perspicacité, sur la foudre pour 
1’éloquence (cf, n® 168). 

*• s 8 £ 1 mM «'ỄỈSĨF e o 

Ki-nan-lctíon che chon-cheng lo-p’e; tsoei-k’o-lien che lang-tse 
pe-l’eou: Ce qu’il y a de phts pénible, c’est quaad unlettré tombe 
dans radversité; ce qu’il y a de plus pitoyable, c’est quand des 
libertins ont des cheveux blancs (ne changent pas de conduỉte 
jusqu’à leur vieillesse). 

Che-ki, biographie de Li-Cheng ^ Ịtr 1 , 4- 'ílặ: 

Li-Che-Ki JH était très studieux fc mais il soulĩrait 

de la paúvreté d&sa íamille ^ Cemme il n’avaĩt 

aucun métier qui lui permỉt de vivre, il deyint gardien des 
portes du village. Les notables de la -sous-préfecture n’o- 
ằaient pas le prendre à leur seírvice, car tout le monđe décla- 
rait que c’était un «être extravagant» 
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Te-ge tch’ang-k’an cheng-gu. wo-lche; foti-lou tch’ang-k’an pou- 
joa wo-tche: En ce qui concerne les bonnes actions, regardez 
toujours cettx qui TOUS sont supérieurs en cette matière ; en ce 
qui concèrne le benheur et les émoluments, i"egardez toujours 
ceux qui vous sont iníérieurs. 

235. ỀJ »% 
Pong tche souo-ts’ia gu-tse gi-ga; gong ts’ong ts’e kiue ko tse 
nou-li: L’endroit oùva 8e poser le phénix est à un autre endroit 
que celui où vous êtes. Àussi, à partir d’aujourđ'hui je V0U8 quitte 
et chacun de notre côté, nous déploierons nos eữbrts. Le pliénix, 
oiseau fabuleux de bon augurc est censẻ apporter du bon- 
heur là où il se pose. 

236. iiI,íi jE B iổ # £& À 

Tou ivei-kien-choa jou te liang-gcou; kien-gi-tou-chou jou Ịong 
kou.-jen: Lorsqu’on lit des livres qu’on n’a ịamais vus, c’est com- 
me si on trouvait un bon compãgnon; lorsqu’on Toit đes livres 
qu’on a déjà lus, c’est domme si on rencontrait une vieille con- 
naissance. 

237. IF n. s Ui # «I*:» « s a Iffi KS« * 

Hỉen-mien poii-wang chanrlin k’i-wei; ts’iuen-che sỉu-kữan lang- 
miao king-laen: (Bien que vous disposieỉ. d’une) voiture (et 
d’uu) bonnet đe cérémonie, n’oublỉez pas le eharme de la ỉorêt 
des montagnes; (bien que voùs YÌviez auprès des) torrents 
(jaillissant parmi les) rocầers = ịJj 7jc), conser- 

vez toujourjị les règles de bienséance (pratiquẻes) à lã Cour = 
fùssiez-vous un haut dignitaire, n’oubliez pas le cbarme des 
ermitages de montagne; fũssiez-vous un ermiLe, conser\*ez 
toujours 1’étiquette de la Cour. 

Đ’une poésie de Tou-Fott HỆ ỉ- 1 

Ui -m %°m iĩ à * » 

(Alors que) ^Tchae et Hiu (1) prenaient la rẻsohitkyh de vi- 
Yre dans ịes forêts des montagnes (de se faire ermites), 

K’oei et Long (2) devenaient des perso&nages đe valeur à 
la Cour. 


» __ 

(1) Tchao-Fou et Hiu-Yeou = deux ermites de rantiquité. 

(2) Deux ministres de 1’Empereur Clioen (plus đe 2000 ans ay. J. 6.). 
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**• A © m Ệ|- tì M ĩtft » 5 tk % ti 'g m n 

Joa wo-che tche tan yeon ts’ing-fong; toei IVOU gìn lche wei tang 
ming-gue ; II n’y a que la brise pure qui entre dans ma maison; 
il n’y a que la lune brillante en ỉace de laqueỉle je bois. 

Extrait de l’histoire du sud, biographie de Sié-Hoei. 

239- ***#%« BỈIStKậRÍ -t 

Ta tchang-fou lang kan gen t’i sin ming-mou tchang-tan gi pao 
tchou chang: Lorsqu’un bomme vertueux a 1’occasion de parler, 
il doit (s’exprimer) en toute ỉranchise et à cceur ouvert pour 
rendre Service au souverain. 

Ts’ing-fong ming-gue pon gong gi-ts’ien mai; gu. chan tse tao feỉ 
Ịen Voei: La brise pure, la June brillante, il n’est besoin d’au- 
cune sapẽque pour les acbeter. La montagne de jade s’écroule, 
sans que personne la pousse (allusion à la chute 1’ivrogne). 

Extrait d’une poésie de Li-Pe, intitulẻe: ((Cbant de Siang- 
Yanga ^ Ể3 M IU w ( cf - n ° 242). 

241. m 7jat Iii s m s lỉĩS;# n a w H 

Keou choei, ts’ỉao chan, keng gun, ton sine, tcho-ts’ieou k’an-hoa, 
gin-fong long gae : Pêcher dans un cours d’eau, ramasser du bois 
dans la montagne, labourer (environné đe) nuages, étudier grâ- 
ce à 1’éclat de la neige, boữe du vin en contemplant les ũeurs, 
déclamer sur le vent et badiner avec la lune = telles sont les 
scènes charmantcs de la vie d’un ermite. ^ 

aẰÍ IÍ2SẲT B “ ũmn=.~SM- 

Jen cheng pe-nỉen san-wan-lou-ts’ieh jeỉ gi-je iiu k'ing san-pe 
pei: Pour que rhomme vive cent ans, soit 3B.000 jours, il doit 
boire par ịour 300 verres. 

Extrait d’une poésie de Lí-Pe ỉntitulée «Chant de Siang- 
Yanga ĨỆ: & ầ ầẵ fik ( cĩ ‘ n ° 210). 

Le Vers suivant est tiré (Pane poésie du ĩnễme auteur in- 
titulée ĩ t Invitation â boirè % ậĩ Q ^ ịpĩ |jỆi: 

3S n- m 4= 3 .8 SI° «- m Hầs 

Faisons rôtir des moutons et abattons des bceufs en signe 
de réjouissancẻ; 
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Lorsque nous serons réunis, il faudra que nous buvions 
au moins trois cents verres. 


2«. - 0) ỈBPÍP Xỉ -«J g 1S %.m. ê ® 


Yi ts’ie lou yeou jon mong jou hoan; yi ts’ie fan-nuo che mo che 
tse; Tout ce qu’on possède est comme un rêve, comme une illu- 
sion; tous les soucis sont des monstres, đes pirates. 

Du Tch’oan teng lou íịlặ 




Le bonze Ta-Tchou ^ ^ (Grande Perle) dit: Jịj) 

tl ĩc ĨH 3$ Ẩn Ề. ^ L’excitation du cceur 

(le désir) est due au démon céleste; la non-excitation du 
coeur (1’apathie), au démon ténébreux. Aussi bien le désir 
que l’apathie provoquent de l’ennui. Dans notre règle droite 
(le bouddhisme), il n’y a rien de tout cela. 


2 «.• tt m m z ì§ m m 8 II m z £ m a 

Tche-ỉi-yo tche ts'ỉng tche neng tso; che li-yo tche wen tche neng 
chon: Ceỉui qui connait les sentiments contenus dans les rites 
et la musique ne pBut se livrer à des créations littéraires, (tan- 
dis que) celui' qui connait les textes relatiỉs aux rites et à la 
musique ne peut que répéter (ce qui a étẻ dỉt). 

2« • w ** M. 5 lẫ m tt 0 A U4 s * © ÍÈ « 

Yion soa yu ís’inen-che kie-ynen; fa-je joa-chan ting pou-wei 
cheng k’o: Gomme je suis toujours en contact avec les sources 
qui iaillissent entre les rochers (cf. n<> 237), je ne serai pas traité 
comme nn visiteur inconnu, lorsque plns tard je pểnétrerai dans 
la montagne. 

Du Tche-lin ^ : 

Tse-Yeou ỊịỊịJ ayant fait construire la ttSalle où de- 

meurent les Sages» j’ẻcrivis pour iui cette ins- 

cription, car j’ai rintenlion d’entrer en contact avee le mont 
Lou et lorsque j’y pẻnẻtrerai plus tard, je ne serai 

pas traité corame un visiteur inconnu. 

2«»s K * m H # ỈS?Ẽ â tt A 

Tsi-mo chen-chan ho-k'an kỉeou-tchon, yuen touo-ts’ỉng hoa-niao 
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poti-k’eng feng-jen: Dans les proíondeurs des montagnes où regne 
un silence absolu, serait-il possible d’y demeurer Iongtemps ? 
(Certainement non, mais si j’y reste) c’est que les ũeurs et les 
oiseaux pour lesquels j’ai beaucoup d'affection reỉusent de me 
ỉaisser partir. 

Dans le texte, le 9° caractère est ^ lou vert, verdure. 

On pourrait tradui re: «la verdure étant très amoureuse, les 
ũeurs et les oiseaux refusent de laỉsser partir les visiteurs)), 
mais il semble plus normal d’admettre qu’il s’agit du carac- 
tère Ệặĩ yuen qui ỉndique la cause. 

247. ÀS KT' 

££ Wei-che pou-k’o-chao tche-jen; wei-jen pou-neng-tso 
tche-che, chou-fei hiu-cheng : Si on devient un homme indispen- 
sable à la socỉété et si l’on ỉait des choses qu’il est impossible 
aux autres de réaliser, on ne ménera pas une vie inutile. 

Du Sra.YU Ệf fK : 

SA^^ítí-RẰTPiíẾ 

Les saints ne se maniĩestent pas en vain (n’apparaissent pas 
aux époques de calme, mais seuỉement dans les temps dif- 
ficiles); les sages ne mènent pas une vie inutile. 

248. ẠA T % & B 1» ig # £ ja * % - m s 

'p|' Kin-t’ien-hia tch’ong wei tche-wei iche íouo gi; gi wo 
tctíong yi-yo che k'a hou: En ce monde, il y a beaucoup de gens 
qui remplissent l’office de choses qui ont bon goũt. Me laisseriez 
vous ỉaire oenvre de médicament (amer)? = icỉ-bas, lesũatteurs 
sont nombreux; je tiens à faire exceptíon à la Êègle en dé- 
nonọant ouvertement les abns. 

Du Livre des t’ang, Monographie des lettrés ^ Ỹ 1 !í 

Ỷuen-Tan parla à Tĩ-Jen-Kie ^ en ces 

termes r ti Les inĩérieurs quf servent leổ supẻrieurS sơnt cem- 
parables aux articles ^le^lDOUche que les familles riches ac- 
cumulent pour leur besoins, à savoir : les viandes séchées 
od apprêtées snr lfe feu, les tìlets qui se trouvent des đfeux 
côtés đe rẻchíne, mets destinẻs ẫ êtrê servĩs ẵ tì ri bon repas; 
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et aussi le ginseng, le sésame et la cannelle destinẻs à se pré- 
server des maladies.» 

Nombreux sont \os subordonnés qui remplissent l’office 
de mets pleins de saveur. Me permettrez-vous de vous teair 
lieu de médicament (amer) ? 

249 . tí w BB #. Ịfi) 

ìlỉt ^ ^ oeỉ is ’i n 9-t’ ien eu l wen lei-t’ing poa 
king;dỉ p’ỉng-t’i eul k’ong, che fong p’ouo pon gi: J’ai peur en 
ỉace du ciel pur et je ne suis pas effrayé en entendant le bruit 
du tonnerre; je redoute de marcher snr un terrain plat et je ne 
m’étonne pas en franchissant les vagues (déchainées) par la 
tempête = je crains toujours de commettre des fautes et d’of- 
fenser le Ciel, mais mon cceur est pur et je n’ai rien à redou. 
ter; jje dois toujours faire très attention à ma conduite, car 
le terrain plat de 1’existence dissimule parfois des embũches, 
mais j’affronte sans péril ỉes dangers de la vie, n’ayant aucu- 
ne faute sur laiConscience. 





Dỉffér«nU* formes d'écritur» employổos m sigilỉographie. 
(vpir •xplỉcation in fỉn») 



SIGILLOGKAlPmE 


ANNAMITE 



Sceaux officiels annamites 


Jadis, les rois cTAnnam recevaient leur investỉture de la 
Cour de Pékin. En cette circonstance solennelle, les en- 
voyẻs chinois revêtus de leurs plus beaux costumes de cour 
remettaient au souverain vassal, suivant un cérẻmonial 
bien ẻỉabli, un sceau d’argent doré surmonlé d’nn ehameau 
ainsi que des lettres d’invesỉiture. 

D’après Dẻvéria(l), la remise de ce sceau étaỉl considẻrée 
par la Cour de Pékin comme un acte de suzerain à vassal, 
le chameau étant, si l’on s’en rapporle à rẻtiqueite ipipẻr 
riale, remblème de la vassalité. 

Par contre, H. Cordier (2) prétend que 1’investiture accor- 
dée depuis plusieurs siècles aux princes annamites par les 
diíĩérenles dynasties chinoises n’a jamais eu un eíĩet pra- 
tique sẻrieux, car elle n’impliquail pas de concessions mu- 
tuelles, d’alliance oíĩensive ou dẻfensive, Lnais simplement 
la remịse d’un sceau au chef de la dynastie, sceau dont le 
souverain de 1’Annam ne faisait usage que dans sa corres- 
pondance avec le Fils du Ciel, renvoi d’ambassades et le 
paiement d’un trỉbut de mẻdiocre importance. 

Castonnet De§fosses (3) se range à 1’avis de cet auteur, 
en dẻclarant que le sceau ẻtait unjemblème ne constituaní 
aucun droit sẻrieux, que sa remise n’avait aucune valeur et 
qu’on pouvait rassimiler à une ẻtiquette qui accompagnait 
1’échange de prẻsents quí avait lieu enlre le cẻleste Empire 
et les autres royaumes. 


(1) UISTOIRE DBS RELA.TIONS DE-LA. GHINE AVEC L’ANNAM - VIÉTNAMị 

Paris 1880, p. 9, note 1. 

(2) HISTOIRE DES RELATIONS DE LA CHINE AVEÒ LES PUISSANCES ỜCỂI-Í 

DENTALES, Paris 1902, Tome II, p. 334. 

(3) LES BAPPORTS DE LA CHỊNẸ ET DE L’aNNẠM, p, 17-19/ 
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Quoiqu’il en soit, 1’attribution de sceaux aux rois tribu- 
taĩres de la Chine semble remonter à la dynastie des Yuen. 
L’Empereur mongol Koubilaĩ-Khan connu sous le nom de 
Che-Tsou iỉt ÍỄ qui règna de 1280 à 1295, remit à son 
vassal, le roi de Perse Arghoun, un sceau qui portait les 
caractères suivants: Ệị| ỊHỊ Hc Bẽ /2. Seeau de Celui qui 
soutient 1’Empire et gouverne en paix le peuple, 

Đ’après le K’in-ting Ta-Ts’ing hoei-iien che-li ^ 

itr Í$Ị Documents sur les institutions gouvernemen- 

TALES ET LES ÉVẺNEMENTS HISTORIQUES DE LA DYNASTIE DES 
TS-ỊNG, COMPILÉS PAR ORDRE DE l’Empereur, les princes chinois 
tartares de l re classe recevaient de 1’Empereur un sceau d’or surmon- 
tế d’une tortue; le roi de Corée, le même mais plus petit; les rois des 
ìles - Rieou-Kieou, đ'Annam, du Laos, du Siam et de Birmanie, un 
sceau d’argent doré surmonté d’un chameau. Ce sceau était carrẻ et 
avait 3 pouces % de côté sur un pouce d’épaisseur. 

Les princes chinois tartares de deuxième classe recevaient un 
scean d’argent doré surmonté d’un cerỉ. Au-dessous de ce degré, les 
sceaux de íonctionnaires ou princes ẻtaient d’argent, de cuivre ou 
de bois sans poignẻes spéciales. 

jỊ3ous les Ming et au dẻbut des Ts’ing, le Gouvernement 
impérial chinois se dẻsintẻressa complètement des ổvẻne- 
ments qui survinrent en Annam et les prẻtendants Mac ou 
Lê reẹurent ẻgalement rinvestiture. 

Dans son ouvrage LES RAPPORTS DE LA CHINE AVEC l’annam, 
H. Castonnet Desĩosses raconte que le roi Le-Duy-Dam ayant 
đemandé rinvestiture, 1’Empereur de Chine la lui accorda en lui en- 
vojant un sceau d’argent conformément au cérẻmonial. Le sceaufut 
reconnu pour être de cuivre argenté et renvoyé immédiatement à 
Pékin. Le Gouvernement chinois se décida enfin à envoyer un sceau 
de bon aloi. Pour quiconque sait le rôle que -ỉes questions d’éti- 
quette jouent dans la vie politique des peuples orỉentaux, il est bien 
évident que 1’Empereur n’aurait pas agi ainsi s’il avait considéré sa 
suzerainetẻ sur 1’Annam commelui donnant un autrẹ droit que celui 
qu’il tenait de la suprématie qu’il exerẹait dans 1’Extrême-Orient et 
qui étâit purement honoriâque. 

Lorsqu’en 1666, le prince héritier d’Annam demandaYin- 
vestiture royale, le Gouvernement impẻrial chinois exigea 
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TABLEAU DES SCEAUX IMPÉRIAUX ANNAMITES 
AYANT EXISTÉ AU XVIII<= SIÈCLE 
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la remise du sceau royal que le roi déÍLint avait reẹu en 
1659 du prince Ming Tchou-Yeou-Lang tì IB15 0). Deux 
délẻgués chinois vinrent au nom de 1’Empereur de Chine, 
coníérer 1’investiture au roi Lê-huyền Tông-mục; ils lui 
remirent, outre la conQrmation de ses pouvoirs, un sceau 
d’argent doré dont la poignée représentait un chameau. 

Trente ans plus tard, sous le règne de 1’Empereur Hiễn- 
Tôn Hiếu-Minh Hoàng-Đế (1691-1725) fnt créé un grand 
sceau portant rinscription: Ễil Ẻí tK iM <21 yẴ 

Đại-Việt-quốc Nguyễn-chả vĩnh-trẫn chi bửu seeau de Nguyên 
du Grand pays de Vỉêt qu’il gardera éternellement, qui devint 
par la suite le sceau de transmission de 1’Empire. 

C’est à dater de 1762 que les sceaux confiẻs par la Chipe 
aux rọis d’Annam porlèrent une inscription en caractères 
mandchous; cette règlementalion prise par la Cour de Pé- 
kin est contenue dans le ta-ts’ing-hoei-t’ien. 

En l’an cơnh-dằn ]p| (1770), íurent fondus cinq sceaux 

d’Etat, des sceaux publics el des sceaux militaires, pour 
lesquels on devait se servir d’argile vermillon (cf. tableau p. 
233). Trois ans plus tard (1773) ẻelatait la fameuse révolte des 
Tây-Sơn qui ensanglanta le Tonkin, 1’Annam et la Cochin- 
chine pendant près đ’une trentaine đ’années. Celte rẻvolte 
fut dẻclenchẻé les trois írères Nguyễn-vàn-Nhạc ẸXi ‘Ễ‘» 
Nguyễn-văn-Lữ Ị5c 3ỒC s et Nguyễn-văn-Huệ Ịìin ~3c 
originaires du village de Tây-Soai^province de Bình-ĐỊnh), 
sous prẻtexte d’exactions commises par le régent TrươDg- 
phúc-Loan après la mort de Võ-Vương en 1765. Proũtant 
des troubles, le Chúa du Tonkin fit marcher ses Iroupes 
sur Huế qu’il occupa au début de 1775 ỉ le Chúa de Co- 
chinchine s’enfuit alors de celte ville et gagna la Basse- 
Cochinchine où, fait prísomiiốr, il fut mis à» mort par les 
Tây-Sơn le 18 Octobre 1777. 


(i) PeliHìIs de 1’Empereur Chen-Tsong\ 
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Dans ses DOCUMENTS SUR PIGNEAU DE BÉHAINE parus dans 

la Revue Indochinoise du 2 e semestre 1913 (p. 337), NL E. 
Maitre donne sur les sceaux et insignes royaux ỉes détails 
suivants: 

« Nhạc đont la prise de Saigon avait exhalté Pambition, avait re- 
noncé à vaincre les résỉstances de son beau-íìls et s’était proclamẻ 
roi lui-même sous le tilre de Tây-Sơn-Vương, au 3° mois (18 Avril — 
17 Mai) 1776. En même temps, il voulut se faire íondre un sceau d’or: 
mais assurent les Annales, à deux reprises, le sceau présenta des 
fentes et ce n’est qu’à la troisième fois que le résultat fut satisfaisant. 
A en croire les Annales annamites, les Tày-Sơn ne se seraient jamais 
etnpárés du vrai sceau royal des seigneurs de Huệ. Suivant le 27iực« 
lục đệ nhứt kĩ ^ ỆỆ —* ậE» (1) lors( ĩ ue Duệ-Tôn, traqué par 

les Tây-Sorn, s’enfuit à Tam-Phụ ^ jtỆ (en 1777), un des offìciers 
de sa suỉte, Lê-Chữ avait été chargé de transporter divers insignes 
royaux en particulier le sceau d'or La petite troupe ayant ỏtẻ 

rejointe par les ennemis au bord du Sông-Tra ^ (Gòcông), Lê- 
Chữ jeta les insignes dans le Heuve. En 1778, il alla les y repêcher; 11 
les retrouva intacts et les offrit à Nguyễn-Ánh. Lorsque celui-ci eũt 
été proclamé roi en 1780, nous dit ailleurs le Đệ nhứt kỉ, il se servit 
đẻsormais du sceau royal íondu sous Hiền-Tôn sans doute à 1’époque 
(1693 cf. Thực lạc tiền biên VII, 6 a) où celui-ci prit le titre de HIỊ ^ 
qnốc-chả. ' 

Mais nous trouvons une relation toute diSTẻrente dans la relation 
de Chapman, 1’envoyẻ du Gquverneur Génẻral du Bengale, Warren 
Hastings. Chapman sẻjourna à Qui-Nhơn, la capitale des Tây-So^n, du 
13 au 28 Juillet 1778. II,avait à son bord, dẻguisẻ sous des vêtements 
européens, un mandarin cơchincbinois qui ẻtait membre de la fa- 
mille royale des Nguyễn. Lorsque Ghapman re?ut de Nhạc une lettré 


(1) Voici la traductìon ỉntégrate de ce passage (k. í p. 3 V) : 

«• Lersque Duệ-Tổn s'enfuit en ả Tam-Phự, le ngaại-tă Ịx Nguyln-eũu-Đàm 

Ỉ6c*>» qui escortait, le char impérial avec se? soldats, ordonna à Lê-Chữ 
2^2 c * e su * vre ennemportant quatre insignes royaux en or, un KHU en er èt 
qucrtru coehetu en cuivre. Ayant rencontrẻ Ies rebelles au borđ du Sông-Tra | r f t 
LêrChữ, eSrayé, prit la fuite, après avolr jeté dan?, le Beuve les insignes ét les áceaux.; 
lea ạyant nutrou-vés par la suita à 1’ancien enđroìt) u les présenta à iTìmperemv Le 
Soug-Tra appartient, à la provipce de Giadinh .j 
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oíílcielle 1 ’invitant à se renđre à son palais, il la montra au manda- 
rin: celui-ci lui déclara, les larmes aux yeux, que le sceau apposé ẻtait 
1’àncien sceau đes rois de Cocỉũnchine que le misérable usurpateur avait 
volé. (Ả narralive of a voyage lo Cochinchina. Journaỉ of the Indian 
Ảrchipelago, Singapđre. T. VI, 1852 p. 302). 

II faut donc admettre que Nhạc avait fait fondre un sceau exacle- 
ment pareil à celui des seigneurs de Huệ et portant la même légende 
ou bien que le sceau « repỗché » par Lê-Chữ était le résultat d’une 
pièuse frauđe». 

La cause des Nguyễn paraissait perdue, quand le neveu 
de Duệ-Tôn, dernier chúa de Cochinchine, la releva. Ce 
neveu, Nguyễn-Ánh, connu plus tard sous le nom de Gia- 
Long, réussit à reprendre Saigon (Décembre 1777), continua 
la conquête de la Basse-Cochinchine et se proclama roi en 
1780. 

Le Đại-Nam thạc-lạc chánh-biên (k. 1, p. 6, r°) donne à 
ce sujet les détails suivants: 

« Le premier mois de 1’année Canh-tỷ (1780), au jour Qũý- 

mẫo ậ-è JJỊ], 1’Empereur monta sur le trône. Alors qu’il n’était que 
Régent, les hauts íonctionnaires lui avaient conseillẻ de prendre le 
pouvoir, mais considérant que le pays n’avait pas encore assouvi sa 
vengeance, il s’y refusa par modestie. Ce ne fut qu’après des démar- 
chesTẻitérées qu’il flnit par y consentir. II monla sur le trône à Sài- 
Côn (act. Cholon). II donna aux correspondances adressẻes 

aux inférìeurs le nom de Ĩruy'ên-chĩ /pỆ, Q ; ấ celles adressées aux 
envoyés impériaux, le nom de Chĩ-sai Ịậ 2 ^ 'el se servlt du sceau 
portant ĩinscription suivanle: IU I5c ÌÈ 7 K 5 §n ĨỈL, 

Đại-Việt-quổc Nguyễn-chả Vĩnh-trấn chi bửa Sceau de Nguyễn du 
Grand pays de Việt qu’il gardera éternellement, lequel, créé par 
1'Empereur Hiền-Tôn Hiếu-minh Hoàng--Đế J||ị Ị|£ Ị3j^ Jj| 
(1691-1725), est actuellement devenu le sceau de tpansmission de 
1’Empire ^Ịtjặ IU £ ^ Truỳền quốc chì bửa. 

Cependant, les Tayson ne restaỉent pas inactifs. Sous la 

conduite de Nguyễn-văn-Huệ, írère de Nhạc, ils s’ẻtai«nt 
emparés de Huế et étaient eutrés à Hanoii# Dans^le sud, 
ịls menaẹaient de délruire 1’oeuVrê dế restauration com-’ 
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mencẻe par Nguyễn-Ánh. G’est alors que ce dernỉer fìt 
appel au concours de M® r Pigneaux de Bẻhaine, ẻvêque 
d’Adran. Par dẻlibération du Conseil Royal de Cochinchine 
du 10' jour de la 7 e lune de la 43' aọnẻe de Cảnh-Hưng 
(18 Aoùt 1782), 1’Evêque d’Adran fut muni de pleins pou- 
voirs pour traiter avec la Cour de Versailles. Outre ce 
document, le prẻlat recut une lettre autographe du Roi de 
Cochinchine au Roi de France, dont voici un passage: 

« Je me suis décidẻ, d’après l’avis de Canh-Chi (1’Evêque d’Adran), 
de m’adresser à vous. J’ai donc confié mon íìls cẫnh à Canh-Chi et 
lui ai remia le sceau de 1'empire, afln que vous ayiez toute coníìance 
en lui, pour qu’il se rendre auprès de vous et vous demande les se- 
cours nécessaires pour rentrer dans mon royaume» (1). 

Parti de Cochinchine à la fin de 1784,1’Evêque d’Adran, 
après un sẻjour à Pondichéry, débarqua à Lorient en Jan- 
vier 1787. 

La même annẻe (28 Novembre 1787) fut signẻ à Versailles 
le traitẻ d’alliance oữensive et dẻíensive entre la France 
et la Cochinchine (2), traitẻ dont voici le pr.ẻambule: 

« Sa Majesté a autorisẻ le sieur de Montmorin à discuter et arrệter 
avec ledit sieur Evêque d’Adran la nature, 1’étendue et les conditìons 
des secours à fournir; et les plénipotentiaires, après s’être lẻgitimẻs, 
savoir le comte de Montmorỉn en communiquant son plein pouvoir 
et 1’Evêque d’Ảdran en produisant le grand sceau du royaume de Co- 
chinchine ainsi qu’une délibẻration du grand Conseil du roytmme sont 
convenus des points et arlicles suivants»: (suivent les articles du 
traitẻ) (3). 

A la conclusion du traitẻ, les hostilitẻs reprirent avec 
vigueur. Nguyễn-Ảnh rẻoccupa Saigon le 7 Septembre 1788. 


01) A FAƯRE. Mgr. Pigneau de Bẻhaine, 1891 (p. 124). 

(2) En consultant en 1935 les archivcs du Mini&tère des Aíĩaires Etrangères, j’ai 
pu voir 1’original de ce traitẻ au bas đuquel Đgurent deux cachets à lh cire ròuge í 
Tun aux ãrmoieries Su comte de Montmorin, 1’autre aux armes ẻ^iscopales de 
VEvêque d’Adran. Le gronđ tceau du royoumo d» Cochinchĩne que je m*atteudais à 
trouver sur ce document n’y íỉgure pas. II est donc impossible de savoỉr sỉ ce sceau 
coníìẻ à Mgr. Pigaeaux de Bẻhaỉne correspond à celui dont Tcmpreinte esỉ apposẻe 
sur le l^evet impẻrỉal qui lui Alt đẻcernẻ à sa mort. 

(3) A. FAURE. Mgr, Pignồau de Bẻhaỉne 1891, (p. 123). 
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Penđant ce temps, au Tonkín, la Chine prẻparait rinyesíi* 
ture du souverain de la íamille des Lê; le 19 Dẻcembre 1788, 
le vice-roi de Canton, Soun-Che-Yi donna leclure des lettrès 
impériales conférant Pinvestiture de la royauté d’Annam à 
Lê-Chiên-Tông à qui il remit les lettres e! ỉe sceau quỉ 
avaient étẻ préparẻs par le Ministère des Rites et le Granđ 
Conseil de l’Empire chinois. 

En Cochinchine, les premiers secours íranẹais arrivaíent, 
obligeaut les Tây-Sơn à se replier. M gr Pigneaux arriva à 
son tour avec le prince impérial le 28 Juillet 1789. Seníant 
sa sĩtuation dẻsespẻrée dans le sud, Nguyễn-Huậ essaya de 
consoliđer ses posilions dans le nord et s’empara des états 
de Lê-Chiên-Tôngqui dut se réfugier en Chine où il mourut. 
Huệ envoya alors son neveu à pẻkin demander 1’investiture. 
"Celte requêle fut íavorablement 1 reẹue par 1’Empereur quĩ 
rendit, en 1789, le décret suivant: 

« Après une révolution, le roi Lê-Cbiên-Tòng a perdu son' sceau 
coyal ets’est eníni. Les Annamites ont alors reconnu Nguyễn-quang*- 
Bình (Nguyễn-Huệ) comme Chef du Gouvernement. Ordre est donné 
à Tch’eng-Lin grand j[uge de la province du Koangsi d’aller 

lui coníérer en notre nom rỉnvestiture de la royauté d’Annam et de 
lui remeỉtre un sceau d’argent doré surmontế d'un chameau. )T 

En, Basse-GochLnchine* NguyễnrÁnh, reprenait peU) ầ peu 
aux Tây-Sơn les positions eonquỉses. Le prisé. de Gia định* 
ful marquêe paí un heuceux présagèi ai Ton en eyơỉt' Ite* 
Đại-Nam thực lạc chảnh biên (lr. 2, p. 1, 'T° v“) r 

Comme la concubine de 1’Empereur Thuận-Thiên Cao-Hoàng ỊlỊỉị 
PO á§|, c * e Trần-Httúg-Bạt ỂM. Conseiller au Mi- 
nistère des Rỉtes, admise au Palais - â râge* de quaforze ans, él&íỉ 
contrainte à de fréquents déplacements pdur ệchapger ả la cruauté 
des Tây-Sơn, elle br&lait chaque nuil dea bâtonnets*. d’encens> et 
priait le Ciel en ces termes: 

<tDans la siỉaation critiqae oủ se iroave ìe pays,Je souvePaìn eĩseé 
sụịets se réỊugient parloul, saas pouvoir trouven đe nẻsidence fixe. Aứi 
oas oà vous me Ịerỉea la grande faveur de me donnei> an filsị ịe crains 
qu'en ửette période de désordres, il me soitpénible đe Vabandbnạer au 
moment du départ, et que sỉ je le porte datis mes bras, Ịe cause iné- 
vitablement de graves ennuis ă VEmpereur. Les deux cas sonf aassị 
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ifficiles à résoudre l’un que 1’autre. Si mon sort esl d’avoir un fils, ịe 
désirerais ưavoir dès que ƯEmpire aura retrouvẻ la paix. En vérìlẻ, je 
vous serais reconnaissante de m’accorder cette grđce ỉ » 

Lorsque 1’Empereur reprit Giadinli, lo concubine rêva qu’un Im- 
mortel lui présentait un sceou et deux cachets. Ce sceau, de couleur 
nettement rouge, étincelant comme le soleil ainsi que le cachet de 
couleur violette et 1’autre de eouleur très pâle íurent recus par la 
concubine. 

En l’année 1791, la concubine âgée de 24 ans, mit au monde un 
prince à Tân-Lộc-Lân JặỊ) localitẻ située à droite de la cita- 

delle de Giadinh. En la 13° année de Minh-Mạng (1832) fut ẻrigée à 
cet endroit une Pagode dénommée Khải-Tường-Tự ịjị^ j|^i 

L’heureux présage annoncé à la concubine se rẻalisa en 
effet quelques années plus tard, par rinvestiture de la 
Ghine accordée à Nguyễn-Anh. 

Poursuivant son avance, Nguyễn-Anh prit Qui-nhơn en 
1799, mais il eut la douliMir de voir mourir celui quĩ l’avait 
tatìt secondẻ, Mer Pigneaux de Bẻhaine. A titre posthume, 
Nguyễn-Anh lui dẻcerna un brevet(l) par lequel des hon- 
neurs lui ẻtaient conférẻs. Ce brevet, daté du 12® jour de 
la 11® Ipne de la 60® année de Cảnh-Hưng (8 Décembrè 
1799) porte un grand sceau muni de rinscription suivanler 
xC M Ị5c 3: 7k 01 'ũ Đại-Việt-quốc Nguyễn-chả 

vĩnh trấn chi bữu Seeau de Nguyên du Grand paỵs de Viêt qu’il 

gardera éternellement (voir p. 232). 

1 » 

Le 15 Juỉn 1801, Nguyễn-Anh Qt une entrée triomphale 
à tĩuế? son prèmíei* soin fut de renvoyer à la Cour de Pé- 
kĩn le sceau d’op et lè ĩìvre d’investiture quev 1’Empereur 
avait fait remettre en 1793 au ròi Hoang-Thuy, fìls de Huệ 
des Tây-So’n. Ces insignes avaient été oubliẻs à Huế par 
leur titulaire. 


(1) L’ùriginưl de ce brevet se trodvề -actưellement đans le saloii 
de 1’ẻvêché de Saigon. Voir la remarquable ẻtude qui,a ẻléíaite de 
èfe áocUmeQt par M. Verdeille et qui a ẻté publiée dans, le Bulletin 
de la Société deỉEtudeẩ Indocbinõises, Tome X, n° 4,Oct.Déc. 193ắi 
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A la suite des ẻchecs subis par les Tầy-Sơn, 1’Empereur' 
de Chine relira rinvestiture de Nguyễn-Huệ et rendit le 
dẻcret suivant: 

«Nguyễn-quang-Bình (Nguyễn-Huệ) et son fils Nguyễn-quang-Tang, 
bien qu’à notre Service comme vassaux de la Cour cẻleste, n’ont pu 
garder leur royaume, ni leur capitale, ni leur livre d’investiture, ni 
lenr scean et la soudaineté de leur chu te indique suffìsamment qu’ils 
sont anéanlis pour toujours.» 

Un an après la prise de Huế, Hànội ẻtait pris à son tour 
(20 Juillet 1802). L’Annam conquis, Nguyễn-Ánh envoya à 
la Cour de pẻkin une Ambassade chargẻe đe porter le tri- 
but et de demander un nom pour les états qu’il venait de 
réunir. I/Empereur de Chine íit alors paraitre un dẻcret 
changeant le nom d’Annam en celui de Việt-Nam ]ỆÍ« 
II fit aussi rédiger des lettres patentes et graver un sceau 
d’argent doré surmonté d’un chameau, 

Lors de la cẻrẻmonie đ’investiture qui eut lieu en 18Ọ3 
dans ỉa salle prỉncipale du palais à Hànội, Giaỉong, après 
avoir reẹu lecture de 1’acte officiel, porta tour à tour à la 
hauteur de son front le livre d’investiture et le sõeeau impẻ- 
rial qui étaient disposẻs sur des tables recouvertes de soie 
jaune. 

Une vingtaine d’années plus tard, le 27 Janvier 1820, 
Giaỉong se sentant malade, convoqua le prince héritier et 
lui remỉt son sceau (1) et son ẻpée et lui fìt ses dernières 
recommandations. II mourut le 3 FévrieP 1820. 

C’est sous l’ère Gialong que le roi du Cambodge, les offi- 
ciers des postes-ừontière au Tonkln et divers mandarins 
de Cochỉnchỉne reẹurent ỉeurs sceaux oíũciels. 

ưan tihâm-iaất )Ẵ) (1802), Neac-ong-Chan, roi diì 
Cambodge, ayant envoyé auprès de Giai ong un ambassadeué 
pour demander rinvestiture du royaume, du Cambodge, 
1’Empereur d’Annana fit paraítre, le 2 e jour du 9 e mois, un édit 


(i) Comme on le verra paf la suite, ce sceau fut fondu en 1884 lorố 
de la signature du traiỉé entre la France et l’Annam, 
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qui accompagnait les lettres royales accordẻes à Neac-ong- 
Chan. Deux hauts mandarins ànnamites se rendirent au 
Cambodge avec mission de remettre au nouveau roi son 
diplôme royal ainsi que son cachet(i). 

La même année (1802), furent instituẻs deux titres man- 
darinaux: 

\] ị?ỄỈ ịi. iỀ Thu Al Ta Hiẹu I Officiers de gauche et de droiie pré- 

^ SÈ Thả Ải Hỉm Hi ^] posẻs à la garde dês passes ' 

Les offlciers supérieurs et subalternes ĨE ỄÌJ 'H' 3 $ avaient 
deux cachets portant comine inscription: J KÌ íff Bí “Si 

pij p[) Caehet du Commissaire Grand Maréehal de Uỵên- 
Châu, dont ils se servaient comme marque de crẻance 
sur les pièces oííìcielles qu’ils recevaient des Ts’ing. Alors, 
le Gouverneur de Langson demanda que fussent nommẻs 
à ces fonctions les anciens officiers prẻposẻs à la garđe des 
passes Nguyễn-đình-Minh Ị^c ẫỀ et Nguyễn-đình-Lỷ 

En 1808, 1’Empereur Gialong fỉt remettre au mandarin 
Nhơn noiẳmẻ vice-roi du Nam-Ki (Basse Cochinchine) et à 
Trinh-lioài-Đửc (3), prẻsident du Tribunal des Finances, 
nornmé lieutenant du vice-roi, un seeau officiel avec le droit 
de 1’apposer en rouge cramoisi (4). 

En 1810,1’Empereur Gialong íìl donner aux trois manda- 

rins suivants: Thiên, ex-Gouverneur de Vinh-Thanh, nommẻ 
* 

Gouverneur de Hatien; Hoỉ, ex quan-an (chef de la justice) 
de Yinh-Thanh, nommẻ quan-bo (chef de rimpôt) à Hatien; 
Chau, major général, nommé Gẻnéral des troupes à Hatien, 
un caehet indiquant leur dignité avec le droit de 1’apposer 
en vermillon. (5) 


(1) Aubaret. HiStoire et description de la Basse Cochinchine, p. 121. 

(2) Sại-Nam thực lạc chảnh biên (k. 3, p. 51, v°). 

(3) Auteur du Gia-ĐỊnh thông-chl. 

(4) Àubaret. Histoirô et description de la Basse Cochinchine, p. 122. 

(5) Même ouvrage, p. 65. 
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ưannée 3*1 m (1813) fut marquée par une grave aẩaire 
de contreíaẹon d’un sceau oíũciel. Un nommé Hoan qui 
assurait la subsistance d’un bonze du village de Hà-Liễu 
p ayant fait au moule un cachet impérial en cuivre, 
fut découvert, arrêté et amenẻ avec sa femme et ses eníants 
à la Cour; il fut condamnẻ au supplice des cent plaies et 
ensuite décapitẻ. Sa femme et ses enĩants furent jetés en 
prison. On enterra son cadavre au bord du lac Lao-Thủy 
7jt- Plus de treize de ses serviteurs furent condamnés à 
mort et un de ses ênfants eut la vie sauve en se réĩugiant 
dans la forêt. 

En l’annẻe ^p, correspondạnt à la 3* annẻe du règne 
de Minh-Mạng (1822), on fit distribuer des cachets de cuivre 
aux préfets et aux sous-préfets. Avant cette ẻpoque, les 
vice-rois seuls avaient des cachels de cuivre et les préíets 
et sous-préfets employaient des cachets en bois avec des 
tampons à encre noire, tandis que, par la suite, ils eurent 
tous des cachet3 en cuivre. Les autoritẻs provinciales se 
servaient de tampons à encre très rouge; les préíets, de 
tampons ả encre moins rouge et les sous-prẻfets, de tam- 
pons à encre rouge-noire. A chacun de ces derniers, on 
remit un cachet de cuivre portant quatre caractères et un 
petit cachet en bois gravẻ d’un seul caractère 'fg eoníianee, 
une boite à encre rouge-noire, 50 ligatures à titre d’indem- 
nitẻ, 12 volumes du Code Pénal, une colleclion de vêtements 
civils et militaires et un recueil des diíféĩ-entes íormes de 
jugements. 

Dans la région de Phanri (Sud Annam) sont encore còn* 
servẻs au trẻsor dit de Lauan des cachets de bois ou d’ivoire 
dont M. Ner prỉt des empreintes, lors de sa mỉssion en pays 
moĩ en 1929-1930. De 1’étude à laqueỉle se sont livrés les 
lettrés de ]’Ecole Franẹaise d’Extrême-Orient (1), il ressort 
que ce sont des cachets couramment emplo^ẻs sous la dy- 
nastie des Lê et au début de la dynastie actuelle et dont 
voici les libellés: 


(1) cf. Befeo. Tome XXX, 1930, p. 574. 
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% ỉẫk authentifié ; 

fỹij réglez raíĩaire conformément aux règlements; 

confìez l’affaire à tetle ou telle personne ; 

^ envoyez quelqu’un pour étudier ou régler l’afFaire ; 

^ affaire en instance ; 

^ ầpĩ ^ í' sceau d® 1'ônvoyé royal remplissant les 
íonctions de cheỉ d’armée; 


3H n fi ĩtr BB Ị£c ÍT ^ sceau d, ỉ cai - co ’ ou comman - 

dant en second Nguyễn-Chiêu du posté-ỉrontiồre de Bình-Thuận ; 

tẾ '?•Iẳ p )'I M il ^ ũ ^ sceau de N 5 u y gn 

descendant de la ỉamỉlle royale Cham remplissant les ỉonctions de cai-co* 
et détaché dans la proTĨnce de Thuận-Thành (Bình-Thuận actuel); 


BỖ ^ $ sceau du marquis Chiêu de la íamille 

Nguyễn. 

Ces sceaux appartenaient au prince Chàm dit Nguyễn- 
văn-Chiêu Ị5c >c Bfỉ* 

Les anciens cachets qu’on dẻcouvrait en Annam étaient, 
comme en Chine, l’objet d’une grande vẻuération. On ra- 
conte qu’un des cousins de 1’Empereur Minh-Mạng, appelé 
Sương ậB ayant trouvé au village de Nhan-Biều IU 0L 
province de Quảng-Bình, un cachet sur lequel ẻtaient gravẻs 
les caractères ịlỊÌ ilp 5M Longévité illimitée l’ofFrit à l’Em- 
pereur, lequel, par unềdit, íìt connaitre aux mandarins que 
ce cachet servirait, à chaque fête « Vạn-Thọ » Longévitẻ de 
dix-mille ans (anniversaire de la naỉssance de 1’Empereur), 
à marquer par la main royale, les décisions du souverain. 

En ce qui concerne les cachets oíũciels des hauts fonc- 
tionnaires de la Basse-Cochinchine, on retrouve encore 
leurs empreintes sur d’anciens documents en ''Caractères 
chỉnois datant^u règne de Minh-Mạng, et conseryẻs dans 
les archives de la Cochinchine (cf. tableau p. 244-245). 

Rqppelons qu’à cette époque la Basse-Cochinchine se 
divisait en siẨ provìnces? Biênboà, Giađịnh, Định-Tường 
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NOMENCLATỮRE DE SCEAUX ANNAMITES AYANT EXISTÉ EN COCHINCHINÈ 
sous LE RÈGNE DE MINH-MANG (1820-1840) 


(cTaprẻs des documents en caractèies chinois provenant des Archives de la Cochỉnchỉne) 


INSCRIPTION 


SIGNIFICATION 



aux N*' des 


planches 


mmm ịậầm 

Biên-Hòa tuần-phả 


Cachet du Gouverneur provincial 58 x 92 275 

de Biẻnhoa. (1) 


Biên-Hòa tùân-phủ 

ỉ§Slj*«ígĩĩ] 

£Éiì 


Gổuverneur Provincial de Biên- 26 X 26 282 

hoa. 


Cachet du Juge Provincial de 72 X 72 276 

Bỉênhoa. 


Bỉên-Hòa dn-sát sử-tỵ 
chi ấn 


Phúc-Tug phủ ấn 

Wi pìiúí - tu b 

.itBỤKEP 

Long-Khánh hugện ẩn 


Cachet de la Prẻfecture de Phuc- 71,5 X 71,5 277 

Tuy (province de Bienhoa). 


Long-Khánh 


Phuc-Tuy (province đe Bien- 21 X 21 280 

hoa). 

Cachet de la Sous-Préfecture de 60 X 60 278 

Long-Klianh. 

Long-Khanh. 20 X 20 281 


Long-Thừa Tong-đốc 

ík « m m 


Tong-Dôc de Long-Thua. 


26 X 26 279 


‘Vinh-Thanh trấn ấn 


Cachet du Gouverneur militaire 85 X 85 
de Vlnh-Thanh. (2) 


Vĩnii-ThanA Vinh-Thanh (2 cachets). 


21,5 X 20 


ỂC p m ÉỊ1 

Vtnh-Long trấn ấn 


Cachet du Gouverneur mllitaire 87 X 87 
de Vinhlong. 


7Ì<. ỈU Se Tpi II. 

mm 


Cachet du Tong-Doe de Dinh- 60 X 92 
Thua de Vinhlong. 


Vlnh-Long Định-Thứa 
T8 ng-đốc quăn phòng 


ĨẾtâ 5] 

£iíì 


Cachet du Trẻsorier Proviucial 77 X 77 291 

de Vỉnhlong (2 cachets). 


Vỉnh-Long bổ-chánh 
sứ-tg chi ấn 


(1) Le nom de Bienhoa (ttt donné & l’ancĩenne círeonscrìption de Tran-Bien-Dinh, le 12* jour du 1° moii 
de u 7* annẻe Gialona (6 Févríer 1808). 

(2) Le nom de Vinb-Thanh-Tran donnẻ, en la 7* année de Gíalons (1808), k la lỂgion comprenant ìe* 
provínces de VinMoag et de An-Gians* ~fut changé en 1830 en ceỉuỉ de Vinhlong. 










INSCRIPTION 


SIGNIFICA.T10N 


“ au“s 
cn % planches 


tr ỈU 'íiĩ 

Vĩnh-Long bố-chánh 

Trẻsorier provincỉal de Vinh- 
long. 

26X26 

288 

£ EP 

Vĩnh-Long ổn-sát sử-ty 
chi ấn 

Cachet du Juge Provincial de 
Vinhlong. 

77 X 77 

292 

* It m m n K 

Vĩnh-Long học-chdnh 
quan phòng 

Cachet du Dỉrecỉeur de l’Enseỉ- 
gnement de Vinhlong. 

47 X 69 

293 

7ÌC 5Ẽ K EP 

Vĩnh-Định huyện ấn 

Cachet de ỉa sous-prẻfecture đe 
Vinh-Dinh. 

63 X 63 

294 

Yĩnh-Bảo tã kỳ đồ ký 

Cachet de l’officier đe gauche à 
Vinh-Bao. 


295 

?zaw,Ẹp 

Hoằng-Đạo phũ ấn 

Cachet de la prẻíecture de Hoang' 
Dao. 

73 X 73 

2% 

ÌL& àĩỹ 

Hoằng-An phủ ấn 

Cachet de la prẻíecture de Hoang* 
An. 

69 X 69 

297 

£KM mm 

An-Giang tuần phả 
quan phồng 

Cacliet du Gouyerneur Provincial 
đe An-Giang. 

59 X 90 

298 

An-Giang tuan phủ 

Gouvemeur Provincial de An- 
Gỉang. 



gcỉr^gttt w 
£íp 

An-Giang bố-chđnh sứ-t§ 
chi ấn 

Cachet du Trẻsorier Provinclal 
de An-Gỉang. 

77 X 77 

299 

mmầw 

An-Giang học-chánh 
quan phòng 

Cachct du Dỉrecteur de 1’Ensei- 
gnement pour la provỉnce de 
An-Giang. 

47 X 69 

300 

*r»)®EP 

Tân-Thành phả ấn 

Cacliet de ỉa prẻíecture de Tân- 
Thanh (provỉnce de An-Giang). 

71 X 71 

301 

Tug-Biên phủ ấn m 

Cachet de la prẻíecture de Tuy- 
Bỉên (provỉnce de An-Gỉang). 

"71 X 71 

302 

* JII m En' 

Đỗng-Xuyên huyện ấn 

©J|| sạ 

Tăy-Xugễn huyện ấn 

Cachet de la sous-préfecture de 
Dông-Xuyên (province de An- 
Giang). 

Cachet de la sous-prẻíecture de 
Tây-Xuyên. 

63 X 63 

63 X 63 

303 

304 
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(Mỷtho), Vĩnhlong, An-Giang (Chầuđốc) et Hàtiên. A la tête 
des trois grandes provinces se trouvait un tềng-đốc ou 
Gouverneur Général et à la tête des trois peliles, un lùần- 
phả ou Gouverneur ordinaire. 

Le lồng-đốc de Giađịnh j [ le tuòn-phẫ de Biênhoà; 

Ị avait sous 1 _ 

id. Mĩnhlong > < id. ĐỊnh-Tirờng; 

1 ses ordres ị 

id. An-Giang Ị ( id. Hàtiên. 

Chaque province avait son administration propre: 

Je Gouverneur Gẻnéral ou Gouverneur était chargé de l’admi- 
nistration; 

2p le bổ-chảnh sứ-tg avait la haute directíon des impôts, des regis- 
tres de population, dcs levées de troupe; 

3° le án-sảt sứ-tg, chef de la Justice, collectionnait, revisait, approu- 
vait, lẻgalisait toutes les plaintes jadiciaires de la province; 

4° le học-chảnh ou directeur des études s’occupait surtout de la 
prẻparatỉon des candidaỉs aux concours impériaux. 

La province se divisait à son tour en préféctnres ou phả 
à la tête desquelles se trouvait un quan-phả. 

Le phả était lui-même divisẻ en sous-préfectures ou 
huyện ả la tête desquelles se trouvait UI1 quan-huỷện. 

Si la plupart des noms de localités qui Ẽgurent sur les 
sceaux ẻnumérés dans le tableau ci-conlre ont pu être 
identiílés, cependant aucune indỉcation n’a encore pu être 
obtenue concernant les ỉocaỉitẻs de ĐĨnh-Thừa 5Ẽ 
Long-Thừa m et Yĩnh-Bảo les préfectures de 

Hoằng-Đạo ỈM Hĩ et Hoẳng-An les sous-prẻfec- 

tures de Long-Khảnh ^ et Tây-Xuyên ® J|Ị* 

Les empereurs qui succédèrent à Gialong, Minh-Mạng 
et Tự-Đức continuèrent à présenter le tribut à la Cour de 
pẻkin. D’après Dévéria, Tự-Đửc aurait r&ẹu, lors de son 
investiture en 1849, un sceau avec une suscription sino- 
mandchoue. Peut-être fut-il le đernier empereur d’Annam 
à qui fut conférẻ cet emblème d’autoritél 

Pourtanl cette déclaration paraĩl douteuse, car lors de la 

3>ữr* 
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signature du traité du 6 Juin 1884 entre la France et l’An- 
nam, M. Patenôtre, reprẻsentant de la France exigea en 
premier lieu la remise du sceau impẻrial chinois donnẻ 
autrefois à Gialong, pour enlever à 1’Annam la dernière 
marque de vassalité de ce pays vis-à-vis de rEmpire du 
milieu. 

Dans ses Souvenirs d’un diplomate, J. Patenôtre donne 
sur les circonstances dans lesquelles fut fondu le sceau de 
Gialong, les détails suivants: 

La signature du traitẻ avait été íìxée au 6 Juin. Elle fut précẻdẻe 
d’un acte significatif qui eut à cette ẻpoque un certain retentisse- 
ment: la destruction du sceau offlciel envoyé, en 1803, par l’Empereur 
de Chine au roi Gialong comme cmblème de suzerạinetẻ et dont la 
Cour de Hué n’avait cessé depuis lors de se servir pour sceller sa 
correspondance avec la Cour de Pékin... Le sceau en question, 
surmonté d’un chameau accroupi en guise de poignẻe, ẻtait en argent 
dorẻ. De forme carrée, il ne mesurait pas moins de onze centimètres 
de côtẻ. L’ensemble constituait une pièce curieuse que j’aurais voulu 
conserver pour un de nos musẻes. J'en fls' la proposition au Rẻgent 
en lui oíĩrant de demander au Gouvernement íranẹais de la sous- 
traire pendant une période plus ou moins longue aux regards pro- 
fanes. Cette combinaison fut écartée et il fut convenu, d’un commun 
accord, que le sceau ỉmpériaỉ serait fondu solennellement, en pré- 
sence des hauts íonctionnaires de l’Etat, convoquẻspourassister à la 
signature du traité... L’authenticité en est officiellement constatẻe 
et plusieurs empreintes ả 1'encre rouge en sont prises pour conserver 
au moỉns le souvenir de cette pièce historique. Puis un fourneau en 
terre, muni d’un soufflet de íbrge et apportẻ au Tnilieu de la salle, 
est mis en action sous les eíTorts alternés de deux indigènes. Une 
dernière fois, je demande aux mandarins qui président ầ ces prépa- 
ratifs s’ils ne préfèrent point sauver de la đestruction le sceau du roi 
Gỉalong et l’envoyer à Paris. Leur réponse est négative. Quelques 
minutes plus tarđ, cet emblème sẻculaire d’une vassalitẻ đésormais 
abolie n’était plus qu’un bloc iníorme. .4 1 

La même SỆène est ainsi décrite paf le correspondant 
dTỉavas: 

« On prend place autour de la table dans le grand salon de la rési- 
dence. La tẻunion est nombreuse. L’Amiral Courbet a đẻtachẻ un 
certain norabre de ses oỉdcỉers auxquels se sont joints ceux de la 
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garnison. Sur la table, le cachet royal a étẻ déposé avec sori tampon 
à 1’encre rouge. C’est une plaque d’argent doré de 10 à 12 centimètres 
de côté, pesant 5 k s s 900 et dont la poignée est formde par un cba- 
meau coucbé. Le chameau est, on le sait, 1’animal symbolisant la 
soumission dans les emblêmes chinois. On tire un certain nombre 
d’exemplaires de ce cachet. Le Ministre en lit la description qui est 
vériíìẻe sur l’objet lui-même. Pendant ce temps, les gens du coi’tège 
ont dẻposé au milieu du salon un souíílet de íorge et un fourneau. 
Ce souĩũet se compose de deux cylindreshauts de lm60 en bambous; 
deux tampons, surmontés d’un mancbe, ferment hermétiquement 
rintérieur des cylindres, lesquels sont reliés au ĩourneau par deux 
tuyaux en bambou. 

On allume le íourneau. La scène devient très intéressante. Le bruit 
des deux tampons se relevant et s’abaissant altemativement dans le 
íourneau, sous les efforts de deux Annamites, couvrent par intermit- 
tence les voix des négociateurs. Bientôt le petit creuset rougit sous 
1’action du charbon de bois, les ũammes bleuâtres s’ẻlèvent. Le mo- 
ment de la íusion est arriyẻ. Quelqu’un prend le cachet et se dispose 
à le jetèr au feu. M. Patenotre 1’arrête e', s’adressant au Premier 
Ministre dont le visage ne change pas d’une ligne: 

«II est encore temps; nom conserverons le cachet, maỉs il sera envoyẻ 
à Parisv. L’autre ne rẻpondit pas immẻdiatement. II se pencha à 
1’oreille de son second, puis il fit un mouvement de tête négatif. 

Quelques minutes aprẻs, le dernier vestige palpabỉe de la longue 
suzeraineté que revendiquait la Cbine suí le pays d’Annam avait dis- 
paru et ne formait plus qu’un bloc iníorme d’argent. 

II est regrettable que le sceau impẻrial chinois ayant ap- 
partenu ả 1’Empereur Gialong ait subi un pareil sorl et l’on 
ne peut que déplorer rirrévocable décisiõn prise par les 
plénipotenliaires annamites de n’avoir pas voulu conserver 
cet emblême en souvenir du grand souverain. 

D’aulres sceaux datant des périodes Minh-Mang et Thiêu- 
Tri continuent cependant à être employés au Palais impé- 
rial. Leur nettoyage donne lieu chaque année à une cérẻ- 
monie solennelle «Phat-Tbuc» à laquelle assiste toute la 
Cour. La dernière cẻrẻmonie a eu lieu le 24° jour du Í2r 
mois (5 Février 1937) au Palaỉs Cân-Chanh. 

Avant de terminer cette étude sur les sceaux oíũciela 
annamites^ donnous quelques dẻtails SUE cẹlui quL fut re* 
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CARACTÉRISTIQUES DES PRINCIPAUX SCEADX ACTUELLEMENT 
EMPLOYÉS A LA COUR D’ANNAM. 


INSCRIPTION 

USAGE 

&3 

es 

o 

0 

ẻ 

DIMENSIONS 

POIDS 

DATE 

de 

labrication 

Hoàng-BỈ chi hữn 

Sceau de 1’Empereur. 

(pl. XXVII, N° 307 
et pl. XXIX). 

Destỉné à être ap- 
posẻ sur les or- 
donnances roya- 
les concernant 
ỉes princes, les 
hauỉs dignitai- 
res et les man* 
darỉns cliCfs de 
province. 

or 

Sceaulcarrẻ 
de 137 ra/m. 
de côtỏ. 
Bordure: 

14 m/m. 
Hauteur đu 
socỉe: 

21 ra / m. 

280 onces 

• 6 tien 

2 phân 

4* jour 

2' mois 

4* annẻe 
Minli-Mang 
(17 Mars 1823) 

'Ấ ĩf n ^ 
z fẵ 

Đại-Nam Hoàng-Đế 
chi bửa 

Sceau de TEmpereur 
đ’Annam. 

(pl. XXVII, N* 308 
et pl. XXIII). 

Employè dans les 
tournẻes de S.M. 
1'Empereur en 
province et pour 
ỉes ỉettres aux 
Etats étrangers. 

jađe 

vert 

Sceau carrẻ 
đe 102 m/m. 
de côtẻ. 
Bordure: 

Hauteur du 
socle: 

42 m/m. 

— 

3' mois 

4 - année 
Thiêu-Tri 
(Avril 1844) 

Sẳc-Mạng chi bửu 

Sceau destinẻ aux bre- 
vets conférant des 
titres honorífìques* 

(pl. XXVIIT, N* 309 
et pl. XXXI). 

Destỉné à êíre ap- 
posẻ sur les bre- 
vets des manda- 
rỉns civĩls et rai- 
litaỉres, les bre- 
vets des génies 
*et les textes des 
proclamalỉons au 
peuple. 

or 

Sceau carrẻ 
de 135 m/m. 
de cồtẻ. 
Bordure : 

12 m/m. 
Hauteui* du 

socle : 

13 m/m. 

223 onces 

6 tỉen 

10* mois 

8* annỏe 
Minh-Mang 
(Nov. 1827) 

M 2. * 

BạUNam Hiệp-kỹ-ĩịch 
chi bửa 

Sceau ẻỉablỉssant la 
concordance des* 
saisons avec le ca- 
lendrier en Annam. 

Destinẻ à être ap- 
posẻ sur les ca- 
lendriers. 

or 

Sceau carrẻ 
de 111 m/m. 
de côté. 
Bordure ỉ 

12 m/m. 
Hauteur du 

socle ỉ 

13 m/m. 

155 onces 

5 t'en 

4 phân 

10* moỉs 

7* annẻe 
Thiêu-Tri 
(Aoủt 1847) 

(pl. xxvm, N* 310 
et Ị>1. XXXII). 


















mis à la jeune impératrice d’Annam, lors de son investi- 
ture, le 24 Mars 1934. Voici la relation de cet événement, 
tel qu’il fut publiẻ dans la presse locale: 

Ce matin ont eu lieu à Hué les cẻrémonies d’investiture de la jeune 
Impẻratrice d’Annam qui se sont déroulées suivant les rites tradi- 
tionnels dans le décor imposant des vieux palais de Hué. 

Dès le matin, deux manđarins délégués impériaux s’étaient rendus 
au Palais Cân-Chanh où les insignes impériaux leur ont été remis. 
Suivis d’un cortège composẻ de musiciens et de porteurs des attri- 
buts royaux, ces mandarins ainsi que ceux qui portent le cachet de 
la nouvelle souveraine et le livre d’or contenant le décret d’investi- 
ture, gagnent le Palais Thai-Binh-Lâu où se trouve la Reine, portant 
avec aisance et dignité un somptueux costume de cérémonie, une 
robe de brocard jaune aux larges manches et une coiíĩure en forme 
de tiare ornée d’or et de pierreries. 

Les insignes: le cachet et le livre d’or sont alors déposés sur deux 
tables recouvertes de soie jaune au milieu du Palais. La Reine les 
salue de trois inclinaisons de tête, puis les reẹoit à la hauteur de 
son front et refait trois inclinaisons en signe de remerciement. 

Elle garde le cachet et le livre d’or, tandis que les déléguẻs, suivỉs 
du même cortège qu’à 1’arrivée, reportent les insignes impériaux au 
Palais Cân-Chanh. 

Pour illustrer la présente étude, Sa Majestẻ Bao-Dai a 
bien voulu autoriser Son Cabinet Civil à nous communi- 
quer renipreínte et la reproduction photographique des 
quatre principaux sceaux de la Cour. (cf. planches XXVII à 
XXXII). 

Que Sa Majesté daigne trouver ici rexpgession de notre 
très vive gratitude. 




ANCIENS CACHETS PERSONNELS 

et sceaux employés comme objets d'ornementation en Annam 


-9*s- 

Qa’ils soient en ivoire, en pierre ou en cuivre, les an- 
ciens cachets personnels annamites prẻsentent, en dehors 
de la forme carrẻe ordinaire, une autre forme caraclẻris- 
tique de la sigillographie annamite : celle d’un hexagone 
irrégulier dont le sommet des deux angles obtus est rem- 
placẻ par une demi-circonférence inscrile. (cf. pl. XX bis 
cachets x-xi). Ces types de cachets, munis d’une bordure de 
2 % environ, renferment un cadre rectangulaire rẻservẻ à 
rinscription ; dans 1’espace compris entre la bordure et 
le cadre rectangulaire íìgurent des dessins gẻomẻtriques: 
grecque et swastika à ramiíìcation supplẻmentaire "Ịft. 

L/inscription des cachets personnels annamites a ceci de 
particulier: c’est qu’elle se termine très fréqueminent par 
les deux caractères 'fg §2 Tln-ky marque de créance, simpli- 
íìés paríois en §2 ky, alors que cetle íormule ne se ren- 
contrẹ en sigillographie chinoise que sur les cachets des 
maisons de commerce exclusivement. Pour leurs cachets 
individuels, les Chinois einploient de préférence le formule 
p p PỊ1 tche yin eachet de... ou p p p ÉỈJ yin 
cachet... 

Lorsque les^cachets individuels annamites 
comportent quatre caraclères, ils sont ordi- 
nairement disposés en forme de croix et se 
lisent de haut en bas et de droite à gaucbe. 

Quant aux caractères employés en sigillographie an- 
namite, ils s’écartent gẻnéralement beaucoup des formes 
rẻgulières tcỉịoan, et tombent mêrae dans la pure ĩantaisie. 
Nous allons en donner plus loin quelques exemples. 

En dehors des cachets olAciels et personnels, on trouve 
entore une autre catégorie de cachets qui ne sembỉent pas 
avoir d’utilité pratique et sont prẻsentement considểrés 
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comme curios. Ce sont ceux en ivoire de morse, surmontés 
d’un animal ressemblant à un lion ou ồ un griíĩon. Une 
grande quantitẻ de ces objets fut dispersẻe aux enchères 
lors de plusieurs ventes d’objets d’art qui eurent lieu ả 
Saigon durant ces dernières annẻes. 

Lempreinte de ces cachets, de forme ovale, oíĩre des 
caractères très stylisẻs, notamment les caractères HP Tho 
Longévité, ĨỆ] Jj Nam phong partie sud, etc..., parfois en- 
tourẻs d’une bordure en forme de grecque. Douze de ces 
cachets ont étẻ reproduits à la íìn de ce volume. (Voir 
plancbe XXI). 


Tableau de comparaison enire ceriaines formes 
de coractères fantaisistes employées en sigillographie annamiie et leurs 
équivalents réguliers en écriture tchoan 




1-2 

3 

4-5 

6-7 

8-10 

9 

10 

11-12-13 


Caractère ■Ịg déíbrmé. (cf. pl. XX bis, cachets N<” I-II-III-XI). 

Mẻme caraetère sous sa forme tchoan régulière. 

Caractère déíormé. (cf. pt. XX bis, tachets I-tĩ-lll-Xl ). 

Mếme caractère sous ses íormes tchoan régulières, 

Caractère /Ịwj* figurant snr des cacbets de chefs de village. (cf. pl. XX bis, ca- 
chets Not VƯ-ĨX). 

Même caractére Sons sa forme de tchoan régulière. 

Caractẻre Sgurant sur des cachets de eheís de village, (cf. pl. XX bis, ca- 
chets N°t VII-IX). 

Mỗme caractếrẽ sous ses íqrmes sigillaireS réguliệres. 



Technologie sỉgillaire 


~ỳj /J> ỆỆị Chang fang siao tchoan: Type d’écriture créẻ par 
Tch’eng-Mo sur 1’ordre de 1’Empereur Ts’in-Che-Hoang. 

ỆỆi Chang-Ịang ta-tchoan : Type d’ẻcriture de Li-Se 
embelli par Tck’eDg-Mo ^ (cf. p. 228,14). 

ỊIH Chang-kien : Savoir apprécier et discerner oe qui est beau 
= connaisseur. 

Mi-Yuen-Tchang ^ jậ£ dit: « Les amateurs íỊị ^ et lés 
connaisseurs ỊHỊ ^ ^ íorment deux catégories distinctes. Les 
amateurs sont des gens riches, avides de réputation et đẻsireux de 
se faire valoir, qui collectionnent tous les objets qu’ils rencontrent, 
pour avoir simplement entendu parler d’eux, taudis que les connaỉs- 
seurs sont des gens doués de đons naturels et d'une haute intelligence, 
possẻdant une vaste érudition et qui, lorsqu’ils trouvent un tableau, 
soit qu’ils aient eux-mêmes fait de Ịa peinture ou qu’ils en soient pro- 
ĩondément imbus, passent toute une journẻe ả 1’admirer comme s’ils 
se trouvaient en présence de 1’auteur. ỊÉ|ỊỈ jíjỊj) 

ẼẰ Che-kou-wen : Caractères ayant la forme de ceux gravẻs 
sur les tambours de pierre. Á son arrivée à K’i-Yang, Siuen-Wang des 
Tcbeou s’inspira de tout ce qu’il avait vu pour tracer des caractères 
tchoan sur des tambonrs de pierre, caractères auxquels les đescen- 
dants donnèrent ^e nom de che-kou-wen. 

«7J Che-taa-ịa: Mode de gravure caractérisổ par des traits 
présentant des aspếrités. Ce mode de gravure, ni lent, ni rapide, con- 
siste à tracer des traits en íaisant descendre et remonter le burin, 
par saccades. Encoye appelé ts’ono-fa ^ 

Ẫ m Che-Tcheou-wen: Type d’écriture créé par riiistoriographe 

Tcheou. Ge type d’ẻcilture est une lẻgère transíormation en caractè- 
res droits, des tchoan de Li-Se modiSẻs par Hou-Mon-King ^ 

§ llị /H Cheoa-chan-che ì Pierre de Cheou-chan. Cette pierre, ain- 
si appelée du fait qu’elle se trouve dans le ((Ravin des Cinq ỉleursa 
(Wou-Hoa-K’eng) 5Ĩ ^Ci de I a Montagne Cheou-Chan ỊỆỆ ịJj 
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située dans le district de Heou-Koan ^ (Foukien), existe en plu- 
sieurs teintes; au début, on n’attachait deprixqu’au«vert-armoise» 
mais par la suite, on s’intéressa également aux autres cou- 
leurs. Sert à íabriquer des cachets et objets d’art. 

Sous les Song, l’extraction de cette pierre ayant causẻ des mala- 
dies à la population, on fìt combler le ravin en question. Sous le rè- 
gne de K’ang-Hi JỆ| |Sjl de la dynastie des Ts’ing les Foukienois 
Tchen-Je-Yi et autres, pénẻtrèrent sur cette montagne et 

la réexploitèrent. 

Par suite de la raretẻ de plus en plus grande de cette belle pierre, 
on y attache généralement d’autant plus de prix qu’elle est plus an- 
cienne. Par ordre de qualitẻ, la meilleure est celle que l’on trouve 
dans les terrains cultivés ỊJị puis dans les cours d’eau ý^i^t 
enfln en montagne 

^ •pp' Cheou-ming hi: Sceau de Celui qui a reọu le mandat du 
Cieĩ. 


Ị|Ế ^ Choang jou íchen ỉao-ịa: Gravure droite à double 

trait. Procédé consistant à tracer d’une faẹon droite des caractères 
à double trait; des angles des íraits sont bien arrondis. 


ễ|S Chou-chon: Ecriture antique employée sur les armes. 

lỉc Chou-wei-wen: Caractères en íorme de queue de' rat. Ce 
type d’écriture, créẻ par Tchang-Ti des Han (76 89), se compose de 
caractères dont les traits retombent comraế đes queues de rats. 


nu ịtỊ, Fan-cha: Procédé qui consíste à couler đu métãl en ỉusion dans 
un moule de sable auquel on donne la forme qu^ốn^dẻsire. 

Fan-mien-tse: Caractères gravés à 1’envers. 

Fan~wen : Caractères à 1’envers. 

'Jĩ M % Fan 9- Vien-wen: Type d’écriture comportant des carao- 
tères carrés aux traits pleins. Li-Se ậì ÍỊị", premier Ministre des 
Tsin, excellait dans 1'ẻcriture ìchoan, đont il a cqmposé de nom- 
breuses variétés-. 


sf|: Fei-pe-chou: Caractères en ỉorme de trainées blancbes. 
Type d’écriture créé par Ts’ai-Yong 3|| ^ qui avait observé un 



— 255 — 


artisan en train cTexécuter des caractồres à 1’aide d’un pinceau à 
badigeon. (cf. p. 228, 5). 


lịỄ Fen-chou: Type d’écriture sur pierre tombale. C’est ce type 
d’écriture qu’employait comme marque de créance Tcheou-Mei Jj§ị 
jpịịỊ des Han, lorsqu’il avait dẻcidẻ de marier un garọon à une 
fille durant le deuxième mois du printemps. 


ui» siĩ Feou-se-tchoan: Caractères tchoan dont la forme rap- 
pelle celle des caractères brodés sur écrans. Type d’écriture crẻẻ par 
Sou-Ngo fj| des T’ang. 




Pong-choa: Pli scellé. 


ĩí Fong-ni : Fermeture des plis à 1'argile. 


Mí itỉ Fong-wei-no: Signe d’acceptation qu’on employait dans 
l’antiquité et qui correspond aujourd’huỉ à la íormule d’exẻcution 
/Ị-ỷ hing que l’on trace en marge d’un écrit. Expression qui doit son 
nom au caractère ỆỊỊỊr nó, ẻcrit sous la forme d’une queue de phénix. 


MS p* ia Fong-yun tsỉ-hoei-iven: Type d’écriture dit:« Union 
du vent et des nuagésn. Partant de ce principe que 1’Empereur Fou- 
Hi avait créé des caractères en forme de dragon (j||| ^ long-chou), 
du fait qu’il avait ressenti 1’inHuence. íavorable du dragon, les calli- 
graphes,s’inspirant du Yi-King, trigramme Kien où il est dit: 
s '$Ẻ M íáẺ Ịru ^ es nLla 9 es suivent le dragon; le vent suit le 
tigre, crẻèrent à leur tour le type d’écriture dénommẻ: fong-yun tsì- 
hoei-ìven « Union du vent et des nuages ». 

n .ỈỊ* u Fou teou-nieou: Poignểe en ỉorme de boissean renversé. 

ịH ^ an ĩi <ven ' Type de caractères rểguliers đes Han. Ce 

type d’ẻcriture qui est une transformation des caractères tchoan en 
caractères réguliers fut créẻ par Lou-Yen-Fa ^ (ming: Ki 

lettré célèbre^dề la dynastie des Han, originaire de Kia-Hing 
m ỊpL, auteur du ^ Dictionnaire ÉTYMOLOGIQUE en 6 volumes. 


m 



Han pei-ngo ; Inscriptions sur stèles des Han. 

<5 


ỈU E-Ịi ỉlr tian-ỵìn ~fiong-wen : Caràctères rouges (ayant la 
forme de ceux) des cachets des Han. 

Ce*type d’écriture qui, d’après Tchen-Fong ỊỊỊÌỊÍ est le dernien 
des six íormes deJcou-wen, se íaractẻrise par une puretẻ de traits 
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telle qu’on prendrait toutc la suscription d’un cachet pour un seũl 
caractère; c’est cTailleurs le meilleur type qui existe en gravure. ' ' 


^ ^ Han.-yin.-wen : Formồ de caractères usités sur les cachets 

des Han. Ce genre d’écriture a étẻ relevé sur le Hiun-Tsoan-Pien 
=J|| ^=1 Recữexl instructie de eobmes d’ểchiture composé par 

Yang-Tse-Yun ận ^ ( ming: Toei ^}ị|) ; ce recueil comportant 
5.340 caractères donna ensuite son nom à une stèle appelée «stèle 
des 5.340 caractères ». 


ỄỊĨ Hi: Sceau qui, dans 1'antiquitẻ, ẻtait employẻ aussi bien par les 
supérieurs que par les inférieurs, mais qui, depuis les Tsin et les Han, 
est exclusivement réservẻ à 1’Empẽreur. 


Hi-cheou: Sceau impérial avec ses cordons de soie. 

ẫ|£ Hi-chou: Lettre revêtue d’un sceau. 

55 In #i'f Síe • Tablettes à contrepartie revêtues du sceau impérial, 
et jadis employẻes dans les opẻrations monétaires. 


/Ịy ỆỆệ Hing-ts’ao-tchoan: Cursive tchoan. Ce type d’écriture, 
dans lequel excellaient Tchao-Fan-Fou ^ et Siu-Siue-Han 

des Ming, présente une certaine analogie avec les carac* 
tères qui ũgurent sur des brouillons. 


3^ Hiuen-tchen-wen: Caractères en íorme d’aiguilles suspẹn- 

dues. Type d’ẻcriture créẻ par Ts’ao-Hi T|Ị| Ig!, lettré de 1’époque 
des Han, pour ẻcrire les titres des chapitres des cinq livres -cano* 
niques. (cf. p. 228, 1). 


ỆỀ H tầ Ho-Veou-chou: Caractères en íorme de tête de grue. Type 
d’écriture employé sur les avis adressés aux iníérieurs. 


^ J|Ễ Hoa-chon: Ecritnre ỉantaisie, vulgairement dẻnommẻe hoa-, 
ga, paraphe. Au début, les amateurs des Tang n’avaient pas dé 
signature, mais ĩls ếcrivaient leur nom en cursive comme marque 
personnelle. 

'Ịĩ Hoa-ịou-cheí Pierre de couleur écaille, brillante, onc- 
tueuse, dure et limpide, produite dans les monts T’ien-t’aĩ ìỄ? ịi-t 
(Tchékiang) et Pao-Hoa ịiị (Jẻhol) et dont on se sertipour 

faire des cachets, C’est de la ũn des Yuen (1340-1360) que datent les 
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premiers Gachets de pierre, lorsque Wang-Mien 3Ĩ commenẹầ 
à tailler des cachets dans des pierres hoa-jou-che. 

^ Hoa-ya: paraphe = signature apposée à la fin d’un ẻcrit 
ou d’un contrat. Dans le ^ ỆH |gỊj, il est dit: «La signature 
des Anciens, qu’on appelait hoa-ya-yin Ịỉp £[] se composait du 
ming ou du tse, écrit avec un peu de íantaisie; ainsi la signature de 
Wei-Tche ilp* avait la forme de cinq nuages.» 

La signature à la fin des lettres existait déjà à 1’époque des Six Dy- 
nasties. Dans rAntiquitẻ, la signature était désignée soit par 
hoa-tse, soit par ya-tse, termes qui se fusionnèrent pour don- 

ner naissance au mot i^p hoa-ya . 

ỊgỊ Hoei-iven: Caractères disposés dans un ordre renversé. 

)su -*!* Hou-chou: Ecriture tigre = Type d’écriture créé par Che-Yi 
à 1'époque de Tcheou-Wen-Wang, père de Wou-Wang (1122- 

1115). 

g|| Hou-fong: Soellỗ. Ces deux caractères, écrits avec une 
grande variété de íormes, sont inscrits sur des cachets destinés à 
sceller les correspondances. (cf. planche XX, cachets 252 à 262), 

Hou-tchao-wen; Caractères en ỉorme de griffes de tigre. 
Type d’ẻcriture créé par Seng-K’ien 'ỊH' roi de Lang-Ye ịgỊị 3^ 
sous les Tsi et qui était jadis employé par les Ministres sur les con- 
"vocations. 

ỈM Jong-la: Fermeture des plis à la cìre. 

ỊỊỊỊl] JJỊJ K’ang-mao: Penđeloque en or ou en jade servant de porte- 
bonheur. (cf. p. 22, riồte 2). 

t 

WịJ m-% Keon-leoa-wen: Caractères imitant cenx du Mont Keou- 
Leou. Caractèreẩ' en íorme de dragons et d’oiseaux rappelant ceux 
gravés sur la stèle ẻrigée par le Grand Yu sur le Mont Keou-Leọu 
(Honan) en commémoration de ses travaux dUrrigatiorií 

Reou-tai-ỊỊÌn i Cachets qu’on accrochait à la ceinỉurẹ 
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^ K’i-tse: Caractères bizarres. Ces caractères, ainsi appelés, 
du fait qu’ils sont diíTérents des siao-tchoan et ne peuvent être rap- 
prochés des six types d’écriture, furent étudiés par Wei-Hong des 

Han m 

j|gJt jỆl Ki-tsieou-tch’ang: Ecriture rapide. Ce type d’écriture 
qui figure sur les avis lancés par Houo-Kiu-Ping ^ ^ et Ma- 
Yuen est ainsi đénommé du fait que les caractères sont réali- 

sẻs saus retard et d’une faẹon régulière. 

Ep Kia-kou-wen: Caraotères sur carapaces de tortuẹs et os. 


ỉj|? Kiaỉ-choa: Ecriture régulière. L’un des six types d’écriture 
introduit par Wang-Hi-Tche 3E ĩễề, (321-379 ap. J. c.) à tiíre de 
perfectionnement pratique des caractẻres embrouillés li-chou ữ 
=|£ en usage aux premiers siẻcles de notre ère. Ce type se rencontre 
sur les dẻpêches ordinaires et les documents officiels. 


^ Kien: Uode de íermeture đes correspondances. Dans 1’antiquité, 
les enveloppes, après avoir reọu une suscription, étaient íermées au 
moyen d’une cordelette sur laquelle OQ étendait đe 1’argile qu'on 
marquait d’un sceau, comme on fait aujourd’hui avec la cỉre à 
cacheter. Ce terme désigne actuellement la bande rouge ^ ^ 
d’une enveloppe servant à porter le nom et 1’adresse du đeạtinataire. 


%ỊR% Kieoa-íche-voen: Caractères dont les traits présentent neuỉ 
cassures. Ces caractères aux traits brisés en forme de denticules dont 
le nổmbre est en gẻnéral de huit, soit neuf traits superposés, se ren- 
contrent ĩréquemment en sigillographỉe (cf. ữgqre p. 68 et sceau pl. 
XXVI bis). 

ýh Kieou-tch'eou-wen: Caractères dont la íorme fut inspirée 

par les neuỉ articles de la grande rồgle de Tđ. 

ýl ^ ^ Kieou-lié-wen: Caractồres denticúìés ầ neul traits, encore 
dẻnommẻs chang fang ta-lchoan (cf. Bgure p. 68 et sceau pl. XXVI bin). 

/ịyỆI iiỉ Kin-se Kiên tié lị wen: Câractồres ayant la 

lorme de fils d’or incrustés dans du cbêne de ỉer. C’est en incrustant du 
fil d’or dans du bois que Kong-Chou-Tse Ệ|k ( m ^ n 9 •' ỊỈÈ)> 

habile artisan de la principauté de Lou, découvrỉt cette forme«Técri- 
ture, dont dẻrÍYe celle dite^ tié-sien-wen ^ ốcriture fll de fer. 
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'Ế: Kin - Ven a -wen. Type de caractères (Rgurantsurlesdocu- 

ments contenus dans le) coffret en or. Les pièces secrètes était con- 
servées par les anciens empereurs dans un coRret en or. 

Kin-wen: Caractères sur objets de mốtal (cf. tchong-ting-wen). 

73 K’ing-tao-fa: Mode de gravure lểgère. Procẻdẻ consistant 
à tracer de légers traits avec la pointe du burin. 

J£|j K’o-fou-íchoan: Type d’écriture tchoan gravée sur tablette 

à cơntrepartie = l’un des huit types de kou-iven ciẻes sous les Tsin 
et dont les traits offrent 1’image de bambous sectionnés (cf. p. 20 
note 1). 

ịỊịìỊ. yT K’o-teou-wen: Ecriture tétard. Réalisée par Ts’ang-Hie 
([sing: Heou-Kang ^ ỊỊịỊịỊ), créateur de 1’écriture, cette for- 
me de calligraphỉe est ainsi appelée đu fait que Ies caractẻres qui la 
composent sont ỉnspirés des tortues, vers, poissons et oiseáux. (cf. 

p 228, 2). 

Ko-yao: Porcelaines íabriquẻes au four du frère aĩné. Sous 
les Song, les írères Tchang de Tch’ou-Tckeou ^ ỷị'ị (Tchẻkiang) se 
livraientà la íabrication de la porcelaine. Les porcelainesprovenant 
du foqr du frère aĩné étaient plus blanches et plus veinées que celles 
du frère cadet; on leur donne le nom de ki-soei craquelés. 

(cf. p 118). 

II Iỉoan-fang: Cachet rectangulaire à 1’usage des vice-rois, gou- 
Vernéurs prốviuciaux, intendants de circuits, examinateurs provin- 
ciaux, etc. 

A la suite de ía đécouverte de faux, comtnỉs par les ministres et 
trẻsoriers provinciaux à 1’aide de cachets apposés d’avance sur du 
papier en blanc, il fut dẻcidé, sous l’ère Tai-Tsou des Mỉng (1368- 
1399), d’apposer 18 gin (carré), moitié sur la pièce administrative 
destinée à être expédiẻe, moitié sur un registre conservé par l’expé- 
diteur, afin de se prómunir contre II toute tentative de ừauđe en 
s’assurant de la paríaite concordance des deux moitiẻs du gia. Le 
koan-fang date donc du début des Ming. A 1’origine, ce cachet, qui 
n’éỉait que la moitié du gin (carrẻ), présentait une íorme rectạngu- 
laiíe qui subsista déânitivement, bien qu’on eùt renoncé à 1’examqn 
de la concordance des documents. 
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*Ệ? n? Koan-yao: Four mandarinal. Nom sous lequel ẻtait đésignẻ 
le four créẻ à la capitale, durant la période Tcbeng-Houo (1111-1118) 
des Song, pour la íabrication des articles de porcelaine. 

Après le refoulemeHt au sud, de la dynastie des Song, le ti-k’iu Chao- 
Tch’eng-Tch’ang appliqua les méthodes de íabrication laissées par 
1’ancienne capitale et créa au Service de restauration intẻrieure 
ị^l ÌfỊ nn f° ur destiné à la íabrication de porcelaines bleutées, 
d’où le nom de four intẻrieur four mandarinal n? 9 an- 

cien four mandarinal ^ n?. La qualité de la porcelaine est à 
peu près la même que celle qui était produite par le four Ko SỊ- n?, 
les meilleures porcelaines sont celles de couleur bleu ciel, compor- 
tant des craquelures teintées de couleur sang đ’anguille. - - 

Les porcelaines íabriquées au Sieou-nei-che, de couleur bleu ciel 
mélangé d’un peu de rose, comportaient des craquelures en forme de 
griffes de crabe et avaient leur oriíìce violet et leur pied de couleur 
ĩer. 


Hl ềẫ -^ oei n ‘ eou Poignée de cachet ayant la ỉorme d’une tortue. 
Cet animal, symbole de longévité, apparut surles cachets à 1’époque 
des Han. (cf. tableaux p. 1Õ8-159). 

Sous les Tsin, certaỉnes tortues íormant poignées avaỉent parfois 
la tête tournée à gaucbe. La raison en est donnée dans le LIVRE DÉS 
TSIN, BIOGRAPHIE DE KONG-YƠ ^ * : « Kong-Yu, qui avait 

étẻ nommé Marquis de la circonscription de Yu-Pou ^ 

pour les mérites doní il avait preuve dans rexpéđition contre Hoa-Yi 
ẵpl ị|$*, traversait la circonscrỉption de Yu-Pou, lorsqu’il vit sur la 
route une tortue enĩermée dans une cage en bambou. Ayant acheté 
cette tortue, Ỉ1 la tâcha dans la riviẻre. Alors qu’elle était au milieu 
du courant, elle se retourna à gauche ả plusieCrs reprises. C’est 
pourquoi, lorsqu’on flt au moule le cacbet du marquis, la tortue for- 
mant poignée eut la tête tournée à gaucbe. On eut beau renổuveler 
1’opération trois fois de suite, la tortue gardait sa posture primitive. 
L’artisan sigillaire ayant signalé cette anomaỉie à Kong-Yu, ceỉui-ci 
se souvint du fait singulier qu*il avaỉt remarqué et porta son cachet 
sous la íorme ainsi obtenue». 

tJn autre prodige concèrnant la tortue d’un cachet est relaté dans 

ỉe LIVRE DES LIANG, BIOGRAPHIE' DE -VVANG-YONG ỈẸt ^ 'ÍH • 

*Le Généraỉ Yong ayant demandẻ à un artisan sigillaire de faire au 
tnoule son cachet, l’ouvrier opẻra six coulages, maỉs, six fois, la tor- 
tue fut détruite. L’opération enfin terminée, le cou demeura cPeux, 
Sans Vouloir se remplir. Ayant quand même bouché cette parỉie 
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creusc pour pouvoir se servir de son cacbet, le général resta six 
jours en íònctions, après quoi il succomba d’une brusque maladie». 

&57Í K'oen-wou-tao: Couteau de K’oen-Wou. Sous le règne 
de Mou-Wang des Tcheou (1001-946 av. J. c.), les Si-Hou oỄTrirent & 
1’Empereur un couteau de K’oen-Wơu servant à inciser le jade; ce 
cọuteau, long d’un pied, coupait le jade avec autant de facilité que 
si c’eũt été de 1’argile. 

Les íles Riou-Kiou, situées dans la mer occidentale, abondent en 
pierres appelées K’oen-Wou qui, fondues, deviennent du fer dont on 
fait des épées. Par leur éclat et leur transparence, on dirait du cris- 
tal. Avec ces pierres, on coupe le jade aussi facilement que de 1’arglle. 

(+ ỈTO ffi)- 

;jpặ, ‘iệỆí Koa pei ngo: Inscriptions sur stèles antiques. 

Hí Koa-tcheou: Caractères aHtiques inventés par Che-Tcheou, 
granđ bistoriographe de Sỉuen-Wang et connus sous le nem de ta- 
tchoan Ệậ 

Kou-tchoan-iua-ĩven: Caractères sur briques et tuiles 

antiques. 

lỉí f$l £|J tỉ? ]ỂỈ IM Kou-tiẻ-gỉn Pouo-Koa-Tou: Type de carac- 
ières ũgurant snr les anciens cầchets en ler mentionnểs dans le POỮO- 
koư-t’ou. Type de tchoan très ẻlégant de la grosseur d’un pouce, 
composé par Li-Yang-Pin ậĩ m (ming: Tchao HIỊ), originaire 
de Tcbao-Kiun ỹỊĩj^* auteur d’un fascicule relatií à 1’inscription 

du nouveau kiosque iị=£ de 10 articles sur les diíTérents vases 

sacrés et du pouo-kou-t’ou en 10 kiuen. 

Kourtuen: Caractères antiques: les plus anciennes formes 
de 1’écriture chinoise. Bien que, sous les- Tcheou, il y eut des koa- 
wen parmi les ía-tckoan, cependant ces derniers n’étaient pas com- 
plètement identiques aux koa-wen. Dans ỉes buit types d’écriture đes 
Tsin, où ne Sgurent que les ta-tchoan sans les koa-wen , ỉes kou-iven 
sont compris dpns les ta-tchoan. Dans les sìx types d’écriture de 
Wang-Mang, où ne Agurent que les kou-iven sans les ta-tchoan, les 
ta-tchoan sont assimilés purement et simplement aux kou-wen. C’est 
sur les documents écrỉts trou-vés dans le mur de Confucius qu’on se 
base pour prẻciser s’il s’agit de koa-men ou de kin-wen (caractệres 
mođernes). 
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nn Lan: Bordure d’un cachet. 

'IU ^|Ị Lan-l'ong-wen : Caractồres Hgurant sur des bronzes ron- 
gés par la rouille. Dans la baute antiquité, on faisait souvent cadeau, 
à la naissanced’un enfant, de cuivre qu’on enterrait; lorsquecet en- 
fant ẻtait devenu jeune homme, il prenait le cuivre pour en graver 
un cachet. Les parties rongées par la rouille sont d’un goũt très 
plaisant. Seul, Ho-Siue-Yu /ỊpiJ 1ỊỆ ^ excellait à reproduire cette 
forme d’écriture. La tradition rapporte qu'on a pris modèle sur Ho, 
mais en réalité ce n’est pas lui le créateur de ce genre de calli- 
graphie. 

Lei-wen: Traits Agnrant la ỉoudre. Dessins géométriques en 
forme de grecques, etc.. 

^ Li-choa .-Ecriture rểgulière. Type d’écriture officielle intro- 
duit par Tch’eng-Mo ^ m 200 av. J. c. pour reinplacer les carac- 
tères siao-tchoan /J> ỆỆ^ remplacẻs eux-mêmes en 400 ap. J. c. par le 
moderne « clerkly style » actuellement en usage. 


{ậl ^ J}£ Li-tchao-tch’oan-siẻ-wen: Forme d’écriture trans- 
mise de gểnération en génération. Forme créẻe par Siu-Hiun 
(ming: Ting-Tch’en de Koang-Lin ^ auteur du Loa- 


chou. pOU-tch’en ^ ^ ^ NOTICE SƯR LES PERPECTIONN EMENTS 
APPORTÉS AUX SIX CLASSES DE CARACTẺRES en ỗ fascicules. 


^ yi ^ Lieoa tao fa: Mode de gravure où l’on retient le burin. Pro- 
_ cédẻ qui consiste à laisser les traits de caractères un peu desserrés, 
aux endroits d'intersection, alors qu’ils sont joints en calligraphie. 

iỆẶ ^ Lieou-ye wen í Caractères en ỉorme de ỉeuille de saule. 
Ces caractẻres aux traits flns ressemblant aux íeuilles de saule íurent 
créés par Wei-Koan |j|j j||, célèbre calligraphe des Tsin 

X j||| fịí Long-chou: Ecriture dragon. Type d’écriture créẻ par Fou- 
Hi, ả lasuỉte de la capture d’un granđ đragon considérẻ comme nn 
heureux présage. Les inscriptions ũgurant sur les sceaux des Tsin 
sont etí Long-choa. 

^ Loa-choa ísié-gong wen: Type d’écriture emprunté 

ặ un ouvrage snr les six classes de caractères, Très employé par lẹs 
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contemporains, il Agure dans un ouvrage sur les six classes de 
caractères en 6 volumes par Tai-Tong 'ỴỊọỊ. 

ỊH p] Mai tao fa: Mode de gravure où l’on enỉonce le hurin. 
Procédé qui consiste à faire pénẻtrer la poinỉe du burin dans la 
pierre ou le mẻtal, en suivant bien les traits des caractères. 

ýpẸ) Q ^ Man-pe-wen: Caractères blancs aux traits pỉeins. Ce type 
d’écriture que l’on rencontre íréquemment sur les cachets des Han 
comporte des caractẻres en creux aux traits droits et serrés. 

^ Man-tchou-wen: Caractères rouges auxtraits pleins. Type 
d’écriture créẻ par Liu-Ta-Lin Ễq Ẽẫ ( tse: Chou-Yu ^ |ỊỊ|), 
originaire de Yong-Hing ỊpỊ|, auteur d’une notice de dix pages 
sur l’archéologie. 

^ Mei-hoa-wen: Ecriture « ũeurs de prnnier ». Ce type d’é- 
criture fut composé par l’ermite Lin-Houo-Tsing ( m ^ n 9 • 

Pau qui malgré trois sollicitations de 1’Empereur, ne voulut pas 
sortir de sa retraite et préĩéra vivre sur une montagne isolée. Ayant 
planté 360 pruniers, il apprécia la beauté des Aeurs đe prunier et 
s’inspira de la grandeur et de la petitesse de celles-ci pour créer 
1’écriture «fleur de prunier », dontles caractères sont alternativement 
gros OIỊ petits. 


SẼ! pfi Mei-ki: Empreinte noire. (cf. p. 24, 4). 

^ Mi: Surỉace dorsale d’un cachet. (cf. p, 29, 3). 

j|ỆỊ Mieou-chou ; Ce type d’écriture, qui est le cinquième des six 
classes de caractères de forme antique ■jỉj ^ ẻtablies par Tchen- 
Fong ỈỊỊịlĩ @Ịí est destiné à la sigillograpbie, 

^ PỊJ Ming-gin ? Cachet revêtu du nom personnel. 

f!Ị] Mou-gin: Caractères sur sceaux. L’un des huit types d’écri- 
ture employés sous les Ts’in. (cf. p. 20, note 1). 

J^lf (a Niao-chou ; Caractères en ỉorme d’oiseaux. Type d’ẻcriture 
créể par Wou-Wang ^ qui avait considẻrẻ com me un heureux 
présage 1’envol d’un oiseau rouge dans sa maison, (cỉ. p. 228, 4). 
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Jlj lẽS' Niao-fsi-u>en : Traces de pattes d’oiseau. Type d’écriture 
créé par Ts’ang-Hie p|j, Ministre de Hoang-Ti, d’après la forme 
des traces de pattes d’oiseau qu’il avait remarquée. 

Q Pe-ting: Porcelaines fabriquées au four de Pe-Ting (cf. Tin (Ị 
yao). 

Pe-wen: Caractères dontles traits apparaissent en blanc sur 
les sceaux; caractères gravés en creux (cf. tchon-werì), 

P'ì: Sceau. Ancienne forme du caractère m hi (cf. p. 19). 

Ịặ ^ Pi-ỉo-pei-wen: Type d’écriture imitant celle de la stèle 
Pi-Lo. Cette stèle fut érigée en la 3* année Tsong-Tchang des Tang 
(670 ap. J. c.) à la pagode Long-Hing du đistrict de Kiang-Hien lệĩ 
(Chansi). Les caractères qui ẻtaient en tchoan furent expliquẻs par 
Tchen-Tcheng-Koei HỊ5 ỹỆp(, L’inscription primitive était gravée 
sur lá statue de Bouddha, sans mention du nom de 1’auteur. 

Le Chang-choư-kou-che ễịi dit que le calligraphe 

serait Tchen-Wei-Yu [^3 et que cette statue aurait étẻ créée 

par Yuen-Hia, quatrième fils de Kao-Tsou, roi de Han, à la mémoire 
đ’une concubine impériale défunte. 

D’aprẻs le Lo-tchong-ki-yi-lou ^ jậE lorsque Lỉ- 

chen ậĩ eut terminé la statue de Bouddha, destinẻe à'assurer 
le repos de 1’âme de sa mère Fang, ẻpouse de deuxième rang de 
1’Empereur, deux taoĩstes se présentèrent, déclarant qu’ils étaient 
sur terre les seuls capables d’écrire en tchoan. Après avoir fermé 
pendant trois jours la porte du temple, ils s’envolẻrent métamor- 
phosés en pigeons. On a exagéré en racontant qCe 1’inscription en 
tchoan était 1'exacte reproduction du texte écrit au đos de la statue. 

Quant à 1’origine du nom de Pi-Lo, Li-Tchao ậ: JỆỈ pense que 
celle-ci provient du nom donnẻ au monastère de Pi-Lo, tandis que 
Li-Han ặỉ ịH croit qu’il dérive des deux derniers caractères pi-lo 
terminant 1’inscription; mais comme celle-ci est paríaỉtement lisible 
et ne se termine pas par les deux prétendus caractères et que d’au- 
tre part la pagode de Long-Hing, primitivement appelée Pi-Lo koan 
ãpằ ^ |íị| a changé de nom sous l’ère K’ai-Yuen (713-742), la thèse 
de Li-Tchao paraĩt donc admỉssible. 

La tradition rapporte que Li-Ỹang-Ping |Hj resta sept ịours 
à admírer celte stèle, salis pouvoir Se-r-ésigner ã partir; pendant 
doúze ansỊ ĩỉ s’eXerọa à en reproduire Ịẹs paractệres, sans y parve- 
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nir. Regrettant de ne pouvoir les imiter, il írappa la stèle à coups 
de maillet, ce qui explique 1’état défectueux dans lequel elle se trouve 
aujourđ’hui. 

Le Kin-che-che Histoire DESINSCRIPTIONSSURMÉTAL et 

SUR PIERRE dit que les caractères ont une forme irrégulière et sont 
d’une détestable vulgarité. 

Le Kin-che-lou ^ ỷặị Recueil d’inscriptions sur métal ET 
SUR PIERRE déclare que les caractères de cette stèle sont loin de va- 
loir ceux de Li-Yang-Ping. Les anciens récits relãtiís à ce monument 
ne seraient que des hypothèses. Actuellement les caractères de la 
statue de Bouddha n’existent plus. L’exemplaire de la stèle que nous 
a élé transmis est une autre pierre gravée, destinée à la prise des 
estampages. 

ỆẬ ỆỊỊ- Pi-nieou: Poignée en ỉorme de nez. 

jịỊỆ 31? P'i- 1 /e, c’est-à-dire ^ Hg écarter les mauvaises 

inũuences. Le chien blanc, le coq blanc peuvent servir de p’i-ye. 
Nom d’un animal imaginaire, employé comme ornement par les Han 
en gravure et en sculpture et gravé notamment sur les poignées de 
cachets et crochets de ceinture. 


31? Hf P i-ye-hi: Antique sceau de jade dont la couleur res- 
semblait au rouge pêche et qui ểtait muni d'une poigaée en ỉorme de 
p’i-ye (griíTon). Dénommé par erreur ÌỄ,1S HI p'i-ye-hi. Dans le 
Pouo-kou-sin-k'ao ịỆ m il est dit: Au cours de l’expẻdi- 
tion militaire entreprisè à 1’ouest par T’ai-Tsong des Tang (627-650), 
ce dernier obtint^đe la principautẻ de P’i-ye une pierre qui fut tail- 
lée en forme de sceau et qu’on a appeié de ce fait p'i-ye-hi. 

■ ^ Piao-tse: Nom sous lequel on désigne vulgairement le tse 

Le tse sert à íair^ ressortir, à corapléter le sens du miny 
Exemple: le íìls de Confucius qui avait pour miny: ||Ị| Li carpe, por- 
tait le tse de Pe-yu flls aĩné poisson. 

PỊl Piao-tse-yin: Cachet personneì sur lequel est gravé le tse 
Sur le piao-lse-yỉn, on n’emploie régulièrement que deux caraclères. 
Mais les Modernes ayant voulu y ajouter leur sing ^ ont rẻdigẻ leur 
mscription sigillaire sous la forme : ^ ^ meou che meotĩ 

meoui M r X.•. du tse de.., 
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Quant à la ĩormule : sing meou fou: pồre du nom de 

íamille X, elle existait dans rantiquité, mais comme elle - 

était employée à titre élogieux par autrui à 1’ẻgard de 
soi-même, elle ne pouvait être appllquée aux cachels. 



P'ing-tào-fa : Mode de gravure consistant à tenir le burin 
à plat = le burin est tenu très penché par rapport à la surface à gra- 
ver, formant avec celle-ci un angle extrêmement petit. Ce mode de 
gravure est encore appelé fou-tao mode de gravure avec bu- 

rin renversẻ oa retourné. 


íii ẾM P° uo ~l a Faire sortir la cire. Procẻdẻ dè moulage dit «à cire 
perdue» = l’objet qu’on veut réaliser en métal est reproduit en cire 
et recouvert ensuite d’une couche de sable fin qui sert de moule. Au 
moment où l’on coule le métal en fusion, la cire s’ẻchappe par des 
trous d’aération. 

Cf. Art. Chinois, Paléologue, p. 42 : « La méthode de fonte la plus 
suivie est celle de la cire perdue: elle est exécutẻe avec une sũreté 
de main que les bronziers japonais du XVII 8 siècle ont seuls égalée.» 

^ ỈM Pouo-la-wen: Caraotères tracés sur de la cire étendue. 
Nom donnẻ par Tctaang-Yi-Ling ^ à un genre de calligra- 

phie qu’il découvrit en traẹant des traits au burin sur de la cire éten- 
due. Ces traỉts ont la particularité d’être partout de la même gros- 
seur. 


—. |ÍỊ| San-cheng-nieou: Poignée en ỉorme de trois cordons. 

ptị Se lien-hoan-nieou: Poignée en íorme de quatre an- 

neaux entrelacés. 

Se-yin: Cachet individuel. 

3 Si-pe-wen: Caractồres aux traits fins en blanc. Ce type 
d’ẻcriture comportant des caractères fins et réguỉiers gravés en creux 
se rencontre surtout sur les cachets des Han (cf. ta-pe-wen). 

Siang-hing-wen: Ecriture Agurative. La première des 
six classes de caractères ou lou-chou ểỊS*- Ces caractères flgu- 
ratifs étaient 1’image simpliíìée des objets sensỉbles. Par suite de la 
transformation des tchoan en li nn et des li en tch’ang-ls’ao jỆi 
il n’est plus possible aujourd’hui de retrouver dans un caríetère 
moderne la forme ũgurative antique. * 
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íoj /Ị* ^Ệ- ~5c Siang-kien-ya-tch’ang: Type d’écriture 8UT tablettes 
d'ivoire. Ce type d’écriture ea ichou-wen très employẻ sur les tablettes 
d’ivoire des Anciens Agure dans les recueils de cachets des Han. 

P|J Siao-hing-yin: Cachet revêtu de pictogrammes. 

/Ị’* Siao-lchoan: Ges caractères, connus eneore sous le nom de 
Ts’in-tchoan ne sont autres que les caractères tcheou m X 

simpliíìés par Li-Se, Ministre des Tsin. IIs sont appelés siao-tchoan, 
par opposition aux caractères lcheou, considérẻs comme ta-tchoan. 
Sous les Han, on entendait par tchoan les siao-tchoan exclusivement. 
Les 9.353 caractères contenus dans le Chouo-Wen de Hiu-Tchen sont 
tous éerits en siao-tchoan. 


/J-\ pp Siao-yin: Cachet individuel. 

/ fg Sin-ki: Marque de créanee. Formule qui se rencontre sou- 
vent sur les cachets personnels annamites. 

^3 Soei-chou: Caractères en ỉorme d’épis: Type d’écriture crẻẻ 
par Clien-Nong jj|Ệ JỊH qui avait remarqué qu’à Chan-T’ang _Ị^ jặ|i 
Ịes bonnes céréales portaient huit ẻpis. (cf. p 228, 7). 

^ ^ Ta-pe-wen: Caractères aux gros traits en blanc. Ces ca- 

ractèresr comportant des traits droits mais très ẻpais gravés en 
creux, étaient très employés sur les cachets des Han. (cf. si-pe-wen). 


ỆỆị Ta-tchoan: Ce type d’ẻcriture, créẻ par 1’historiographe 
Tcheou IU sous le règne de Siuen-Wang des Tcheou (827-781 av. J. G.), 
est ẻgalement connu sous le nom de tcheouriven IU 2 ^ à rẻpoque 
des Ts’in |Ệ|, les la-lchoan ẻtaient l’un des huit types d’écriture. De- 
puis que fuient établies par Wang-Mang Ies six íormes de caractères, 
ce qu’on désigne par tchoan-chou ne s’applique qu’aux siao- 

tchoạn; les la-tchoan sont compris dans les kou-iven iĩ carac- 
tères antiques et ki-íse ^ ÍỆĨ caractères bizarres. Par la suite, les 
ta-tchoan npỹ furent désignés simplement sous le nom de kou- 

wen "Ế X 

Ẳil Tai ki tchoan: Type tchoan à Sgure de t’ai-ki. Cette 
forme d’écriture dont le nom a étẻ donnẻe par 1’Empereur Wou-Ti 
comịtorte des caractères en tchon-iven à traits simples ^ et en pe- 
wen ậ traits doubles 'Ịi^, caractệrẹs alternẻs qu’il est difíìcile à pre- 
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mièrevue de distinguer. Cette disposilion rappelle 1’image du t’aỉ-ki, 
loi universelle qui préside à 1'union des deux principes yin et yang 
pour íormer tous les êtres. 

ỈỆỊ ị ỊI Jị|J ^ỊỊr T’an-chan che k’o wen: Caractères ayant la forme 
de ceux gravés sur la pierre du Mont T’an. Ce type d’écriture créé par 
1'Empereur Siuen-Wang đes Tcheou j|[ 3; se retrouve aujour- 
d’hui sur la stèle dont rinscription dẻbute par les quatre caractères 
Ị3 ặặ' Ei kì~i e koei-se. 

* K ÕE Tì ì& Tan jou tchen tao-fa: Gravure droite à simple 
trait. Procédé consỉslant à tracer d’une faẹon đroite des caractères 
à sỉmple trait; les angles des traits ne sont parfois pas arrondis. 

Ịỉ^ ^ Tao-wen: Caractères sur porcelaines. 

ếr % Tchan tìng men: Type d’écriture composé de caractères 
ressemblant à des clous auxquels on aurait tranché la tête. Au cours 
d*une expédỉtion qu’il entreprenait vers l’ouest, Hang-Yu Ịpị 3ỊỵỊ 
ayant, ả titre de démonstration pour ses troupes, tranché une épẻe 
et encore un grand caractère victoire gravé sur une pierre, ses 
soldats se rappelant de ces faits transmirent cette écriture en lui 
donnant le nom de tchan-ting-wen écriture en forme de clous tranchés. 

Tch’ang: Cachet. Le caractère fut tout d’abord employẻ 
sur les cachets des ĩonctionnaires des Han. 


^ ^ Tchang-t’ien men: Caractères aux traits qui remplissent le 
cachet en longueur. Ce genre de calligraphie créé^ar Tchou-Mei-Cbe 
Jj§Ị $ 7 Ỉ J3^ des Han dẻrive de rẻcriture dite fang-t’ien-men 

rật jjpí Tch’ang-ís’ao: Cursive. Cette forme d’écrilure rapide ouẮri* 
■ ísieou-tch’ang 4=1; ^ ì|£ créẻe par Che-Yeou ^ chef des eu» 
nuques sous le rẻgne du Yuen-Ti des Han (48-32 av. J. c.', est une 
déíormalion des caraelères ll ặỆ: (cf. ts’ao-chou) 

JỊ ĩ & Tch'e tao-fa: Mode de gravure lente. I^rocédẻ consistant 
'ả manỉer lentement le burỉn en Corọant les traits. 

ỂPl 3C Tùhe-tch’ai-wen : Caractères en íorme d’épingles tfl tête 
brísées. Ce type d’écriture fuí rep^oduit par Jou-Lin /ịỹfc đes Han 



qui 1’avait obtenu à Si-Hou |Ịị)J, sans savoir quel eò était l’au- 
teur. Le nom donné à ee genre de Cãlligraphie vient de ce que les 
caractères étant đ’inégale hauteur, olĩrent par 1’enchaĩnement ou la 
rupture de leurs traits un aspect agréable leur dúnnant 1’aspect 
d’épingles de tête presque brisées; 

J£ yj Tchen tao-fa : Gravure droite. Procédé consistant à tra- 
cer des caractères à traits droits. 


IE®^ Tcheng-mien-tse : Caractères gravés à 1’endroit. 

ỹệí ^ ^ ^ Tch’eng-t’ien-ta-pao : Grand sceau reọu du Ciel. 

Hi ĩcheou-iven ; Caractères inventés par rhistoriographe Tcheou 
et encore dénommés -ịỊ kou-tcheou. 

ỆỆị 1ỆỆZ ĩchoan-choa: Ecriture tchoan. La troisième des six formes 
đ’ẻcriture, créées par Wang-Mang. 


ĩch'oan koao-hi: Sceau de transmission de 1’Empire. 


ĩch’oan-kouo-pao : Sceau de transmission de 1'Empire. 


^ lch'ong-chou : Ecriture en ỉorme de Ters= La sixiètntì des 
formes d’écriture, créées par Wang-Mang. (cf. tiao-tch’ong-choù). i 


71 '& Tch’ong tao-fa : Mode de gravure à incision rapỉde. Ge 
mode de gravure qui consiste à tracec des traits d’une faẹon très 
rapide, rappelanỉ xe vol des oiseaux, est ẻgalement désignẻ sous Je 
nom de fei-tao ^ yỵ. 

ỀỀ ~5c Tchong-ting*wen; Type d’écriture employé sur cỉoches et 
trépieds. Type crẻẻ par Sié-Yong-Jan ( ming : Chang-Kong 

^ ỊịỊ]l> originaire de Ts’ien-Tang ^ ;JỆÍ, auteur d’un ouvrage sur 
les « tchoan gravẻs sur cloches et trẻpieds » ậpí en 7 volu- 

mes. Actuellemeuỉ une stèle dont 1’inscription est composẻe en cette 
ẻeriture est-ẻrigée dans la pagode Yun-Sien '!'[]] |p|Ị à JHeng- 
Tcheou ỷị*Ị. 


fti ĩchou-ki í Empreinte rouge. 
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^ ^ ĩchou-wen: Caractồres dont les traits apparaissent en rouge 
sur les sceaux; caractères gravés en relief (cf. pe~wen ), 

Ị3fỊ ^3 Teng-ming-che: Pierre ayant 1'éclat d'une lampe. Appelée 
encore iỊỊ^ teng-koang-che. Les Anciens se servaient tous de 

cachets en cuivre; ce n’est qu’à la fin des Yuen que Wang-Mien ^ 
de Hoei-Ki commenọa à tailler des cachets dansla pierre hoa-jou-che. 
De nos jours, tout le monđe estime les pierres teng-ming-che de 
Tchou-tcheou (Tchékiang), admirables par leur đouceur etleur poli. 

im lỄI si; Tiao-tch’ong-tchoan: Caractères tchoan dont les traits 
ressemblent à des vers qu’on aurait gravés. D’après la tradition, ce 
type d’ẻcriture anrait ẻtẻ créé par la femme de Ts’ieou-Hou ^ 
de la principauté de Lon qui, élevant des vers-à-soie, s’inspira de 
leur forme pour composer des caractères aux trails sinueux rappe- 
lant rimage de vers (cf. tch’ong-choú). 

ềÊÍ ỉtic lỉc. sien-wen: Ecriture «fil de fer». Ce type d’écriture 
Bgure sur une stèle dite: Ts’ao-pei Ịpặ, transmise à la postérité 
par Ts’ao-Hi ^ ^ des Han, qui résidait à Fou-Fong ^ IK, et 
exceỉlait en calligrapbie tchoan. 

ỆỆị Tien-tchoan: Type de tchoan aux traits pleins et serrés. 

Sous les Tcbeou, lorsqu’au 2 e mois du printemps, un entremetteur 

unissait en mariage un garẹon et une fille, il se servait de cette 

ẻcriture comme marque de créance dans les relaỉions. Ce type d’é- 

crilure, connu encore sous lé nom de fang-t’ỉen-chou 

est ainsi appelé du fait que 1’intérieur des caractères esỉ bouché par 
" « 
des traits pleỉns et serrés. On s’en sert aujourd’hui sur les caChets 

pour tableaux et livres. 

^ Ting-siao-ichơan i Type de caractồres siao-tchoan sur 
trépied. Type d’écriture créé par 1’Empereur \ybu-Ti des Han # pour 
íéliciter ceux qui avaient trouvả un précieux trépied à Fen-Ying 
Pll (Chansi). 

Ịl Tin 9 Vien li Vi men: Type d’ổcriture où les carac- 
tères (sont disposés en hauteur de telle sorte qu’on dirait qu’ỉls) tou- 
chent de la tête ỉe ciel, tout en reposant sur la terre = íòrme d’écriture 
hardie, imposante, créé par Siu-Kiai fỆ*Ệ$ỊỊị ịtse: Tchou-Kin 2 $} 
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originaire de Koanglin (Kiangsou), auteur du Chouo-Wen kiai-tse hi- 

tch’oan lệl íỊậ| NOTICE EXPLICATIVE SUR LE CHOUO-WEN. 

5Í? n? Ting-yao: Porcelaines fabriquées au ỉour de Ting (voir p. 118). 

Parmi les porcelaines íabriquẻes à Ting-Tcheou j|>Ị>Ị (Tchéli) 
sous les Song, les meilleures sont celles qui furent exẻcutẻes entre 
les pẻriodes Tcheng-Houo et Siaen-Houo (1111-1119). 

II y a deux sortes de porcelaines de Ting: l’une d’un blanc brillant, 
1’autre avec des décors en relief. On considère comme authentiques 
les porcelaines de couleur blanche; les meilleures sont celles com- 
posẻes de kaolin revêtu d’une couche d’émail qui forme comme des 
larmes. Actuellement les connaisseurs divisent ces porcelaines en 
deux catégories: celle de Nan-Ting ]Ệf et celle de Pe-Ting ^ 

Les porcelaincs de Nan-Ting furent íabriquẻes après le reĩoulement 
au sud de la dynastie des Song. Sous les Yuen, le four de P’ang 
^ qui imitait les objets fabriqués par le four de Ting ẻtait dé- 
signé sous le nom de Sin-Ting ; mais ses productions furent 

loin d’égaler celles dn four de Pe-Ting ;ỊỊ^j 

Tong-che: Nom gẻnẻralement donné à des pierres trans- 
parentes, telles que Tsing-Cien-tong ^ ỊJị ^ et Cheoa-chan-tong 
tìặ ịJj Celles quỉ ne sont pas tout à fait transparentes de même 
que celles qui comportent des veines, sont désigũées soustdes noms 
imagẻs, tels que Yu-tse-tong ^ (ceufs de poisson) et Yn-nao- 

tong '5^ (cervelle de poisson). 

j|f ^ sÌE T’ong-cheou-tchoan: Tchoan en iorme de tête d’enfant. 
Ce type d’ẻcritur^, appelé ẻgalement hai-euỉ-mien ^ M. se ren - 
conỉre sur les cachets des Han. (cf. p. 228, 13). 

Ịgj| ể|£ Tou-chou: Tableaux et livres; par èxtensỉon: cachets pour 
tableaux etlivres. (cf. p. 97). 


,f£ /ị3t Touo-Vouo-nieoũ: Poignée en ỉorme de chameau. 


Le chameau, symbole de vassalité, servait à 1’ornementation des 
sceaux employẻs par les rois vassaux. C’est ainsi que le sceau oíAciel 
remis en 1803 par 1’Empereur de Chine à 1’Ambassade de Nguyên-Anh 
ẻtait un sceau d’argent surmontẻ d’un chameau couchẻ; il fut íondu 
le 6„Juin 1884, lors de la signature du traité entre la France et l’An- 
nam. 



$ 'tHí ậỆí 2 san-kin kiai-íchoan : Caractères tchoan à íorme 
régulière destinés à la gravure sur métal. D’après Tchen-Fong ỆỊị ®| 5 , 
cette écriture serait la première des six íormes de kou-wen- 




Ts’ao-chou: Cursive. (cf. p. 28, note 1, 3). 


~®|í ỊiỆ. Ts’ao-ts’iuen-pei-wen: Type de caractères imitant ceux 
qui Hgurent sur la stèle de Ts’ao-Ts’iuen. Cette stèle de ]’époque des 
Han se trouve dans la sous-préfecture de Ho-Yang IU ỊỊĨỊ5, pro- 
vince du Chensi. Comme Ts’iuen avait ẻté sous-prẻfet de Ho- 
Yang, ses disciples Yuen Wang 3Ệ, Tch’ang ^ et consorts, 
en la ll e année du règne de Tchong-P’ing cỊa (190 ap. J. c.) ẻri- 
gẻrent cette stèle en témoignage de ses mérites. Ce n’esỉ que sous 
la périođe Wan-Li ^ (1573-1619) des Ming qu’elle fut dẻterrẻe. 

Parmi les stèles des Han, c’est la seule qui soit en parfait état, II est 
dit sur cette stèle que Ts’iuen, alors qu’il avait le Htre de Wou-pou - 
se-ma ^ dirigeái Une expédition punitive contre Kashgar 

ỆjỊj (Sinkiang). On suppose qu’il s’agit du Wou-ki-se-ma 
pfỊ ^ Ts’aồ-K’oan 'H' dont il est question dans 1’histoire; il y 
aurait en une erreur de transcription đe la part du scribe. 

Cette stèle est connue également sous le nom de Ts'ao-Kỉng-Ts'iuen- 

P ei w ® ấ: lậ- 


Tse-mou Vao-yin: Assemblagã de cachets ỉormés d’un 

petit et d’un gros. 


~Ỹ‘ 'rỉ? Tse-mou. tch’oan-taỉ: Assemblạg^ de cachets ỉormés 

d’un petit et d’un gros, qu’ou portait endlổs à la ceinture, 

pp Tse-ỵin; Cachet revêtu de tse (petit nom). 

ỈẾ ± ® T m 7) m Ts’ỉang-chang le-Ria liang tao-fa: Mode 
de gravure en montant et en descendant. Ce procẻdẻ consiste à tenir 
perpendiculairement la pointe đu burin et à tracer des traits Bns 
et droits, en évitant cependant de les rendrè trop ĩaibles. 

■ỤỊ 7] ỈỀ tao f a : Mode ? ravure en coupant. Ce mode de 
gravure consiste à tenir droit le burin et à le faỉre đescendfe en 
oupant. 



Ts’ie-yu wen: Caractères dont les traits rappellent des incí- 
sions sur jades. Caractères aux traits souples et arroũdis aux jointures. 

IU Ts'in-wen ; Caractères des Ts’in. Ces caractères, créẻs par Li- 
Se et employẻs par ce dernier pour écrire 1’inscription du sceau im- 
pẻrial de jade, sont d’une forme antique admirable; ilssontsouvent 
reproduits dans les recueils de cachets des divers auteurs. 


ỶỈỆ ÍHỈ Ts'ing tchouo wen: Caractères rappelant par leur íorme la 
pureté et 1’impureté. Ces caractères, composés de traits ẻpais et min- 
ces formant contraste, furent créẻs par Tou-Pe des Tsin 
par allusion à la pureté du ciel et à 1’impureté de la terre ỶPJ 
ỉế ỉ®. (cf. ying-ỵang-wen). 

w 03 $ỉc> w 03 'ỉĩ Ts'ing-t’ìen-tong ou Ts’ing-t’ien-che: Pierre 

de Ts’ing-T’ien. Nom d’une pierre, propre à la confectiou des cachets, 
que l’on trouve dans la montagne Ts’iug-T’ien au nord-ouest du dis- 
trict de Ts’ing-T’ien ^ ỊỊỊ (Tchékiang). 

JỊỉpj ~sc. Tsing-yun-wen : Caractères composés d’une íaẹon très 
approỉondie. Ces caractères Ogurent sur un recueil des íormes d’ẻcri- 
ture tchoan intitulé ^ ^ formes très approỉondies des six 

types d’écriture, composẻ par 1’archẻologue Wei-Tchoang-K’iu ^ 
m des Miug, recueil dont on possède des copies. 

ĨL ắ3£ Wa-nỉeoa: Poignée en íorme de tuile. 

^ lia 3t w a-tang-wen: Garaclères imitant ceux sur tuiles. Ces 
caractères sont faits sur le modèle de ceux qui Sgurentsurles tuiles 
des Han. 


Wang-Mang yin: Cachet de Wang-Mang. 

Du Choeỉ-king tchou yi-wen lou 7|c ^ Ịỉầ ị§|] ỆỆị § 53: 

Sur la plaine qui s’ítend à l’est de la rivière Fen ^5" 7.K, à 10 li à 
l’est de la ville de P’ing-Yang(i), se trouve une petite plateíorme sur 
laquelle une stèle dite «de la demeure de 1'Immortel Yao>, a ẻté ẻri- 
gée en commémoration du fait suivant: «Lorsqu’en la 3 e annẻe Yong- 
Kia (309 ap. J. c.), Lieou-Yuen |Ị!ịJ ^ transíéra sa résidence à P’ing- 
Yang, il trouva dans la Fen un cachet en jade blanc, d’une hauteur 

.. 

(1) Ạnọienne ,sous-prẻfecture- devenua- actueỉỉement le distcict dc^Lia-)Fcn Hien 

^ ^ ạu Chansi< 
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de đeux pouces, deux /en, mnni d’une poignée en forme de dragon 
et portant rinscription suivante: ^Ịf ^ £ fĩỊ] Cachet Sin-P’ao 
composée par Wang-Mang. Yuen, persuadé que c’était un don du Cieỉ, 
changea la dénomination «2® année Yong-Fongi) ^ J|[ en eelle de 
«1« année Ho-Joei» Ỷ5Ị - 3^». 

iễ ^ Wei-tch’oei chou: Ecriture en ỉorme d'osmondacées pen- 
dantes: l’une des huit formes d’écriture. 

Wou tao fa: Uode de gravure dans lequeỉ on ỉaỉt dauser 
le burin. Ce mode de gravure consiste à creuser avec la pointe du 
burin, d’un côté à 1’autre d’une ỉigue double; cette gravure donne 
1’ímpression đ’avoir été réalisée par quelqu’un qui porterait des 
épines sur ses épaules; d’où le nom de ts’e-tao ĩỊĩỊ] yỵ donné égale- 
ment à ce mode de gravure. 

■ỊỊg ^ Yen-p'ouo-tven: Caractères aux traits en ỉorme de vagues 
qui 8’inclinent. Ce type d’écriture comportant des caractères aux traits 
ondulés comme đes vagues qui s’inclinenỉ, était employé sur des 
avis ađressẻs aux inférỉenrs. 


/Ẽ. -?■ Yeou.-tsou.-tse : Caractères aỵant des pieds, comme 


ẸỊ] Yia: Cachet: marque en bois, en métal ou en pierre, de ỉòrme 
ordinairement carrée ou reclangulaire, portant une inscríption en 
creux ou en relief qui, apposée sur un document, sert à l’authentifler. 
Jadis ỉes cachets étaient ainsi dénommés: 


^ pao: pourles ts’in-u>ang j|Ị| (princesdel re cl.)elau-dessus; 

PỊ] yirt í pour les dignitaires d’un rang iníérĩeur à kiun-tvang 
T (prinee de 2« cl.) 


E kin ' ki: 

® IE tou-to: 

11 Ị$7 koan-fang: 
ỊgỊ ìậk loudchang: 

ÉỊ] se-yin: 

/J> ỊÍỊ] siao-yin: 


Ị pour les fonctionnaires subalternes. 
pour les envoyẻs impériaux; 

I pour les particuliers. 


i 


ặ f Yin-piỉ Nez d’un cachet: partie proéminente d’un cachet, 
servant de poigoée. Les fonctionnaires de grade supérieur à san-ming 
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se servaient de sceaux en cuivre à poignée de cuivre _ị^ 

«En «#(»*)• 

SIS-Ẵ Ying-lo-wen: Caractères ayant la ỉorme de pendentiỉs de 
bonnet. Type d’écriture créé par Lieou-Te-Cheng |?|J )fị. après 
avoir observé pendant la nuit la forme pendante de la Grande Ourse 
(cf. p. 228, 6). 

Pễ ĨJế Ying-yang-iven: Caractères en creux et en relief alternés, 
qui auraient étẻ créés par Wou-Ti, pour marquer la distinction 
entre ce qui est pur et ee qui est trouble ỷ|íj ^ 

Yu-chou: Caractères en íorme de poissons. Type d’écriture 
créé par Wou-Wang qui avait considérẻ comme un signe de bon au- 
gure le saut d’un poisson blanc dans sa barque (cf. p. 228, 3). 

^ Yu-nao-tong: Pierre «cervelle de poisson)). Nom d'une 
belle pỉerre servant à la íãbrication des encriers chinois. Les veines 
de cette pierre lui donnent comme une apparence de vie, formant 
des ronds semblables à ceux de la lune sur la surface agilẻe d’un 
étang limpide, d’où son nom de yu-nao-tong, cervelle de poisson. 


Yu-tchou-wen: Bâtonnets de jade. Ces caractères, ainsi 
appelés du fait de leur ressemblance avec des bâtonnets de jade, ne 
sont autres que des caractères de Li-Se embellis par Li-Yang-Ping 
ỊỆì ịỊH des T’ang. Ce type d’écriture est ẻgalement dénommẻ 
chon-tchong-hou ^ 1^3 Ị& tigre dans 1’écriture. 

gỊ Yaen tchou-iven: Caractères aux traits ronges arrondis. 

Type đ’écriture dans lequel excellait Tchao-Song-Siue 
des Yuen et composé de caractères aux traits arrondis présentanl 
une forrae attrayante. (cf. p. 78, VIII). 




•3=ĩ 


Yun-chou: Caractères rappelant la ỉorme d’un nuage. 




























RECUEIL DE 



Notice explicative 

des planches 


PLANCHE p. 228. 


1. Ecritube en forme d’aiguilles suspendbes nn £Ị- ^ 
(p. 256-8); 

^ M -tỉi La réputation est diỉũcile à 

acquérir, mais ỉacile à perdre. 


2. Ecritore «tétard» tị^ ịỊ^Ị. J)£ (p. 259-5): 

pj ỹỊ\ II est impossìble qu’on ne se souvienne pas = 
qu’on se souvienne toujours! 

3. Ecriture «poisson» ^ (p. 275-4): 

|Ịl£ p]* N’accomplissez aucune action dontvous ayiez 
plus tard à vous repentir. 

4. Ecriture «oiseau» ^ ^ (p. 263-11); 

^ %iỉc Q uand on a de l a tranquillité et du plaisừ, on 

doit être respecté. 


5. Ecriture en forme de trainées blanches jỊỊ| Q 

(p. 254-10): 

JỆL lệì ỶH ^ p Quand on est dans 1’aisance, on n’a de res- 
pect que pour sa bouche. 

6. Ecriture ayant la forme de pendentifs de bonnet ^ 

3t(p. 273-2); 

'\1 íề M H Si l’on pratique la vertu, on obtiendra du bon- 
heur. 


Ecriture en forme d’épis ^ (p. 267-6): 

lẽ ẫll /tẵ Les cboses qu’on surveille ne sauraient être 
Tues de loin, 


7 . 
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8. Ecritdre sur colonne 

Ha ^ j|í]f?| ỹậị jj£ Qu’y a-t-il de tâcheux que son mal- 
heur se prolonge ? 

9. Ecriture sur bassin ^ ^ ^ • 

nj ^ Si ĩon sombre dáns un gouíre, on peut 
encore (se tirer d’affaire) en nageant. 

10. Ecriture sdr ceintưre ^ ^ ■ 

J ÍP iíí* j^l] ìlp Si l’on íait preuve de tempérance, 

on đevỉendra rnstre; si I’on est rnstre, on vivra vieux. 

11. Ecritcre sưr canne /ịí£ ^5: 

1=^ "í iữt ỈÊỄ Hélas, qu’il est dangereux de se lais- 

ser aller à la colềre! 

12. Ecriture sdr arc Ì=j ^ : 

fâmzfĩm(ẻ BM)- 

La décadence on la prospérité est dne, ne ỉ’onbliez pas, à TOS pro- 
pres ỉautes = prenez-vous en à vous-même si vous êtes dans 
nne situation misérable ou aỉsée. 


13. Ecritore «tễte d’enfant» j|£ "11* (p. 271-4) r 

Mj HI ifỉj lâ m Regardez le passể; inqníểtez-T0ns de 
ravénir. 

,14. EcRITURE « CHANG-EANG TA-XCHOAN » JỊ^ (p. 253-2) : 

^ Ẽ ^ Pour la qnestion de nourriture, il faut 

compter snr soi-même; ponr la qnestion de nourritnre, il ỉaut 
compter sur soi-même = dans la lutte pour 1’existence, il 
faut se âer à ses propres forces. 


PLANCHE ĩ 

1-2. ^ £ 'pp r J§| J§| Gloữe etlongévitéà 1’Emperenr 

qui a reẹn le manđat đu Ciel ! (Sceaus ẹxtraits du Kin»chẹ- 
souo). 
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Dans la préíace de 1’ouvrage Tsi-kou gin ko mtií nte 
Recueil de modềles d'anciens cachets, il est dit: «Lors- 
que Ts’in-Che Hoang-Ti s’empara de la tablette de jade ap- 
partenant à la famille Tcbao il ọrđonna à son Ministre 
Li-Se d’en faire des sceaux d’Etat. 

L’un était revêtu de rinscriplion suivanteen écriture dragon 

fÌII : 5ẽ:7t.£'PPÌÌ j 3fỊS|!i Gleire et longévitế 
à 1’Empereur qui a reọu le mandat du Ciel (cf. n«81-2). L’autre 
portait, écrit en tchoan à forme oiseau ( Ị|j ^ le libellé sui- 

vant : ị^ ; pp-f‘37cÉ$ìllf7Ì<.||A Celui 5 ui a regu le man- 
dat du Ciel, longévité infinie et gloire étemelle. (cf. n» 8 12-13). 

L’empreinte primitive du sceau n® 1, transmise par Hiang- 
Kiu-Yuen ỊọỊ Ịịĩ ^1 est gravée sous cette forme dans les 
recueils des cachets 

L’empreinte primitive du sceau n° 2, dont les caractères dif- 
íèrent légèrement de ceux qui Sgurent sur le sceau n® 1, 
est reprođuite sous cette forme dans le recueil d’inscrip- 
tions de Sié ịpi 

3. Cachet à pictogramme des Hia et des Chang. 

4. Cacbet à caractères bizarres des Tcheou. 

, - < * 

5. Cacbet de 1’époque ắin-Mang ^ ^ (cf. Wang-Mang-gìn, 

p. 273-8). 

6. Sceau antỉque à caractères inversés. 

7. Cacbet antique à bordure grossière. 

8. Groupe de'perles en tchou-wen. 

9. Cachets qu’on portait enlìlẻs à la ceinture. 

lữ. Cachét revêtu d’une inscription gravẻe sous les Tcheou ou 
lạs Ts’in. 

11. Cachẽỉ d’ũn ỡbef militaire (tan-pe-tchang ^ J|) des Wei. 

12-13. -pp" -]-* ^ ỈỂặ ^ Hi A Celui qui a regu le mandat du 
Ciel, lóegévité inũnie et gloire éternelle! (Sceaux extraits du 
Kin-ghe-souo). 

L’empreinte primitive du sceau n® 12, transmise par Hiang- 
Kiú-Yuen ỊpỊ] JẸÍ ịH, est reproduite sous cette forme dans 
ỊeỊ r.ẹcueils de cachets, 
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L’empreinte primitive du sceau n° 13, transmise par Ts’ai- 
Tchong-P’ing 'Ị , f|í ■2Ị5. est reproduite sous cette forme 
dans le recueil d’inscriptions de Siẻ 


PLANCHE II 


14-15. Cachets privẻs portant rinscription : m Sceau privé. 

D’après les explications íournies par Tcheng-Yao-T’ien 
ces cachets n’ayant pour toute inscription que 
IHỊ, sans aucune mention du nom du possesseur, per- 
mettent de constater la grande modestie des Anciens. (cf. 
Recueil d’ancìens cachets en cuivre du Cabinet Ki-Kin-Tchaì 

& n ềầ í [J ti>- 

16. Cacliet privé portant 1’inscription : p],mi Se - Ma ( du nom 

de) Soei. 

17. Cachet privé portant 1’inscription: ÍỆ- ^ Sceau de 

Song-Yuen-Tsi. 


18. Cachet officiel portant 1’inscription : BB pỉll Se- 

T’ou X.... Sous les Tch’eou, le se-t’ou était l’un des six 
grands Ministres JỊjíỊ]. Connu sous le nom de Tikoan ta 
se Vou ^ *jỊ? il était chargẻ de 1’instruction pu- 

blique. Sous les Han Hguraient parmi les trois kong ; 

le Tch’eng-siang 7 ^ dont le titre avait étẻ mođiSé en 
celui de Ta-se-Cou -ýs^ pĩj ịịị}, le Ta-se-ma ^ et le 

Ta-se-k’ong "pỊ Ce titre, ampuíẻ par la suite du 
mot 2 a, fut supprimé sous les Ming. Sous les Ts’ing, le Mi- 
nistre de 1’Intẻrieur ẻtait appelé T'ai-se-t’ou 
Pour ỉes cachels 16,17 et 18, cf. Recueil . 

19. Cachet portant 1’inscription: J=£ £ £fỉ p p • 

20. Cachet offlciel portant 1’inscription: II ^ pp Cachet 

du Koan-nei-heou (titre de noblesse de 1% degrẻ employẻ 
sous les Tsin et les Han). D'après la nomenclature des cent 
íonctionnaires contenue dans le Livre des Han, les Koan- 
neì-heou rẻsidaient à la capitale et n’avaient pas de fỉef. 
Pour les eachets 19 et 20, cf. Recueil ^ ị)|ỊJj P|J. 
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21. ỷH ỊỊ^ĩ 3F Sceau du Roi de Hoai-Yang (Honan) c/. Recneil 

+ ẳlílỉM p|j 

22. gỊ PỊ] 'ịg Cachet de Keng-Kou. 

23. Résidénce où l'on converse ensemble. 

24. ^ Cachet de Siu-Hien. 

Pour les cachels 22, 23 e/ 24, c/. Recueil ^ ỊÍ|J. 

25. 'ỉij ểc tỆÍ 3? j|l Cachet du Général (décoré du titre du) 

Yang-Wei, cf. Recueiỉ Hi ị_Lj J?§ pp íp;. 

26. Dans la partie đroite du premier cachet, on déchiíĩre les ca- 

ractères Ị^ỉ Ịm et dans la partie droite du deuxième, le 
caractère 

27. Cachet supérieur ^ Tsiao-cho ; cacliet inférieur ^ jỊ]Q 

Tcầ’en-cho. 


28. Cachet supérieur |JỊ ^ T’ien-k’o-tou; cacliet iníérieur 

iỊỊị ^ T’ien-tcli’ang-kong. 

Les cachets 26, 27 et 28 sont dits « à double face ». 

29. Cacliet oĩíỉciel datant des Lieou ou des Song HỊ|J Cf. Revue 

mensuelle ỊuỊịỊ nn- Ce cachet, ayant pour inscrip- 
tion : ỈỊịq Hf Sceau du Roi de Chou, montre la trans- 

íormation građuelle en caractères denticulẻs à 8 ou 9 traits, 
des caractères Agurant sur les cachets des Han et des Tsin 

3gg 


PLANCHE m 

30. Cachet officiỂl de la đynastie des Kin (1115-1234) portant 
1’inscription: Cachet du Gouverneur. Cf. Col- 

lectìon de cachets offìcỉels postérieurs aux Soei et au a? T'ang 
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31. Cachet oííìciel (les Tchao et Song ^ ^ portant 1’inscrip- 

tion: ĩiỉ ỆT Ễl pp Cachet nouvellement fondu de 

la sous-préfecture de Sin-Pou-Hien (1). Cf. Recueỉ ^ 

32. ^ Cabinet ((Neige sur les pinsn. 

33. ' Ta-Ya Grande oeuvre littéraire. 

34. c/. Recueil ;Ế; n pp |f. 

35. Cf. Recueil 5 ^ m pp §ff. 

36. j|ị| -J* Ẹp Cachet du fils de íamille Tchao. 

Pour les cachets 32, 33 et 3Í, cf. Recueil de cachels intitulé: 

mm&tữm- 

37. Q. Ikaml ® [fl pjf g 5J 'ịỳj X- 

38 (ự. Recueỉl citè au n° 35. 


PLANCHE IV 

39-40. Ces cachets ont été gravés par Wen-P’ang Pour le 

cachet 39, se reporter à 1’ouvrage /J> ịJj ^ pp 
^ ; pour le cachet 40, voir le recueil de cachets 3^1 
Bỉ pp IU" ^ es < I uatre caraclères jJ_Ị ^ Vent sur 

le ũeuve et lune sur la montagne dẻnotent les précurseurs 
du clan du Tchẻkiang; les quatre caractères ^ Ịqĩịị ìầm 
Mon Maỉtre est le Créateur rẻvèlent lcs précurseurs du clan 
de Teng. 

41. 0 PH lễ Mon htmlieur < °’ est d’avoir un jour 

de loisir. — Type particulier d’ẻcriture de Weng-P’ang. 
cf. Recueil /J' Ịjj III pp 'pặ ìf|. 


(1) Ancienne sous-préfecture dcnt remplncement actucl est s 90 li au áĩid-ouest 
du distrỉct de E’ai-hien an Seutch’oan, 
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42. iỊjỊ| p*] ^j| ^ỊJ La porte en bois est ỉermée hermétiquement 

(allusion à la vie d’un ermite). 

Cachet gravé par Ho-Tchen jpj m c/. Recueiỉ cité au n° 41. 

43. ĩỊp: ễỊỉ iH Nid (où se rassemblent les amateurs) de 

guitare, de livres, de poésie et de peinture. 

44. Ị3Ị Ịằ[ ^ Admiré discrètement par le Cabinet Kang. 
Cacliets 43-44 gravés par Ting-King ~y* ^ c/. Recueiỉ 

«AWIS- 

45. ^ Ịíp Cachet de Hou-Chần-Houo, gravé par Hou-Tang 

mẻ- 

46. J=|f ỵfjj Tong-Siun. Cachet gravé par Pa-Wei-Tsou ẸQ ỉ|t ) j|Ị| . 

47. ịỊ ^ ỹệf ịỊ^ im jjp -p Cours d’eau murmurant au 

pied d’une ỉalaise đe mille pieds. Cachet gravé par Teng-Yen 

f|ỉ ĩ'£ c ỉ- Recaeil 7n â lU Ằ PH li- 

48. j|Ịì -Ị3ị\ Je suis le descendant de Wan-Tcheng. 

Cachet gravé par Tchao-Tche-Tch’en ^ 3^ c/. Recueil 

ì& É ÉP Sf. 

49. Ít #ị| ỉff Q ue T0S pensểes et TOS actes soient purs I 

Cachet gravé par Hoang-Yi ^ c/. Recueil citè au n° 44. 

-r ° 


PLANCHE V 

50. ^ '£3 pjf ỳỸ Ĩỉĩì /íẫ ĩễẾ SuĨTant ma préỉéremce, i’étu- 

dierai jusqu’à la vỉeillesse. 

51. ip. ^ lỊ^ n* ^ ^ Ị-p Cachet pour documents privés 

conservés par Tsao-Tch’en. 

Cachets 50-51 gravẻs par ‘Wou-Hi-Tsai Í^Ị. Ị£Ịị ^ c/. Recueil 
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52. Sans tristesse. 

53. /J> []Jf ỊỆ^ "Hị Cabinet « Petite lueur d’espoir ». 

Pour ces deux cachets, cf. Recueil ^ fíỊ] 

54. ^ (=p» Kiosque aux nénuphars brisểs. 

Le Bonddha Ting-Koang alias Bouddha Jan-Teng ^ •ịtỊỊ} 
reviendra sur terre pour tomber dans le monde de souffrances 
(Saha). Cf. recueil cilê au n° 53. 

56. ỳỊỉpl Jj|. Pinceau et encrier exceỉlents. 

Signatures inscrỉtes pour témoigner que le 4° jour de la 12° lune 
de 1’année sin-yeou, Tchao-Chou-Jou des Ming a trouvé le por- 
trait du roi de Liang. 

58. 5ỈC l=f "íẫ ỊỆl Cachet de Wou-Tsuen de Ngan-Ki (Tché- 

kiang). 

59. ^ IU, En état d’ébriété, on trouve le paysage 

splenđide. 

60-61. Cachets indéchiffrables. 

62. IU £Ị§ ;HỊr ‘Ịfc La modestie est le premier 

moỵen d’assurer son existence. 

63. l^pịỊ p[] Cachet de Ts’ieu-Tong-Suen. 

Pour les cachets 62 et 63, c/. recueil £ # U-I s P|J . 

64. ĩ?Ịặ 3 ^ ^ Après la plujp, les ũeurs tombées 

rougissent la moitié du torrent. 
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PLANCHE VI 

Cette planche est la réduction phơtographique d’une pein- 
ture sur soie présentée à une exposition de peintures chi- 
noises qui eut lieu au n u 98, Rue de Caymai, à Cholon, le 
Dimanche 18 Mars 1934. 

66. íậú Ịịặp j|l jậu Cachet du GểnỂral Ning-Yuen. D’après 
l’histoire des soei, Hiuen-Che-Yen ^ héritier à 
la 8 e génération de Yang-Tchen ận eut pour íils Yuen- 
Cheou qui devint se-ma de la garnison de Wou- 

Tch’oan J[Ị j|Ịj| (1). A ce dernier succédèrent par or- 
dre génẻalogique: Hoei-Kia j|ĩ Liẻ ỹl|, le Géuẻral 
Tchen Ning-Yuen 5 ^, Tchong-Fang ỈJ qui 

suivit T’ai-Tsou des Tcheou (950-954) dans son soulève- 
ment et à qui fut donné le nom de íamỉlle de P’ou-Lou-Jou 

_JU 

m ^ tn- 

Donc, ce cachet est juste de 1’époque des Wei du Nord (386- 
532). 

66. fỉỉ W°S8 ĨỄ ỉt 0 ^ ÌM Bí 0 ^! 'M À 

Teng-Che-Wei, portant le hao de Tche-Tao et le ming de Tsi-Yu, 
originaire de Nan-Hai (Koangtong). 

67. [Ù] Ì|L ^ ^ Cachet du préposé aux aíĩaires d’alcool 

de la sous-préỉecture de E’iu-Feou (Chantong). 

Dans 1’ouvrage Kin-Che-ĩche ^ ^ Isotice SUR LES INS- 
CRIPTIONS SUR MÉTAL ET SUR PIERRE, il est dit: C’est un 
cachet antérieur à la 6 e année des périodes Ta-Tchong et 
Siang-Fou cỊí de 1’Empereur Tcheng-Tsong des 

Song, (1012 ap. J. c.) car. le 10« mois intercalaire de la 5° 
année, <en changea le nom de la sous-préfecture en celui de 
Sien-Yuen 'ỊH Bien qu'établie depuis les r’ang,la sous- 
préỉecture de K’iu-Feou ne possédait pas sous les Tang de 
«íoactionnaire chargé des affaires d’alcool» ịH 
Ce n’est que sous les Song, que les troupes des diíTérentes 
régions établirent un contrôleur qui s’occupait đe la per- 


(1) ActueUcmaut Soti-Yuen ■ tÍH' au Chansi. 
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ception sur les atĩaires de thẻ, de sel et d’alcool, ainsi que 
sur les entreprises de fer; c’est pourquoi ce doit être un 
cachet ị|^“ employé par un petit fonctionnaire. 

Conservé anciennement dans la íamille du Proĩesseur Yen- 
Tsong-Koei j||ị -Ễpỉ il y a ẻtẻ offert au Juge Provincial 
de Chantong, Fong-Tche ì|i§5|i, chez lequel il se trouve 
actuellement. 

68. j[Ệ£ pp Cachet du Directeur du Dépôt d’armes (c/. Coỉlection de 

Tch’a-Che g ggjj). 

69. Jj|í Dểpôtd'armes à 1’usage de la cavalerie (c/. Recueil de 

cachets de Lieu-Hou 4%' ịH[j). 

D’après 1’histoire des han, il existait un Directeur de Dé- 
pôt d’armes JjỆ£ aux appointements de 600 piculs, 
s’occupant du matériel de guerre, mais il n’est pas question 
de tseou-k’ou mi Jặ. II est à supposer qu’il s’agit d’un Dé- 
pôt d’armes à 1’usage de la cavalerie. 

70. pIị ỊỊgỊ Prince íondateur de Nan-kiun: 

Depuis les Tsing (265-419) et les Song (420-477), on trouve 
bien 1’expression pf-ị nu, mais sans être accompagnée đe 
‘ỊỆị fj]$> tandis que sous les Wei du Nord (386-Ễ32), on 
trouve bien 1’expression ]Ệj |ỊỊ$, mais sans être accom- 
pagnée de ịHỊ comme il n’y a que sous les Soei (589- 
618) qu’on rencontre les deux termes ensemble, c’est donc 
certainement un cachet des Soei (589-618). 

Sous les T’ang (618-905), on l’a rattaché*au tao de Kiang- 
Nan. Ge cachet est conservé par la íamille Kong. 

71. Ị5jn ^ jỆÌ Cachet du Gouverneur de Lin-HoaiU). 

72. -2p. Ỳa f|5 fìp í Cachet de mérfte (2) appartenant au 
Gonverneur đe la capitale provinciale de Ỷang-P’ing(3). 


(1) Ancienne ciroonscription appartenant actuellement à la province du Ngan-Hoéi. 

(2) pp Cachet employẻ par un taoiste, par opposition à ^ ịĩỊ] I cachet em- 
ployé par utì bouddhĨBto. 

(3) Anclenne comiuanđerie situẻe actuellement sur le territoirẽ de la provỉnce đu 
Chantong. 
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Dans 1’ouvrage intitulẻ : Tsi-siéou-lei-kao 'b íl? n ^0 
composẻ par Lang-Jen-P’ao j|Ị^ ^2. ^ et qui reníerme le 
cachet de jade du tchang-l’ien-che ijji| ^ ỆĨỊÍ U), il est dit: 
« Ce cacbet de jade qui a étẻ légué par Tchang-Tao-Ling 
ìll Ht a dủ être ỗ rfl vé sous les Han ». 

73. •fpì' ^ j|í -pP ^ : Cachet du Ministère de 1’Intérieur. 

Dans le modèle d’écriture des Tang, on peut voir le cachet 
officiel du Ministre de 1’Intérieur sous les T’ang, qui est 
aussi graud que celuỉ-ci. 


PLANCHE VII 


Cette planche est extraite d’une étude sur les cachets du Ca- 
binet de Teng parue dans une Revue illustrée de 

Shanghai. 


74. 


.K ễẫ ĩế' ^ tIt § 1 Ecritures et peintures pré- 
ciensement conservées par Liao-hing-Tchao (caractères ta- 
tchoarì). 


A remarquer que le caractère tchen appartient au type 
d’ẻcriture dit kouei-kia-wen Hi Eị3 (caractères sur ca- 
rapaces de tortue) de la dynastie Yin J§Jj . C’est, du reste, 
1’explication qu’en donne Chang-Tcheng-Tsou ĩ^j ÌỊỆ, 
dans son*ouvrage intitulé: Yin-Hiu-wen-tse-Ieỉ-pien ^ Ị$Ệ 
Im Recueil des Vabiétés de caractères de 
Hiu, àncienne capitale des Yin, en se basant sur la thèse 
de 'Wang-Kouo-Wei 3E ỊM /IIÉ* 


75. —p- Tse-Yun (caractères siao-tchoan). 


76. V?ou-Tcheng (caractères ta-tchoan ). 


(1) cẽ titre honoriAquể, accordẻ & Tchang-Tao-Ling sous les Han et décerné ensulte 
à des taoistes, fut supprimé sous l’ère Kicn-Long. 
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Le caractère mou, dont on a grossi la partie wang, est 
le caractère ^ wou du nom de 1’Empereur Wou-Wang 

^ 5E » comme dans 1’APPENDICE EN KOU-TCHEOU DD 
CHOUO-WEN ^ ^ par Wou-Tsing-K’ing 

ỸPj , le caractère wou comporte Pélément ^ wang, 
on sait par consẻquent qu’il ne s’agit pas de deux caractè- 
res: wou et 2E tvang, mais d’un seul: wou, com- 

posẻ de 1’élément mang. 

Ce cachet a été gravé par le Yunnanais Li-Ken-Yun 3^2 ^ ^ 
lequel, portant comme prénom Wou-Tcheng s’en 

est pent-être servi à la place de son nom. 

77. §ỊỈ 0Í Ỵịí Fait par Teng-Ts’i (caractères imitant ceux 

sur stèles). 

78. 3ịc ỄẾ • < TJ* j|Ế Cac ^ efc du sous-préfet de Tong-Eoan 

(Kouangtong), (caractères en mieou-tchoan). 

A noler que les quatre caractères: Tong-koan-yi-lin sont en- 
trecroisẻs; une .telle dỉsposition se rencontre dans les écri- 
tures sigillaires ũgurant dans les deux recneils intitulés 
Fong-ni k’ao-lio ^ ỹỆ Ẹg, Etude, sur les cachets a 
ARGILE et Tsi-Loa-fong-ni j||i ^ịỊ' Cachets a argile 
DES PRINCIPAUTÉS DE Tsi ET DE Lou. 

79. j|| ịỊí^ |ỉjỆ Un homme qui a đes loisirs attache beau- 
coup d’importance aux soirées sereines. 

Le caractère ts'ing, composẻ des rídicaux de A? si: 
soir et de cheng: naítre, vulgairement ẻcrit aujourd’liui 
avec les radicaux ẸỊ /e : soleil et ís’ing : vert, mais 
cette dernière forme n’existe pas dans le CHOOO-WEN 

n 

80. ỊSp* ^ ỆỆ ^ Soumission de Leng-Ts’an aux règles houddhi- 

ques (caractẻres de stèỉe). 

Dans 1’ouvrage intitulé: Li-pien-chou ^ Distinctions 

dans 1’écriture li contenant beaucoup d’exemples de carac- 
tères sur stèles de la dynastie đes Han, on peut trouvCr des 
explications très đẻtaillées. 
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Le caractère s koei se soumettre, écrit avec les éléments 
pe blanc et fan retourner, est un caractère vulgaire des 
Six Dynasties j||ỊỊ ainsi qu’on peut s’en rendre compte 
dans le Canon bouddhique 

81. n IỊ j ỊpỊỊ £Ị ^ Né le même jour que Yang-Koei- 

Chan (caractères en tnieou-tchoan). 

82. m Ĩ$Ị lỆ; fff J$c IU f p Cachet conservé par la 

« Salle du Porte-Pinceau en corail». 

83. ậặ- ^ ^ ^ Société de peinture fondée en 1’année 

koei-hai (1923) (caractères imitant ceux sur stèles). 

84. Teng-Tsi (caraetèresjỉe stèle). 

A noter que le cbiữre Aq ts'i: est écrit sous la forme plus 
compliquée ( la-sie: ỉ|jỊi ts’i et que ce dernier 

caractère est le même que: ts’i: vernis. 

85. Première exposition 
de la Société d’£tudes sur la Peinture Nationale. 

Le caractères ỊHỊ Kouo (pays) écrit avec le caractère 
Min (peuple) au milieu, lequel se rencontre dans «1’Hyme 
sur la Pagode bouddhique à trois ẻtages» ^ ^ ỊjjỊ 2H 

de la dynastie Wei £st ẻgalement un caractère des Six 
Dynasties ]|ỊiỊ. S’il se trouve certains modernes qui 
prétendent que c’est un caractère nouvellement crẻẻ, c’est 

m 

qu’ils n’ont pas assez étudié. 

86. jj|| Tcbang (caractère de stèle). 

87. J^Ế Ts’in (caractère de stèle). 

Ố8. ỊH K’iu (caractère de stẻle). 

89. Ts’ao^caractère de stèle). 

90. n Jardin des rêves (cacbet en noyau d’olive) f 

91 Hl jỆL Ịa 'í^ Pait P ar Kien-Tch’ang après ĩâge de 

SO ans (cachet sur noyau d’olive). 
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92. 



Ying-Suen (cachet en noyau cTolive). 


93. ỊjH ^ jĩỊl Tchang-Ping-K'oen. Ce cachet en ivoire est revêtu 
de Sgures de dragon et de tigre analogues à celle qui or- 
nent les cachets des Han. 


94. K’iu-Lai (cachet en noyau đ’olive). 

95. Yao (caractère de stèle). 

96. ^ Demeure tranquille (cachet en noyau d’olive). 

97. ^ $Ệ. Caractères dont la forme se rapproche de ceux 
gravẻs sur la stèle de Ts’ao-Tsiuen (1) (caractères de stèle). 

Les cacliels n°s 86, 87, 88, 89, 95 et 97 montrent le véritable 
type d’écriture employé sous les Six Dynasties. 

Qnant à rinscription du cacket n° 97, qui est la réduction de 
caractères copiés sur stèle, elle est absolument conforme 
au type orỉginaỉ, car élle présente de grandes diữérences 
avec les formes d’écriture normales. 11 est, en eíTet, difficile 
d’étudier la répartition des traits sur les espaces laissés en 
blanc, étant donnẻ qu’on peut toujours arriver à imiter la 
Anesse d’une inscription, mais qu’on ne peut jamais arriver 
à en imiter la grossièretẻ. 


PLANCHE VIII 

98. —■ Ẹị Un jour aussi long que trois automnes. 

Extrait du CHE-KING, Kouo-Fong, Chant VIII, § 2: —» 0 
Dn j° ur P assé sans vous voir me pa- 
raỉt aussỉ long que trois automnes. Trad. Couvreur, p. 82. 

99- Puissiez-vous vivre en paix et avoữ de la 

chance I 

Extrait du CHE-KING, Kouo-Fong, Chant IX, § 1 í Q |ỊíT: 

JẼL "a ì?" Dir^-t-on 


(1) Cf. chapitre consacrẻ & ia TECHNOLOGIE SIGILLAIRE, p. 272-3. 
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que je n’ai pas les vêtements aux sept emblêmes? (je les ai, 
mais) ceux qui viennent de 1’Empereur apportent plus de 
tranquillité et de bonheur. 

100. >\% TÊ m À J’ai honte de ne pas ressembler aux autres 
hommes. 

TSO-TCH’OAN Ề # : M z. 0 Ẽ £ Hi 'ỉầ $t ^ 
hữ 'tỉl £ Tchou-Tche-Wou 

dit: « Quand j’étais dans la force de 1’âge, j’étais déjà infé- 
rieur à beancoup d’autres. A présent que je suis vieux, je 
suis incapable de rien faire» Trad. Couvreur. Tome I, 
Liv. V. 416. 

D’une poésie de Sou-Che ỉu K° 

0Í< Ẽầ -ia -ỉr Bien 9 11 ’ 0 ® dise 9 116 P our toutes 
choses je ne puisse être comparé aux autres, cependant 
mes deux yeux me permettent encore de^lire les petits 
caractères. 

»1- ílffl L’enerier de pierre me sert de champ de labour = Lettrẻ 
qui gagne sa vie avec son pinceau et son encrier. A rap- 
procher de cette expression: ỊỊỊ Dans les 

charaps de 1’encrier de pierre, il n’y a pas de mauvaises 
récoltes; dans le domaine littéraire, on a toujours sa 
subsistance assurẻe. 


102. ^ ^ ẸỊ ^1] Qu’en sortant (de ma maison) ou qu’en (y) en- 

trant, vous trouviez touiours du profit. 

Cette formule rappelle cette autre qu’on trouve souvent pla- 
cẻe au-dessus des portes des maisons cbinoises: m A 
« Qu’en sortant (de chez moi) ou qn’en (y) entrant, 
TOUS soyiez en paixln 


103. Aịỉ ỹỊỊ- Assis parmi les ũeurs (belles femmes), s’enivrer 

de lune (cf. p. 192, n° 74). 

» 

104. '$ị JjH ^ Les oies sauvages viennent recevoir 1’hospita- 

lité. 


Extrait du U-KI, Chap.IV, I 20-22: ặ ^ Ẳ IM 

^ ^ Au troisième Hiois de Taut 0 Ịnue ( les ỌÍẼS s&uvages, 
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grandes et petites, viennent et reọoivent 1’hospitalité. Trađ. 
Couvreur. Tome I, p. 385. 

Cachet en cuivre faisant partie de la collection de Vauteur. 

105. ^ /jỳ- ỊỀị (Puissiez-vous) rester dans les limites devotre 

condition et savoir TOUS en contenter! 

106. ii M Ir ẨU $1 l-Ll j|Ị ẼỊ ^ ( Bien 

qu’éloigné de) mille li (de mon ami), j’ai rimpression en vo- 
yant sa lettre que je vois sa figure. Quand bien même dix mille 
montagnes mettraient un obstacle à mes yeux, elles n’en sau- 
raient mettre à mon coeur. 

107. ỵlỆ ỊÌỊ ÌỊỊậ (Ecrivain qui s’est ẻdiíìé une) montagne de 

renommểe par ses oeuvres littểraires. 

108. ^ II ne me sera jamais possible de vous commu- 
niqưer mes pensểes = Formule de modestie équivalant à : 
<( je ne saurais vous exprimer tous mes sentiments*. 

109. ^ỊỊÉ ỊỆỊ. /Jn pỊl ỴịỊị (Puissé-je être un) petit génie libre de 

toute occupation I = Puissé-je avoir des loisirs I 

110. ỴỊ 5^ ^ (Puissent) les bambous vons annoncer que je 

suis en bonne santé ! La íormule complète est: |Ịjiị g 

% ^ Puissent les ũeurs écloses vous appor- 

ter bonheur et richesses; puissent les bambous vous an- 
úoncer que je suis en bonne santé! = Les bambous, tou- 
jours verts, sont un symbole de YĨgueur et de íermetẻ. 

111. ỸH Ĩĩầ Ì Ermite qui aime les ũeurs. 

112. -|ậ (Mon)papierestcourT(etmes)sentimentslongs 
= je ne puis YOUS exprimer par écrítTous mes sentiments. 

La formule complète est: tlì n H' $$ Hi 

Mon papier est court et mes sentiments, longs; je désire 
YOUS parler, mais il m’est difflcile d’exprimer complètement 
(ma pensée). Cette íormule est généralement employée à la 
fin des lettres. 

113 'o' Possẻder dẹs livres, c’est possédẹr ụ5ạ vé- 

ritable ricbesse, 
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114. fr M Ji ầ. ^ Ị^fỊĨ Le bambou qui compreud que son 

intérieur est creux, c’est mon maỉtre. Ce vers, tirẻ d’une poẻ- 
sie de Pe-Kiu-Yi Q signide que homme cultivẻ 

est semblable au bambou, en ce sens que son coeur est vide 
de tout đésir, de toute passion et qu’il a constamment be- 
soin d’étudier pour leTemplir d’idées et de connaissances. 
Cf. Lao-Tse ^ ^^ Q uand on a 

fait le vide dans son cceur, on peut remplir son ventre 
(son intelligence> d’une foule de connaissances). 

115. ^ 4 B /ỊỊ* J’attends que la fleur du prunier 

soit Ểclose pour m’en ỉaire une amie intime de toute la Tie. 
Cachet en jade s. 151,2. Musẻe Blanchard de ỉa Brosse, Saìgon, 
salle d’art chinois. 

116. ^ ^ Sur les Aeurs d’abriootier tombe la pluie prin- 
tanière = spectacle poẻtique. 

117. l[j> Puissé-je toute ma vie être d’une vertu 
irréprochable! (cf. p. 200, n° 113). 

118. —* Jịỉ Pour une chose ĩ ue i e connais, je n’en com- 

prends que la moitiể =: Formule de modeslie équivalant ồ: 
Veuillez excuser mes faibles connaissances I 

119. HI ■q J Ị’jị| Parlez avec prudence; agissez avec réũexion! 

120. 'íỆp Les cinq raoes humaines. 

121 ị|Ị|j 0 (Evénement fortuit qui) ỉrappe les regards et 

troublele coeur ~ Spectạcleimpressionnant. 

(Cachet en ivoire snrmontẻ d’nn griffon, appartenant à la col- 
leclion de ưautenr). 

122. ^ sệy Ayez la volonté de me conserver la vie et de 

me sauver. (Souhait exprimẻ à Un médecin). 

123. —» —p* JỊ| D’un seul élan du CGBUIY vous-pouvea ừanchir 

mille^Ịi = En un instant votre pensée peut se porter vers 
une personne très éloignée. 

124. ^|j Ịpị !ỆS i|> (Puissiez-vous avoir) le courage d’un spadassin 

et 1’âme d'un guitariste = Puìssiez-YQUS ãvoir des qualitẻs 
tant militaịres que ciyiles { 
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Extrait d’une poésie de Wou-Lai : 

Tandis que s’épanouit le coeur (de celui qui joue) de la gui' 
tare sur son petit lit; 


Se dilate également le foie (de celui qui tient) 1’ẻpẻe aux 
lougs cordons. 


125. ;§■ 'ỊH m ^ Je m’en remets à vous du soin de 

transmettre mes paroles et de ỉaỉre savoir que je suis en bon- 
ne santể. 

Vers extrait d’une poẻsie de Tch’en-Ts’an ìỉệ- : 

,s ± # » m m■ * g 1« ầ m ị £ 

Comme nous nous rencontrons à cheval et que je n’ai ni 
papier, ni pinceau; 

Je compte sur vous pour transmettre mes paroles et faire 
savoir que je suis en bonne santẻ. 


126 -ẾÀỈtl&M Respectueusement scellé par le Cabinet des 
Anciens. (Les empreintes n os 123-12Í-Í25-126 sont les quatre 
Ịaces d’un même cachet en possession de Vantenr). 


127. 


/J'» ^ ^ Ị^Ịị] Dans un petit pavillon, i’entendis 

toute une nuit tomber la pluie printanière. Dans la Pue pro- 
ỉonde, au clair matin, on vendait des ũeurs d’abricotier. 


Extrait d’une poésie de Lou-Yeou : /Jn —* 

^ m # m° m # m m * # ũ 


PLANCHE IX 


132. 



Ũ J’ai pour amis intimes une guitare et des livres. 


133. AmĨ8 intimes aux oonỄns du ciel = amis sẻpa- 

rẻs par une longue distance. 

m n ]|Ị] Dana ma prểexistence, j’étais la lune brillànte. 
D’une poésie de Se-ITong-Tpụ K ỊM nn : Bp 


134 . 



— 297 — 


« Aujourd’hui, je suis la ĩraĩche brise; 

Dans ma préexistence, j’étais la lune brillante». 

D’une poésie de Pe-Kiu-Yi ẾỊ là ^ ÍE 

Assis devant un cours d’eau, en tenant une branche de peu- 
plier, je songe aux choses passẻes qui paraissent remonter 
à une existence antẻrieure. 

135. —p ■jỉj ^ 'Ị^- ìn. C’est sur la irancbise que reposent 

les relations amicales très anciennes. 

136. J3 (J’aime) dểclamer des vers sur le vent et exé- 
cuter une sérénade à la lunè. (cf. p. 19è, n° 87). 

137. /]■* ^ ^ ^ ịìỊặ Dans un petit pavillon, j’entendis 

toute une nuỉt à tomber la pluie printanỉère. (cf. n° 127). 

138. ĨỀi w ‘M í& A1 ’ endroitoù les hirondelles s’en- 
trecroisent en voỉant, les vapeurs qui recouvrent les saules 
s’abaissent. 

139. £Ị“ ịlị ^ ]jịj| Les verdoyantes montagnes qui 

dominent le ũeuve accompagnent les Six Dynasties = bien que 
„ la période des Six Dỵnasties (220 587) soit passée, les monts 
et les Aeuves qui ont étẻ les placides tẻmoins des évẻne- 
ments survenus à cette ẻpoque, subsistent encore. 

140. J!jj ^ lettrể à cheval= homme possẻdant des qua- 

lités taạt civiles que militaires. 

141. ^ ^ ‘ Jl* Ẻn líu Ce P a 7 sa 9 e d’automne ressemble à un 

kakémono. 

142. ỊỊỊlJ Trop dur de caractère. 

Histoire des song, biographie de Tchao-Fang ^ ^ ịHI 
'pll : Lieou-Koang-Tsou |^Ịj jỊịjJ ẻtant devenu gẻnẻ- 
ral en raison de son graud âge et de ses vertus, Tchao-Fang 
ỆỊỊỊ' .le traita avec toute la politesse dũe à un mattre, 
en se disant: # Mon caractère est trop đur ^ PịỊỊỊ. 
Et même lorsqu’il 'Voyait les envoyẻs du duc Lỉeou, il se 
roontrait affable k teúr ẻgard, 11 đemanda à Koang-Tsou de 
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lui écrire cette devise en quatré carar.tères ^ 

Diligent et affable qu’il suspendit dans son salon à titre 
d’avertissement. 

143. m SỊỉ ^ C’est par 1’étude qn’on íorme son caractère. 

144. ^ Les nnits où la lune (joue à trayers) les 

pins, (je me mets) à la fenêtre (pour goũter) le silence (qui 
règne partout). 

145. 5)3 ^ ^ /Ị-j —* ^ jf[ Pas besoin de la moindre 
sapèque pour acheter le vent ỉrais et la lune hrillante = la 
nature nous comble de ses bienfaits. (cf. p. 224, n» 240). 

146. p Fermez votre bonche d’un triple scellé = la 
parole et d’argent, mais le silence est d’or. 

Extrait dn Kia-yo f;g: IL T ®ỉ JS /ÍS íí A 

= a * p ró á M ĩ§ 0 * i « % Ả tì 

Coníucius, visitant le temple ancestral des Tcheou, y vit 
une statue de métal dont la bouche était fermée đ’untriple 
seellé et qui portaitaudosrinscription suivante: «Homme 
de l’antiquité circonspect dans ses paroles>r. 

147. HỊjI -jĩj ^ Que les supérieurs et les inỉérieuts consi- 
dèrent les exemples de 1’antiquité et des temps modernes 1 

148. JỊỊỈ ỊHỊ ỊIỊỊ ^ Que les habitants, ĩouissant 

du même bonheur que le pays, répondent éternelỉement aux 
bienỉaits du souverain I 

149. ^ỊỊÉ ^ ^ ỶỈỈỊ Ne rie2 P as de ma maladresse = FormuIe de 

modestỉe correspondant à celle-ci: «Soyez indulgent pour 
mes travaux». 

Livre des song, biographie de Yen-^n-Tcbe mị 

ĨỈL 'fậ ĩ Alors que Tse-Ts’iun construisait une 

maison, Yen-Tcbe ặíE lui dit: «Faites pour le mieux 
pour que la postẻrité ne riq pas de V(ftre maladresses 

# a •à-'’ 

150. 7jc ^ ^ :|Ị£ Retiré dans les proíondeurs des 

Ịpontaựnes parmi lẹs cours d’eau et les nuages, j’aime jouer 
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de la guitare et m’adonner à 1’étude (allusion à la vie d’an 
ermite). 

151. ^ ỊỊ|ịj ^ Je voudrais dormir sur des herbes odori- 
ỉểrantes. 

152. 3E m ịẳì ^ Je ne tiens pas à ce que les prin- 
ces et les marquis connaissent mon nom et mon prểnom = 
je prẻfère vivre ignoré des hauts dignitaires. 

153. Rrp“f,ỊtfcịBỈÍĩ|;jỊ?'£ỀiÌ$ De tem P s en temps, je trouTe 

ici quelque agrément = qu’il s’agisse d’un joli paysage ou 
d’un livre intẻressant. 

154. ỉ|Ịl un ^ Je suis indigne de vous être présenté. 


PLANCHE X 

156. m Ễf ỀìỆi ^ Perfectionnez-vous comme si vous 

étiez un mểtal qui doit être trempể cent ỉois au ỉeu pour de- 
venir pur. 

156. * J\^ ^ j||. Je crains qu’on ne soit mécontent de ma 

ỉranchise. 

157. ì\ặj ĩ^p- Ĩ§J ^ *ỊỊ|* •2ỊĨ. )Ị^ Puissiez-vous avoir des en- 
trailles brũlantes, un visage glaciâl, des os fiers, un coeur ỗgal! 
= de 1’ardeur, du sang-froid, de la noblesse et un tempẻra- 
ment uniforme. 

158. ^ ỊĩH ỆỊặ ỊỆI- Par suite de la transcription dou- 
teuse du Ạremier et du đemier caractère de cette formule, 
il est impossible đ’en donner une trađuction exacte. 


Les emprcintes%!ot 107 (Pl. VIII) et 132, 133, 13i, 135, 136 fPl. IX) forment les six 
faces d*un même cu.be de mẻtaỉ (bloc 1).— Les empreintes N°* 138, 139, 141-151 (PL IX) 
Ịorment les quatre faces à'an même anneaữ rectangulaire (bloc 2) qui s'emboĩte dans 

le bloc 1. Ces deux bỉocs sont contenus dans un cube creux (bloc 3) dont ỉes faces extẻ- 

___ _ ' ’ w 

rieures comportant les empreinỉes N<* 157Ị161,163,164,166 (PU X). Le couvercĩe est /br> 
TỊié dụ 120 (PỊ. VỊII), í— Colĩection đe Vauteur% 
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159. ^ ỴỊ HL ^ ||Ị| 'ỊỊk fjt Puissiez-vous avoir 1’air majes- 

tueux des pins et des bambous et les qualités d’une grue (lon- 
gévité)! 

160. ịậ|í ÍỊỊI J\^ m Puriflez votre conscience ponr 

ne ỉaisser aucun doute aux antres bommes. 

161. ii ill lễ: III ítĩ lftj jỄ 'n} A côté d’un loriot, on suit 

plus íacilement son livre de chant; devant les ũeurs, on trou- 
ve mieux ses vers. 

162. Rf( ỊiQ ^ ^ ịỊl. Celui qui aime le vin dénote son naturel. 

Extrait đ’une poésie de Tou-Fou à Li-Pe -Ệì 

s t|: 

m « « Sf ỉ&° "t a n. 3Ị n 

Celni qui a une agréable conversation regrette que les pay- 
sans se montrent trop réservẻs; 

Celui qui aime le vin dénote son naturel. 

•ra. ti* li**!®® A. 

(cf. p. 223, n° 236). 

164. M1 m B m m % A mes moments de loisir, je bêcbe 
la lune brillante pour y planter des ũeurs de prunier = je rêve 
à un monde meilleur où seraient réunis les gens de con- 
duite irréprochable. 

165. m M. M ^ M M lề ÍÊ s (*• p- 217, 
n« 209 et planche XI, n° 171). 

166. ị^fỉnS Ce n ’ est ì" 6 

pour me réjouir que le pagodon dểcoré de íleurs de prunier 
retient le printemps et que le kiosque aux nénuphars ỉait dis- 
paraĩtre l'étể. 


PLẪNCHE XI 

167. ĩỊịỉ ÌỈL Ẵ 'ĩ' ẩỉg 11 esfc des cll08es ĩ u ’ on prend 

sans qu’elles soient intprditẹs ẹt dont on se sert sans qu^lles 
8'ổpuisent. 
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Expression tirée du «Premier poème à la Falaise Rouge» de 
Sou-Tong-P’ouo |ỷ- K g|J : 

ti -kzm Ã m li IÍĨ1£ 0J B° % 
z. ĨMS S 3 B 'M z tỉfì !$, Ẽ 1 ' ® 2. IS 
m= JS 2: * «4° 

Lorsque la ữaiclie brise souíũe sur le íleuve et que la luDe 
brillante luit dans la montagne, la première procure a 
l’oreille uue sensalion de bruit et la deuxième en frappant 
les yeux produit une sensation de couleur. (Ces deux phẻ- 
nomènes naturels), on peut en benẻíìcier d’une faẹon illi- 
mitée, on peut en proíìter d’une faẹon inépuisable. 

Cachet en jade s. 151,1. Musée Blanchard de la Brosse, Saìgon, 
salle d’art chinois. 

168 Q m Que cầaque jour vous observiez et 

pratiquiez Mèlement les six vertus 1 

CHOU-KINU Ịệ Jg£ I. Ch. IV, § 4: 0 m ý\ n % 

^ Celui qui chaque jour observe et pralique 
inviolablement six (de ces neuf) vertus est capable degnu- 
verner sagement une principautẻ. Trad. Couvreur, p. 46. 

169. lHỊ ỈẸỆ Du givre sur les orchiđées. Cachet en marbre surmon- 

té d’un lion s. 24,7. Musée Blanchard de la Brosse , Saigon, 
salle d’art chinois. 

170. jJ>[>Ị ỊÈ^k Fait de la main de Tse-Tcheou. 

r 

171. pỊg ^ : La pluie (crépitant) sur les bambons, 

le vent (souíílant) sur les pins, la lune (brillant) à travers les 
éléococcas = ce sont là autant de scènes poétiques (cf. plan- 
che X, n° 165). 

172. '[“Ì! —*“ ^ zL Livrez-vous uniquement à un triple examen de 

vous-même. 

Tseng-ĩse dit: Je m’examine journellement sur trois points: 
loyauté envers mon maìtre, bdélité envers mes amis, assi- 
duité dansla praỉique des prẻceptes enseignés. 

im _ 

173. Ỹ 0 ^ ^|jc JịL Comme i’aime les ũeurg, je me lève de bon- 

ne heure au printemps. 
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174 Hĩl ^ Ịỉ§ Si ỉ'homme n’est pas ancien, par 

contre le temps est toujours comme autreỉois = les hommes 
changent, mais le teiups ne change pas. 

175. ^ ỊỊJ£ -j|| Comme i'aime la lune, je m’endors tard la 
nuit. Les cachets 173 et 175 comportent deux inscriptions 
parallèles. 

176. 'ỊìĩỊ ■q' ộỊị Est-ce que le Ciel parle iamais 7 
Lưen-yu, ENTRETIENS de confucxus. Chap. XVII (18); 

Ĩ0ft «1» ^ ỉí B ị ềi ĩ' f M 
'i' Ị1»! ỉầ a°Ị B X « B fỉ° líl n# 
Sĩĩ%lỊ!£M3ífíTSỈ& L ' ! Matlre dit: « Ie 

voudrais ne plus parlera. — «Maĩtre, dit Tse-Kong, si vons 
ne parlez pas, quels enseignements vos disciples transmet- 
tront-ils à la postérité?)) — Le Maĩtre répondit: «Est-ce 
que le Cịel parle ? Les quatre saisons suivent leur cours; 
tous les êtres reẹoivent 1’existence. Est-ce que le Ciel parle 
jamais?» Couvreur, LES QUATRE LIVRES, p. 269. 

177. !JỊ| ĨjỆ, ^ (Je suis aussi insensé qu’un homme 
qui blậme et accuse son père. 

1785ặ] 2ỈL Que les diỉũcultés et les ealamités ne vous at- 
teignent pas 1 = puissiez-vous devenir Immortel! 


PLANCHE Xll 

179. ^ Grue volante (cf. p. Ĩ80, n» 14). 

180 - MMử. ,111 A Tn-Fan ơ), on pleure pour son coursier (par 
snite đes diffìcultés qu’on éprouve à A-anchir les sentiers 
escarpés). 

181. ^ Les héros oublient les amis. 

182. "Ỷ* ^ Ecrit après 1’âge de cinquante ans. 


(i) Actuelỉement dlstrỉct đe tlng-LoU-Bien au Chansi. 
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183. 

184. 

185. 

186. 

187. 

188. 
189. 


^ 3E jệ'i Construisons une pagode au Roi du Ciel. 

If3 /Ễi fermez votre porte (à ceux qui ne sont pas 
d’honnêtes geus). 

Btỉ Ệễ ặ Ểề K * u P ortant I® 6*r® de tohao-yi-kiun(commis- 
saire-frontière dans les provinces actuelles du Chansi et 
du Tcheli sous la dynastie des Tang). 


§ 7 ^ ^ Prononcer 1’éloge ỉunèbre de Wang-Ngan-Che. 

l||. [n£Ị ^ Offert au Duc de la principauté de Lou. 

'Ị 1 *' ;Ịj| Peut-être le monde guérira-t-il (de ses maux)! 
^ ^ Objet du palais de T'ai-Ts’ing. 


PLANCHE XỊỊỊ 

190. ỊÌỊ i$, ỹỉc "Ểi B ^ Les montagnes sont 

aussỉ tranquilles qu’aux premiers ảges; les jours sont aussi 
longs qu’une petite année. 

191 • _k T 3ĩ.- = f‘ m + n Jè Sur 11116 période de 
cinq mille ans écoulée depuis 1’antiquité jusqu'à nos jours et 
sur un espace de dix-mille li tant dans le sens de la longueur 
que dans le sens de la largeur, il m’a étẻ impossible de trou' 
ver un homme tel que vous, un ouvrage aussi paríait que 
celui-ci. 

192. ^ ií Ằ H lễ ís ỆtDne m’est rien 

d’aussi agréable que) de m’asseoỉr en ỉace d’un sage en bu- 
vant du vin; que d’entendre à ma porte le bruit de la voiture 
d’un homme vertueux qui vient jne íaire visite 1 

193. mjâ [ồ] n ÍE m± m 
Pendant la saison neigeuse, il ne peut ễtre question d’assai- 
sonner son potage (avec des prunes salées, bien que cepen- 
danựles Aeurs de mei soient, de toutes les ũeurs, les premiè- 
res écloses. 

Vers extraits d’une poésie sur les Heurs de meỉ. 

194. ^ ^ ^ le pense apx Anciens (cf. p. 188, n® 58). 
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!95. Illl®i i& iấl #c & :Ịb >a 

^ ỊJLỊ (J’ a i beaucoup d’estime pour): 

les tableaux et livres auxquels sert de dépôt la consteỉlation 
orientale Pi; 

les pinceaux et bâtons d’encre qui constituent la forêt du Jardin 
Occidental; 

l’eau automnale du Nan-Hoa ; 

les montagnes printanières du Parc septentrional 

Livre des tsin f í Ệ$- % 

BỊ "tí* Rĩ Les deux étoiles de la constellation 
orienlale pi président aux ceuvres littéraires et sont comme 
les dépôts des cartes et des livres. Cf. Pétillon ALLUSIONS 
LITTÉRAIRES p. 78: 3ỆĨ JỊJ? Ị§jỊ ^ R>f: la constellation 
Tong-pi: la salle des tableaux et des livres, musée et bi- 
bliothèque. Tong-pi consiste en deux étoiles qui symboli- 
sent la littérature. A cette expression répond la suivante: 

@ ^ Ẵ : le iardin de 1’Ouest (salle où l’on 
écrit) est la íbrêt des pinceaux et des bâtons d’encre. 

196. (H i!f íf-) HỊ H <? ĨÈ ÍE iE S! (Q uand 0° 

est fonctionnaire, on doit réserver toute son attention aux 
aữaires) de l’empire; quand oa se livre à étude, on ne doit 
avoir d’autre but que de devenir saint et sage. 

197. ^ ỊH J’ai 1’intention de devenir un sage (cf. n» 196). 

198. pỊặ ^ ^ yll* ịJ_Ị Après la pluie, il est agréable de mon- 

ter à 1’étage pour contempler la montagne.* 

199* ^ Jj|r |Ệ| Faire le bien, voilà tout mon plaisirl 

Liyre des han postérieurs. L’Empereur Ming-Ti ẸP^ ^ 
des Han (58-76 après J. c.) detnanda à Js’ang, roi de Tong- 
Ping (Chantong) r « Quand vous êtes dans votre famille, 
qu’est-ce qui vous íaitle plus de plaisir?» «Ce qui me fait 
le plus de plaisir, c’est dé íaire le bien* rẻpondit le roi. 

200. 4Ị!( Ce qu’il y a de plus important à considérer, 

c’est son propre naturel. 

T£- c _^ ? -as —lị 



PLANCHE XIV 


La plupart des íbrmules inscrites sur les cachets n« 201 à 250 
sont tirées du Ying-Tche-Wen ỊịậỊ^ ^ TRA1TẺ DE LA. 
RÉCOMPENSE DES BIENFAITS SECRETS, dont la traduction a 
étẻ publiée par L. De Rosny, dans ses TEXTES CHINOIS AN- 
CIENS ET MODERNES, Paris, 1874. Le Yỉng-Tche-Wen est un 
recueil de maximes taoistes exhortant les hommes à prati- 
quer la vertu et à éviter le mai et prévoyan des rẻcom- 
penses pour les bous et des châtiments pour les mẻchants. 

»*• % % *° H *♦ BU 

Vénérez le Giel et la Terre, honorez les esprits. 

2°2. ^iâ3Ê 0 ễ^SI n 

Rendez un culte aux ancêtres; 

Pratiquez la piétể ũliale envers TOS parents. 

£'] * »0 ỉl 

0bservez la loi (promulguée par le) souverain. 

Ayez une proỉonde vénération pour TOS maỉtres. 

$oyez sincères envers vos amis. 

Respectez TOS aỉnés. 

Vivez eu bons termes avec TOS voisins. 

Etablissez une distinction entre les devoirs des époux. 

Eđuquez TOS enỉants et petiỉs-enỉants. 

r*, 

204. 

Renoncez à tout désir de Tengeance et cbassez tout ressenti- 
ment; 

Agissez avec ịustice et impartialité (m. à m. que le boisseau et 
la balance soient justes). 



Construisez et rểparez les ponts et les routes. 

Ayez compassion des veuvea et secourez les malbeureux. 
Attachez du prix au paddy et mểnagez TOtre bonheur. 
Ecartez les diỉdcuỉtés et démêlez les complicationa. 
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206 . Rậ A fM° Sỉ í! Rẫ #1° B ít 
MỈM 0 ìềUiC 

Faites toujours du bien à autrui. 

Accumuỉez des mérites secrets. 

Sauv9z ceux qui sont eu danger et secourez les nécessiteux. 
Ayez compassion des orphelins et ayez pitié dẹs pauvres. 
Prenez 1’initỉative de rểparer les pagodes. 

Faites imprimer des livres de prières. 


PLANCHE XV 

207. M M ^ ix tk £ 

Faites don de remèdes (aux malades) et de thé (aux voyageurs); 
Ne tuez point et mettez en liberté les êtres vivants. 

208 - A 

Souscrivez des ỉonds pour les bonnes oeuvres; 

Transmettez des enseignements pour 1’instruction des homines. 


m 

SE 


# 


m 


m 




m 

ĩệậ 

e. 

Ặ 

à 


Rapprocbez-vous des gens vertueux. 

Eloignez-vous des mécbants. 

Dissimulez le mal -et exhaltez le bien< 

Favorisez les êtres et secourez le peuple. 

Repentez-vous et marchez dan* la Eõnne voie. 

' Corrigez-vous et améliorez-vous. 

Soyez plein de bonté. 

EcarteỂ toute ỉntention de ỉaire le mal. 

Touỉes ces bonnes ảctions, accomplissez-les d'un coeur sincère; 
Car, bien que les gens ne les Toient pas, les bons esprits en sont 
aussitôt iníormés. 

210. ;ốn iẫ IỀ ĩl 

■ (En récompense de vos actes yertueux), yotre bonheur et TO- 
tre longévité augmenteront, 

Vos descendants deviendront de Ịlua en plus nombreux; 
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21Ị. Pl ^ Jpf ị^,0 ]ỊÍ$ ® ^ 

Les ũéaux disparaỉtront et les maladies diminueront (dans votré 
foyer), 

Les catastrophes vous épargneront; 

212- À IM 5}=° a. sa (8° * # s Ifr 

T' u ế 8 Ằ * #0« A ỉ® É 

Les hommes et les animaux iouiront d'une tranquillìtổ paríaite, 
L’«Etoile de la Bonne Fortune » TOUS souriera. 

Si TOUS conserrez un caeur pervers, il TOUS sera impossible de 
vous attacher à la pratique du bien. (Vous en arriverez for- 
cément à): 

Tioler les ỉemmes et les ũlles d’autrui et rompre le mariage des 
autres; 

213. Pị A ạ 12 » À B K Ỉ5Í H =* 

tẵ X ® » ÍS ỉ® ®í M 

— Inciter les gens à intènter des procès; 

— Nuire aux autres pour en tirer profit et enrichừ Ies vôtres 
et vous-même Ị 

— Vous en prendre au Giel et murmurer contre la Terre; 

— Proỉérer des imprécations contre la plnie et récriminer contre 
le vent. 


PLANCHE XVI 


214. 


^IIĩEỉt 

— Être incrédule en la doctrine orthodoxe; 


215. 

ÌS¥*tỉ»ặfS«f 

— Dire du mal des saints et dénigrer les sages; 

— Détruire des statnes et maltraỉter les bons esprits; 


— Tuer des boeuỉs et des chiens; 

— Jeter aux ordures đes papiers en caractères; 

— User de votre inũuence pour outrager les bons; 

— Proũter de votre rlchesse pũur opprimer les panvres; 
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*“• BI À # P3 n A * . 

— Séparer les 08 de la chair (les parents, des enfants); 

— Éloigner les ỉrères aĩnếs des ỉrồres cadets. 

212- m Ằ £ 15 p À iì iầ R Ằ Bt m 

— Porter atteinte à la réputation et à la chasteté des autres; 

— Être jaloux des talents et capacitểs d’autrui; 

— Chercher à vous approprier le bien d’autrui. 

»»• 

55 ** e Ifr & a d'-4 

— Préỉérer le luxe et la ỉanssetể; 

— N’attacher aucun prix à réconcmie et au labeur; 

— Dỗdaigner les cinq céréales <mmmềíE : riz, mỉllet 
«chou», millet «tsi», blé, haricot); 

— Ne témoỉgner aucune reconnaissance à ceux qui TOUS ont 
rendu des bienỉaits; 

— Déguiser votre pensée et cacber 708 sentiments 

— Adopter une grande balance et unpetitboisseau(avoir deux 
poidset deux mesures= faire preuve de malhonnêteté); 

— Créer de ỉausses religions; 

— Séduire les ignorants; 

— Prétendre qu’on monte au Ciel (abuser les gens). 

219. 1ỄI fg Ẻĩ 

— Prononcer des paroles perverses et user de circonlocutions; 
— ProỉỂrer des ỉmprécations au grand jour. 


220 . 

— Pousser les gens à ỉaừe le mal; 

— Ne pas accomplir le moindre bien. 

221- 55®*]® 


— Ne pas oroire i une rếcompense ou £ une punition. 
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PLANCHE XVII 

222. $('$4 ĩễiiHt m 

— Convoiter des objets et vous livrer à la luxure; 

— Tromper les gens aussi bien ouvertement que secrètement. 

233. 

— Chercber à nuire à quelquun en secret; 

— Ne pas vous soumettre à la loi naturelle; 

— Ne pas vous conỉormer à l’opinion publique. 

224- ỉt ệg -í M 59 n 'ềk 

— Vos mauvaises actions rejaiỉliront, même longtemps après, sur 
vos fils et petits-fils, car les purs esprils TOĨent et contrô- 
lent (tous les actes); 

— Sans qu’iỉ ỵ ait le moindre dểsordre, bons et méchants sui- 
yent deux routes différentes. 

225. Voir à la suite du n° 227. 

226. “ Voir à la suite du ii° 225. 


227. 


fí 


M ir n bs° 7 ic k s m 

Si TOUS ỉaites toutes sortes de mauTãises actions, 

Vous VORS attirerez đes procès et provoquerez des querelles, 
Vous serez victime des inondations, des incendies et des voleurs. 


225. M # 5ẫ 


tềtậ 


— Tous sẹxez ỉrappé par des malãdies cruelles, telles que la 
peste, etc. . i 

— Tous aurez pour héritiers des enỉants prodiguès et imbéciles; 

— Tons finirez par vous suicider et ỉaire périr votre ỉamille. 


226 . iẫ lâ Í!Ằ 

Lé malheur et le bonhdur sont nettement distincts; 

227. Voir au-dessus du n° 225. 
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228. J]ĩâ ỆỊ^ M li llr lồ 

Si V0Q8 pratiquez le bien, TOUS recevrez du bonheur en récom- 
pense; 

Si vons ỉaites le mal, TOUS serez ỉrappể par le malheur. 


PLANCHE XVIII 

229. M Ằ 

Puissent les gens agir d’après ces préceptes I 

230. Voir à la suite du n° 231. 

231. B Ễỉl ìềỉlỉ . 0 !c ^ 

Bien que ces paroles soiẽnt simples, elles sont d’une grande 
utilité tant au point de vue physique qu’au point de vue moral. 

® i$ 9 1" ®f 1 3° lí SI w fi° M 

Si TOU8 mỗprisez ces paroles, 

Vous aurez la tête tranchểe et le corps coupé en morceaux. 

Si TOUS les observez et les rểciỉez en cbantant, 

Les calamités disparaỉtront (de votre đemeure) et les íaveurs 
célestes s'(y) accumuleront. 

Si vous demandez un fils, TOUS obtiendrez un fils. 

231. Voir avant le n« 230. 

232- * * í# *° w S » =ê° @ «Ễ # * 

Sỉ TOU8 demanđez la longévité, TOU3 obtiendrez la longévité. 
Richesses, honneurs, mérite et gloire vous seront acquis. 

Les dix-mille malbeurs (s’éloigneront de vous) en íondant com' 
me la neigeí 

Les cent bonheurs vous arriveront à la ỉois. 

234. Ji # fff ĩH° m m ro m 

Toutẻs les entreprises dont vous sollicitez la réalisation sdl-ont 
pouronnées de 8UCCỒS. 




PLANCHE XIX 


235. ìi =p À & £ fít 

Construisez đes ponts snr lesquels passeront des dizaines de 
millions d’individus. 

236. m un £1 k # 

Laissez des enseignements destinés à corriger le maỉ commis 
par autrui; 

237. MmSUdiẢỉế 

Sacrifiez vos propres deniers pour le bien de 1'humanitổ (cf. 
n° 208). 

238. fìs 5ỊÍ <g u X m íB 9 » * A Ifr. 

En accomplissant nn acte, observez la loi natnrelle; en expri- 
mant des paroles, conformez-vous à 1'opinion générale. 

239- 

Voyez (sans cesse 1’image) des anciens philosophes dans votre 
bouillon ou surles murs, à 1’ỉnsỉar de Choen qui voyait par- 
tout 1’image de Yao = prenez modèle sur la vertu des an- 
ciens sages. 

240. 

Faites dans la solituđe votre examen de conscience, en TOUS de- 
mandant si vous n’avez commis aucun acte susceptible de 
vousfaire rougir(la nuit)sous votre couverture et(lejour) 
de votre ombre = si vous n’avez rien fait derẻprẻhensible. 



Si TOUS ne commettez pas de mal et que vons pratiquiezle bien, 

242. & li M m M 

Jamaie la manTaise Ểtoile ne deacendra sur TOUS (suite de la 
formule'prẻcédente). 

^43. ỉn 1? Ồ: # 

N’usez pas de votre inHuẹnce pour outrager les bons, 
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244 ‘ 'ỉt m m ffiĩ fc II 

N’abusez pas de votre richesse pour mépriser les pauvres. 

245. « AI')Si ;£ » n lĩ í* # 

Rapprochez-vous des bons: ils vous aideront à devenir vertueux 
tant au point de vue du corps que de 1’esprit. 

«6. s A10 m. 18 2 tt ‘Á n 1 m 

Fuỵez les méchants: TOUS éviterez toutes sortes de íléaux me- 
naẹants (m. à m. devant les sourcils et les cils). 


PLANCHE XX 

Dissimulez toujours les ỉautes (d’autrui) et ỉaites connaỉtre le 
bien (qu’il fait); 

Me soyez jamais hypocriỉe (m. à m. que votre bouche n’afíĩr- 
me point ce que nierait votre cceur). 

Jĩ«íỉl£ii]|i 

Coupez les arbustes épineux (gaĩnỉer et coudrier) qui obs- 
truent la route (de votre prochain); 

Enlevez les matériaux (tuiles et gravier) qui encombrent son 
chemin. 


250. « m s 2. ss 

Qu’on rểpare les chemins qui, depuis des siècles, sont escarpés 
et dangereux. 

251 à 262. ^ Scellế. Ces deux caractères, stylisés d’une foule de 

manières, étaient employés au verso tles enveloppes. 

Les cacbets n° 256 et 262 en i\oire apparliennenl à la col- 
lection đa Musée Blanchard de la Brosse, Saigon, salle 
d’art chinois, où ils sont respectivement ínscrits sơus les 
n 08 s. 35,13 et s. 35,14. Dans le cachet 11° 256, le caractère 
g® est inscrit au centre du caractère ịịriỊ* dont les deux 
ẻléments et *>ỷ‘ ont ẻtẻ disjoints, 
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PLANCHE XXbl» 

I. 'ịg' =2 Marque de créand® de Nguyên-Quê. 

II. jỊjỊỈỊ ■f|“ g2 Marque de créance de Ngô-Thuât. 

III. Ị^n m 'fg g2 Marque de créance de Nguyên-Gìao. 

w - ^líÌE Marque de oréanoe de Lê-Khi. Cachet en ivoi- 

re Collection du Musée Blanchard de ỉa Brosse. s. 35,3.’ 

V. o in p2 Marque de créance de Nguyên-Q. 

VI. ỶM. ỷx iễri ĩ'|í g2 Matqutt de créance de Khi-Diềm à 

Kinh-Giang. Cachet en ivoire Collection du Musée Blanchard 
de la Brosse. s. 35,4. 

vin llTĩỊiẵ Ch'eí' dư village' de Phũ-Cuong. 

VIII. IU ịj^ ^ Sceau de 1’eunuque du palais Êtìang-Ninh. 

Sceau en ivoire appàrtenant à l&Gollectìon da Masée Bỉan 
chard de la Brosse. s. 35,23. 

A noter que le caractère de droite Sgurant SŨ ỉ 1 ce sốedtì est 1 
ẻcrit sous une forme inusitẻe, 1’ẻlément devant être rẻ- 
gùlièretnent plícé en dềHoi^dvttoitl ( lJ *racĩne40). 

IX. ^ JỊÍg Chef duvíilag&-def B^Phuoe. 

^ Tttrcâig-Hẹ-ĩĩiị de’Binb-ŨuoBg» Cachet en 

ivơưe íkit* aư pràntetHpS' đd l ! autfée lĩâií-lỊy d&la période 
MìnỉMÈTbng PJ| cõlletítíồti da Musée 

Blancbữtrđ de Ih' Ẽrơsse. s. 3S, 21’. 

XI. Ị5ỆI íji;X=í Marque de crỗance de Trân-Tong. 

XII. |£Ẽ MatqttèPdb 3 ct-éãntre' ảe' N^tfy€tf-‘Ngtíia. Cachet 

eir ivgire’ dktfe‘de ƯaBMéteTằllVĨ 1 ^ p* (182 i)ì Gollectỉon 

dh ữìíẳẾế BtànbhmTdeỉ tó jgrt»4K-S; .35}.2Ỗ) 

XIII. g2 Marque de Nguyên-Chanh. Cachet en ivoire Collec- 
tion da Musée Blừnehard de l(TBrosse. s. 35,22. 
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XIV. [>ỉfí in 'ỉn f£ Mar 1 ue de créance de Trân-Nghia. Cachet en 
ivoire surmontẻ d’un lion, Coỉlection da Musee Bỉanchard de 
la Brosse. s. 35,12. 


PLANCHE XXI 

Cette planche contient douze empreintes de sceaux annami- 
tes en ivoire de morse, servant d’objets d’ornementation. 
Ces sceaux comportent des caractères très stylisẻs, notam- 
ment: líp cheou (tho) longévité (263), |Ệị nan-tang 
(nam-phuong) région sud (272), etc... 


PLANCHES XXII à XXV 


Cachets mandarinaux annamites en usage en Cochinchine 
sous la période Minh-Mang (1820-1840) (cf. tableanx p. 244- 
245). 


PLANCHE XXVI 

305. BU 'ỂÈ /ẽ TỈi ÍÊ£ ^1 ÍT Les y eux fixés vers le bas, 

(le souverain doit savoir allier) la grande bravonre à la 
bienYeỉlỉance dans ses actes- 

Ce cacbet rectangulaire, dans la bordure duquel sont ins- 
crits deux dragons avec en haut, le diagramme 'ciel et en 
bas, le diagramme terre, est apposé sur le bftvet posthu- 
me décerné par Nguyên-Anh à Mgr Pigneaux de Bẻbaine. 
Ce devaỉt être le cachet personnel da souverain de Co- 
chinchine. 

306. /Hị IHỊ Sceau du ahua Nguyên du 

Grand paỵs de Viêt qu’il déỉendra éternellement. 

Sceau crẻẻ par J’Empereur Hiền-Tông-Hiếu-MinU Hoàng-Đế 
(1691-1725) ut employẻ pạr Nguyên-Anh sur le brevet pos- 
thume dẻcernẻ à i’Evêque d’Adran (1799)(cf. p. 233 et239). 
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PLANCHE XXVI bis 


Ce sceau offỉciel, envoỵẻ en 1803 par 1’Empereur de Chine 
an Roi d’Annam et fondu solennellement à Huẻ lors de la 
signature du traitẻ de protectorat du 6 Juin 1884, porte 
rinscription suivante dÌYĨsée en deux parties: à droite sont 
disposés sur deux colonnes les six caractères chinois sui- 
vants sous leur íorme sigillaire: ĨỆị 1 ỊHỊ pp 

sceau du Roi du Viêt-Nam; à gaache Agure la transcription 
en caractères mandchous stylisés de cette même devise. 


PLANCHES XXVII à XXXII 


Principaux sceaux actuellement employés à la Cour d’Annam 
(cf. tableau p. 249). 




AED1DEINDUM 


n Ln SIGILLOGRriPHIE /INNnniTE 


Le présent ouvrage sur la sigillographie sino-annamite ẻtait ache- 
vé, lorsque nous avons eu connaissance d’une notice de L. Sogny, 
Chef du Service de la Sũreté en Annam, intitulẻe: Un sceau royal 
retrouvé en France, parue dans le Bulletin des Atnis du Vieux Huẻ 
<no 1, 1937. p. 57-62). 


Dans cette noticé, ỉỉ est qũestion du sceau de* mandarins dé lạ Cour 
(ẸỀ. ẼL pịl Đinh-thần chi ấn) dont se servaient les foùctionnai- 
res installés au bâtiment latẻral de gauche du Palaỉs Cần-chảnh et 
chargés d’assurer la liaison, de jour et de nuit, entre 1’Empereur et 
les diữérents Services de la capitale. 

Ce sceau eu cuivre comporte les caracỉéristiques suivantes: il a 
98% de cỗté et 15% d’épaisseur; sa hauteur y compris la poignée est 
de 75%; son poids est de 2 livres 15 onces (l k 790). Sur le dessus 
tìgurent deux mentions: H 

Fabriqué en un jour et mois fastes de la 28 e annẻe de Tu-Duc (1876); 
~lff~ * Jỵ -ị-* pỊ'! Poidsí 2 livres 15 onces. 


Ou sụppose que ce sceau disparut du Palais Impérial lors des ẻvé- 
nements survenus à la capitale en Juillet 1885, en même temps qu’un 
cachet en cuivre revêtu de 1’inscription: ỊpỊỊ j|| ^jjỊj ^ Bồng-dần 
hiệp-cung Accomplissons ensemble avee respect el d'un commun ạccord 
les devolrs sociaux (i). Un sceau et cachet de modèle identique furent 
fabriqués par Ie«Ministère des Travaux Publics et remis en Service 
le 5 Janvier 1886. 


(1) L’inscription Sgurant dans le Bulletin des Amls du Vieux Hué 1-1937 (rapport 
du Ministère des Rites au Trône p. 59, 2* ligne et rapport du Secrétariat Impérial au 
Trồne p.60,2‘ lỉgne) est erronếe. Au lieu de fpỊ 1$] iỉr> 11 faut Iire |pj ễT Ị/jị iiír. 
Cette íormule est tirée du CHOU-KING, Part. I, Chap. rv. Conseils de Kao-Yao, verset 6: 
In] jpị ị?jỉj ^ rỉ£ 1 Accomplíssons ememble arec mpid •» d'un commun accord 

lles devoirs soclaux) ;*la Concorde ei la iustice règneront (parmi le peuple,. Dans le dic- 
tionnaire Tse-Yuen, IlỊỊ Vong-yin est pris pour IrỊ 'ệ? tong-koan, ỊrỊ ÍK fong-liaữ 
colligues, collaboroteura; le terme fn hotiỊỊftchong et le sens de IhỊ i(ĩ ^ Vong 
sin kong-tsi Iravailler de concerl; collaborer d'un commun accord. 

La íormule [rỊ jiỉ Ị$ ^ conllcnt donc 1’idée d’uue paríaite collaboration entre 
les íonctiorinaires et la population. 
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Le sceau perdu viept đ’ptre retrouyẻ en France dans la succession 
đe feu M. Gassier, un des premiers Franẹais établis en Annam et 
commerẹanỊ: à Tonrạne au débnt de l’qccupation íranọaise; son ne- 
yeu M. pẻlissier en a ỉait remise à la Cour de Hné. 


Au sụjet de la cẻrémonỉe du Phất-Thửc ^ịj Nettoyage des sceaux 
royaux, dont il question à ỉa page 248, prière de se reporter au Bul- 
letịn des Amis du Vieux Huẻ Ị915, p. 225, Epbémérides annamites. 

Sur les sceaux mandarinaux annamites, consulter dans le même 
BuỊletin 1920, p, 472, un articlẹ lntitulé: « Plaques eỉ sceaux de man- 
đarins ». 
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ERRATA 


Lettre-préface, IX, 1" ligne: supprimer 1’apostcophe à cTavarứage 

Pages 9. (4) au lieu de : ^ IU lire : 1®, 

— 160. dans la colonne CORDONS, mettre les indications eontenues 

dans la colonne POIGNÉE. 

— 171. 3* tgpe d’ẻcriture: caractères sur carapaces de tortues et 

os, aa lieu de: asi. 

— 290. 7 e ligne: retourner le caractère ^Ị£ 

r— 315» Planche XXVI t> ís : aịouter: X à XVI bis. 
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SCEAU OFFICIEL A SUSCRIPTION SINO-MANDCHOUE 
ENVOYẺ EN í 803 PAR L'EMPEREUR DE CHINE AU ROI D ANNAM 
ET FONDU SOLENNELLEMENT A HUÉ. 

LORS DE LA SIGNATURE DU TỊRAITÉ DE PROTECTORAT 
DU 6 JUIN 1884 
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